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MÉMOIRE  S 

. *.  V 

DE  MESSIRE 

GUILLAUME  DU  BELLAY* 

SUITE  DU  SEPTIÈME  LITRE.  : 

A.  u mefme  temps  que  ces  chofes  fe  fai- 
Ibient  enPiemond,  le  Comte  de  Naflau,  après 
avoir  faccagé  Guyfe  & tomes  les  villes 
champeftres  à l’entour,  mettant  le  feu  par- 
tout où  il  paflôit  & emmenant  proye 
& butin  d’hommes  , de  beftial  , & de 
biens  meubles  , conduifoit  fon  armée  droit 
au  chemin  de  Saind  Quentin.  M.  le  Ma- 
refchal  de  la  Marchk,  qui  avoit  jà  commencé 
de  fortifier  la  ville  de  Laon,  en  deflogea 
incontinent  qu’il  entendit  cefte  nouvelle, 
délibéré  de  s’aller  mettre  dans  Saind  Quentin,' 
tant  il  avoit  cefte  entreprife  à cueur  de  Ce 
trouver  chef  affiegé  en  une  ville  , pour' 
donner  preuve  du  cueur , du  foin , de  l’in-* 
duftrie  & diligence  qu’il  auroit  à endurer 
un  fiege  , fouftenir  un  aïïaut , & inventer 
les  moyens  de  bien  garder  & deffendre  une 
ville.  Mais  fur  chemin  il  fut  adverty  par  fes 
defcouvreurs,  que  l’ennemy  ayant  eu  advis 
du  bon  ordre  qui  eftoit  mis  à la  garde 
Tome  XX.  A 
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6 deffenfe  de  Saind  Quentin , avoit  tourné 
bride  foudainement , & tiroit  le  chemin  de 
Peronne,  pour  avoir  fceu  que  celle  ville, 
encore  qu’elle  fut  forte  par  la  nature  & 
affiete  du  lieu , n’eftoit  toutesfois  allez  for- 
tifiée, & encore  moins  fournie  du  nombre 
de  gens  qui  elloit  requis  à la  tenir  contre  une 
Ç grolTe  puiflance.  A celle  caufe  le  Maret 
chai aufli,  changeant  de  deliberation,  tourna 
fpn  chemin  devers  la  ville  de  Peronne.  En- 
viron le  dixiefme  jour  d’Aoull , partant  le 
lç  camp  des  ennemis  d’un  petit  village  ou 
plulloll  cenfe , appellée  la  Catelle  ( a ) f 
fomma  en  palTant  le  challeau  d’Aplincourt , 
qui  fe  rendit  incontinent,  car  il  avoit  ellé 
abandonné  pour  non  tenable.  Le  lendemain 
ils  paflerent  la  riviere  de  Somme  au-delTus 
dudit  challeau , & vindrent  gallans  & bruf- 
ians  tout  le  pays  jufques  auprès  de  Peronne. 
JjC  mefme  jour  y elloit  entré  le  Sire  de  Sercus 
gvecques  mille  hommes  de  pied  , qu’il  avoit 
en  charge  particulière  de  la  légion  de  Pi- 
cardie, dont  il  elloit  Capitaine-General,  & 
nonobllant  qu’à  venir  de  Ham  dont  il  elloit 
party  environ  minuid , & depefché  par  Mgr. 
le  Duc  de  Vendofme  , il  luy  eut  convenu 
palier  à travers  les  villages  & cenfes,  qui 

(a)  Le  Catclet , fui  vaut  l’Abbé  Lambert. 


Dk 


% '.>*•  • » 


de  Mess.  Guill.  du  Bellay.  $ 

encore  fumoient  du  feu  que  l’ennemy  en 
paftant  y avoit  boute.  Il  avoit-il  eu  fi  bonnes 
guides  ,&  tant  bien  s’eftoit  tei  u fur  fes  gar- 
des, qu’il  y eftoit  fans  aucune  per;e  pafTé. 
Le  lendemain  y entra  M.  le  Marefchal  avec- 
qvies  cent  hommes  d’armes,  & luy  fervit  aufli 
l’obfcurité  des  fumées  du  pays  que  les  enne- 
mis avoient  brullé,  à ce  qu’il  11e  fut  defeouvert 
par  eux  fur  le  chemin.  Sur  le  foir  le  Comte 
de  Naflau  après  s’eftre  longtemps  pourmené  à 
l’entour  de  la  ville  pour  la  recognoiftre , s’en 
vint  loger  afiez  près  de  l’abbaye  du  mont 
Saind  Quentin,  autant  fafché  en  fon'courage 
d’avoir  failly  à furprendre  la  ville  avant  que 
gens  y fuflent  entrez , comme  au  contraire 
furent  contens  MMgrs.  les  Ducs  de  Ven- 
dofme  & de  Guyfe,  quand  ils  feeurent  que 
lefdits  Seigneurs  Marefchal  & de  Sercus 
elloient  entrez  dedans  à fauveté  ; car  ils 
avoient  bien  bonne  efperance  que  les  nou- 
velles bandes  qu’ils  faifoient  lever  dans  la 
Picardie  & la  Champagne,  & la  levée  des 
Lanfquenets  qu’ils  attendoient  foubs  la  charge 
du  Capitaine  Nicolas  de  Ruflicis,  dit  le  Bofiu, 
feroient  arrivez  & prefts  afiez  à temps  pour 
venir  lever  ledit  fiege  de  Peronne.  Tel 
eftoit  l’eüat  de  noz  affaires  en  la  Belgic^ 
que. 


£ Mémoire* 

Du  pays  des  Ligues  , outre  les  huiét  mille 
Suiiïes  de  la  levée  faite  par  Meflire  Louys 
d’Anguerran,  Seigneur  de  Bois-Rigaut  (a), 
lefquels  en  plus  grande  partie  eftoient  arrivez 
au  camp , & en  partie  y arrivoient  de  jour 
en  jour  par  des  chemins  un  peu  longs  & 
deftournez,  mais  plus  afleurez  que  le  droit 
chemin  pour  l’empefchement  des  paflages* 
Meflire  Eftienne  d’ Aigue,  Seigneur  de  Beau- 
vois , & Guillaume  Sgr.  d’Yzeruay , l’un  des 
Gentils-hommes'  de  la  Chambre  , & l’autre 
Varlet  de  Chambre  ordinaire  du  Roy , en  . 
avoient  fait  une  autre  prefque  de  pareil  nom- 
bre, aufquels  à raifon  qu’ils  arrivoient  par 
divers  chemins  au  lieu  qui  leur  eftoit  afligné, 
félon  qu’ils  le  defroboient  a la  file  de  leur 
pays  , outre  le  fceu  ou  loubs  diflimulation 
des  Supérieurs  & Magiftrats  de  leurs  Can- 
tons , on  bailloit  guides  5c  commiflaires  pour 
les  conduire  par  les  eftappes , qui  à celle 
fin  avoient  ellé  ordonnées  par  le  plus  court 
chemin  droit  à Valence  (i),  où  ils  eftoient  ( 
recueillis  (b)  par  commandement  du  Roy, 

( a ) Et  non  pas  Boifligant  , comme  l’écrit  l’Abbé 
Lambert. 

( b ) L’Abbé  Lambert  fait  dire  à Guillaume  du  Bellay 
«jue  le  Roi  paffoit  fes  Suifles  en  revue  : le  Texte  ne 
porte  point  cela. 
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qui  à tous  les  Capitaines  fit  faire  prefent  de 
chaines  d’or  pefant  chacune  cent  efcus , 
& les  addreflbit  au  Sire  de  Montmorency 
fon  Lieutenant-General , lequel  ainfî  qu’ils 
arrivoient  leur  faifoit  délivrer  les  quartiers 
au  camp  pour  fe  loger  chacun  avecques  fa 
nation  , faifant  retirer  en  fondit  camp  &au 
dedans  du  fort,  tous  ceux  qui  fans  fon  ordon- 
nance avoient  drefTez  leurs  tentes,  ou  fait 
leurs  loges  au  dehors.  En  quoy  faifant,  & 
ufant  parmy  fes  foldats  d’une  feverité  de 
difcipline  militaire  attrempée  d’équité  , félon 
les  occafions , il  obtint  en  bien  peu  de  temps  , 
que  nonobflant  que  fon  armée  confiflaft  en 
nations,  non-feulement  diverfes  quant  aux 
pays , mais  auflî  en  opinions  & fedes  con- 
traires , l’ordre  & police  furent  tels  entre 
eux,  que  fon  camp  à ceux  qui  y arrivoient 
monûroit  plus  l’apparence  d’une  cité  policée, 
que  d’un  camp  ainfi  frefchement  & de  diver- 
fes nations  affemblé. 

L’Empereur  au  commencement  qu’il  en*^ 
treprit  la  guerre  en  France , faifoit  bien  fon 
compte  que  le  Roy  ne  recouvriroit  point 
ni  Lanfquenets  ni  Suiffes  : à Turin  il  n’eut 
< jamais  perde  qu’il  y eut  eu  moyen  de  tenir! 
la  Belgicque  (a)  il  la  comptoit  desjà  pour 

(a)  Par  cc  mot  on  entend  le  Pays-Bas. 
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chofe  fienne;  mais  peu  après  qu’il  fut  entrée 
en  Provence  & qu’il  entendit  certainement 
qu’il  arrivoit  tousjours  au  Roy  quelques 
bandes  de  Lanfquenets , que  de  Suifles  il 
en  recouvroit  plus  qu’il  ne  vouloit , qu’en 
Italie  fesgers  efloient  desjà  prelts  à marcher  : 
qu’en  la  Belgicque  la  guerre  y fèroit  plus 
longue  & difficile  qu’il  ne  l’avoit  efperé  5 
que  fur  la  mer  Oceane  fes  fubjets  ordinai- 
rement y rece-o:ent  perte,  & fur  la  Medi- 
terannée  que  noz  galleres  fe  pourmenoient 
en  liberté  ; lois  eut  il  cognoiiïknce  qu’il  n’au- 
xoit  fans  ayde  d’autruy  telle  iflue  qu’il  la 
defiroit  de  fon  entreprife.  Il  fe  délibéra 
d’eiïayer  tous  moyens  poffibles  pour  attirer 
le  S.  Pere,  & la  ligue  d’Italie  à commu- 
nication de  frais  & focieté  de  celle  guerre. 
A celle  fin  avoit-il  depefché  Afcagne  Co- 
lonne avecques  pouvoir , inllruâions  , & 
lettres  au  Saind  Pere,  & à tous  les  Princes 
& Potentats  d’Italie , protellant  envers  eux 
( non  qu’ainfi  fut,  mais  pource  que  cela  fer- 
voit  à fon  intention)  qu’entreprenant  la  guerre 
contre  le  Royaume  de  France,  jamais  il  ne 
l’avoit  fait  pour  fa  particulière  & propre  que- 
relle , mais  en  contemplation  ( a ) du  bien 
public  & du  repos  commun  de  tome  l’Italie  ; 
(a)  Mais  dans  la  vite. 
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pour  divertir  l’infatiable  cupidité  du  Roy , 
de  la  continuation  de  faire  guerre  en  icelle; 
qu’eux-mefmes  fçavoient  bien , & il  les  en 
appelloit  à tefmoignage , qu’il  n’avoit  laide 
aucune  voye  intentée,  pour  obtenir  du  Roy 
que  leurs  différends  fuffent  plaftoft  vuider 
par  ordre  & forme  de  droit  & juftice,  ou 
par  appointeraient  équitable  , que  non  par 
armes  & voye  de  fait , & jufques  à s’eftre 
condefcendu  de  donner  au  Duc  d’Angoulef- 
me,  troifiefrave  fils  dudit  Seigneur  Roy , l’Eftat 
& Duché  de  Milan,  qui  toutesfois  luy  ap- 
partenoit,  non-feulement  comme  Empereur, 
mais  en  fon  propre  nom  ; premièrement 
comme  chofe  conquife  par  armes , & par  le 
droit  de  la  guerre , & fecondement  comme 
cedée  à luy  par  le  tranfport  du  vray  Seigneur 
Francifque  Sforce  , qtti  eftoit  droit  indubita- 
ble ; que  quand  il  ne  tiendroit  qu’à  vuider  fes 
mains  dudit  Eftat  & Duché  de  Milan  , pour 
qu’il  fe  trouvai!  moyen  de  paix  en  la  ChreP* 
tienté,  il  eftoit  de  fon  cofté  preft  à y en* 
tendre  , & d’en  difpofer  entièrement  par  le 
confentement  & advis  commun  de  tous  les 
Princes  & Potentats  d’Italie;  tant  s’en  fau- 
droit  qu’il  euft  fon  bien  particulier  en  plus 
grande  recommandation  que  le  public  ; mais 
que  nonobftant  tous  les  devoirs  où  il  s’eftoii 

Af 
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mis  fi  grandement , le  Roy  de  France  avoîc 
tousjours  fuperbement  & obflinément  refufé 
toutes  honnefles  & raifonnables  offres,  & 
préféré  la  guerre  injulte , cruelle  , & d’in- 
certaine iffuë  à une  honnefie  & utile  paix, 
jufques  à dreffer  encore  à prefent  nouvelle 
armée  en  Italie  ; en  quoy  il  donnoit  à co» 
gnoillre  , combien  il  avoit  plus  d’affedion 
à travailler  l’Italie  qu’à  deffendre  fon  propre 
Royaume,  auquel  il  avoit  C grand  .faix  de 
guerre  fur  les  bras  ; que.  fi  toutesfois  oa 
obvioit  à ce  que  le  Roy  de  France  ne  mit 
enfemble  les  forces  qu’il  avoit  levées  eu 
'Italie  , le  Seigneur  Empereur  ne  doutoit 
point  qu’il  ne  remportai!  de  France  une  fi 
grande  & înfigne  vidoire,  qu’il  affeureroit 
à perpétuité  le  repos  & tranquillité  d’Italie., 
attendu  qu’autre  quelconque  ne  la  troubloit, 
linon  feulement  ledit  Roy  de  France. 

Toutes  ces  chofes  donc  confiderées  , il 
eoneluoit  en  fes  inftrudions  , que  comme 
ainfi  fut  que  luy  qui  eftoit  leur  Prince  Sou- 
verain & Empereur,  eut  lors  à entretenir 
en  terre  & en  mer , en  divers  lieux , & en 
mefme  temps , quatre  groffes  & puiffantes 
armées,  plus  pour  le  bien  & repos  d’entre 
eux,  que  pour  aucune  offenfe  à luy  parti- 
culièrement faite  * & à ce  que  l’Italie  ne  foit 


Digitized  by  Google 


ce  Mess.  Guïll.  du  Bellay.  p 
aiïujettie  à domination  & Seigneurie  eftran- 
gere  , leur  vray  office  & devoir  eftoit  de  luy 
donner  en  leur  propre  caufe,  ayde  & fecours; 
ou  pour  mieux  entreprendre  de  confente- 
ment  commun  , & à communs  defpens  avec- 
ques  luy , la  deffence  de  la  liberté  d’Italie  ; 
à laquelle  faillans  à ce  befoin , en  quoy 
pourront-ils  jamais  recognoiltre  l’obligation 
qu’ils  ont  envers  elle , qui  les  a heureufe- 
ment  produits  , eflevez , nourris , en  la  meil- 
leur & plus  gracieufe  contrée  du  monde  ? 
ou  quelle  chofe  peut -elle  jamais  avoir  à 
faire  d’eux , fi  elle  ne  l’a  en  la  deflfenfe  & 
protedion  de  fa  liberté  ? Telles  eftoient  les 
remontrances  que  le  Seigneur  Afcagne  eftoit 
chargé  de  faire  univerfellement  à tous , & 
particulièrement  à chacun  des  Eflats,  Princes 
& Potentats  d’Italie.  Au  Saind  Pere  il  avoit 
à les  faire  prefque  pareilles , mais  il  eftoit 
expreflement  chargé  de  luy  dire  & faire  en- 
tendre comment  le  Turc  drefloit  fes  prépa- 
ratifs pour  faire  en  Chrétienté  une  defcente 
plus  grande  & mieux  equippée  qu’il  n’en 
avoit  encore  fait  jamais  ; qu’à  la  prochaine 
primevere  il  feroit  preft  à y defcendre  en 
perfonne,  qu’en  mefme  temps  il  vouloit  8c 
par  terre  8c  par  mer  aftaillir  le  Royaume  de 
Naples  & de  Sicile  4 & là  fe  fortifier , , Sc  y 


Digitized  by  Google 


jo  Mémoires 

faire  fon  magafin  de  tous  équipages  de  guerre^ 
pour  à fa  commodité  pourfuivre  le  furplus 
de  PItalie,  & de  là  fe  trarfporter  par  tomé 
la  Chreftienté.  Afin  que  le  Saind  Pere  n’eit 
fut  en  doute,  avoit  aulfi  le  Seigneur  Afcagne 
charge  de  remonftrer  à Sa  Saindeté,  com> 
ment  desjà  Barberoufife  elloit  arrivé  avecques 
fon  armée  en  la  mer  Mediterannée , qui  la 
tenoit  en  telle  fubjedion  que  le  navigage 
par  icelle  elloit  interdit,  au  moins  mal  leur 
aux  Chreftiens;  meimement  parce  que  le 
Roy  de  France  s’elloit  aliié  avecques  lé 
Turc,  qu*il  avoit  ollé  le  mafque,  & cefle 
toutes  dilïimulations  ; car  ouvertement  il  le 
preflbit  de  defcendre,  fi  bien  que,  toutes 
excufations  ceflantes  , le  Saind  Pere  ne  pou- 
voit  difiimuler,  que  pour  donner  exemple 
à tous  les  Eftats  de  la  Chrellienté , il  ne 
fut  le  premier  à les  exhorter,  & à commencer 
luy-mefme  à prendre  les  armes , & que  cha- 
cun en  ce  commun  danger  apportai!  quelque 
remede  & foulagement , ainfi  que  le  reque- 
roit  leur  devoir  envers  leur  commune  patrie, 
la  foy  & la  Religion  Chreltienne , enfemble 
la  confideration  de  la  caufe , du  temps , du 
falut  prefent , & de  la  liberté  à Padvenir»  Il 
adjouftoit  encore,  afin  que  celle  entreprife 
ne  fut  infrudueufe  à Sa  Saindeté}  que  PEm-j 
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pereur  ( en  ce  faifant  ) eftoit  content  & luy 
offroit  de  difpofer  entièrement  de  l’Eilat  de 
Duché  de  Milan , ainfi  qu’il  plairoit  à Sa 
Saindeté,  & à la  Seigneurie  de  Venife  en 
ordonner. 

Le  premier  jour  d’Aouft  eftoit  le  Seigneur 
Àfcagne  arrivé  à Rome  ; le  lendemain  il  eut 
audience  & expofa  fa  creance,  en  prefence 
& compagnie  du  Comte  de  Sisfuentes,  Am- 
bafladeur  ordinaire  de  l’Empereur  envers  le 
Saind  Pere.  Après  s’eftant  ledit  Comte  retiré, 
il  parla  encore  à Sa  Saindeté  à part , & 
luy  offrit  que  l’Empereur  cederoit  & tranf- 
porteroit  l’Eftat  & Duché  de  Milan  à l’un 
des  neveux  de  Sa  Saindeté , & feroit  au  fur- 
plus  que  le  Duc  de  Ferrare  ( touchant  les 
chofes  qu’il  avoit  controverfes  (a)  avecques 
elle  ) , & le  Duc  d’Urbin  ( touchant  le 
Duché  de  Camerin  ) en  tranfigeroient  & ap- 
pointeroient  au  contentement  & gré  de  Sa 
Saindeté , moyennant  qu’elle  fut  feulement 
contente  d’entrer  en  la  ligue  d’Italie  : c’ef- 
toit- à-dire  d’en  charter  entièrement  le  Roy 
de  France.  A Gennes , à Luques , à Flo- 
rence , à Siene , avoit  le  Seigneur  Afcagne 
expofé  fa  creance  en  y partant,  & de  tous 
avoit  remporté  une  mefme  refponfe  , qui  lut 

(a)  Qui  «toient  l’objet  de  leurs  dificrends. 
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en  Comme , que  tout  autant  qu’ils  valloient 
& pouvoient  , ils  emploveroient  de  très- 
bon  cueur  , ainfi  qu’il  leur  feroh  ordonné 
par  le  commun  advis  de  Noltre  Sainét  Pe- 
re,  & de  Sa  Majeilé  Impériale,  au  bien, 
detfence  , & falut  d’Italie.  Le  Sainét  Pere 
après  qu’il  eut  fingulierement  loiié  l’afleétion 
du  Seigneur  Empereur , à procurer  le  bien 
& repos  particulier  d’Italie , & le  commun 
de  la  Chreitienté , refpondit  au  furplus  qu’il 
ne  pouvoit  blafmer  l’advis  de  Sa  Majelté 
Impériale , de  transférer , fi  pofïïble  elloit , 
la  guerre  hors  d’Italie;  mais  qu’il  loüerok 
plus  qu’elle  ne  fut  ni  là,  ni  ailleurs  entre 
les  Chreftiens;  car  en  quelque  part  qu’elle 
fe  falïe  , foit  en  France,  foit  en  Italie 9 
tousjours  falloit-il  que  le  fang  Chreftien  y 
fut  efpandu,  & qu’il  s’en  enfuivit  l’amoin- 
drificment  & débilitation  des  principales 
forces  de  la  Chreitienté.  Quant  au  Turc,  Sa 
Sainâeté  elloit  bien  affeurce  qu’on  ne  fçau- 
roit  le  convier  à un  Ipeétacle  plus  à fon  gré  ,• 
qu’à  veoir  une  fi  cruelle  & mortelle  guerre 
entre  les  deux  plus  puilFans  Monarques  d’i- 
celle ; car  il  elloit  bien  à penfer  que  qui- 
conque en  celle  guerre  fut  le  vainqueur  ou 
le  vaincu  , c’elloit  faire  un  pont  & bailler  le 
choix  au  Turc  de  venir  après  aflaillir  qui 
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bon  luy  fembleroit , fe  tenant  feur  que  fa 
viétoire  ne  pouvoit  eftre  finon  dommageable 
& prejudiciable  aux  forces  & puiflance  du 
Vainqueur  mefme , mais  que  tant  ofoit  bien 
Sa  Sainéleté  affleurer  le  Seigneur  Empereur  , 
que  pour  celle  année  qui  lors  couroit , le 
Turc  ne  feroit  aucune  defeente  en  Chref- 
tienté  ; car  Sa  Sainteté  avoit  eu  plufieurs 
advis  certains  , mefme  par  la  voye  des  Am- 
baffadeurs  Vénitiens  à Conftantinople , que 
le  Turc  eftoit  refolu  entièrement  de  ne  faire 
autre  chofe  pour  le  demeurant  d’icelle  année, 
finon  de  reparer,  en  tant  que  poffible  luy  fe- 
xoit,  la  perte  & dommage  qu’il  avoit  receu  en 
Afrique , recouvrer  la  commodité  qu’il  s’efr 
toit  préparée  , & depuis  avoit  perdue  de 
faire  quand  bon  luy  femblera  defeente  en 
Italie.  Bien  advoüoit  Sa  Sainûeté  qu’il  eftoit 
vray  que  le  Turc  cependant  vouloit  donner 
ordre  ( encore  qu’en  cela  il  faillit  ) de  prépa- 
rer fa  defeente , pour  l’année  fuivante  , ren- 
forcer le  nombre  & équipage  de  fes  vaiffeaux 
de  mer , mettre  provifion  aux  finances , aux 
vivres,  aux  munitions,  & à la  levée  de  fes 
gens  de  guerre  , pour  faire  ladite  defeente 
avecques  gros  effort  & groffe  puiffance,  qu’il 
n’eftoit  rien  plus  vray  que  fes  deffeings  ten- 
doient  fur  la  Sicile  & fur  l’Italie,  ainfique 
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le  mandoit  Sa  Majeïlé  Impériale;  que  pour 
à ce  remedier  & obvier  , il  n’eftoit  poflible 
de  choifir  un  meilleur  chemin  que  celuy 
qui  eiloit  par  Sa  Majeflé  mis  en  avant,  que 
de  conrlonner  ( a ) chacun  au  bien  pu!  lie 
fes  querelles  & inimitiez  particulières  , & 
que  tous  enfemble  d’un  mutuel  confentement 
s’appliquaflent  à la  confervation  & deOenfe 
du  falut  & repos  commun  ; qu’à  celle  caufe, 
autant  qu’il  congratuloit  à la  Majeflé  dudit 
Empereur,  cefte  Tienne  continuation  en  bonne 
& fainéte  volonté  de  renouveller  la  praticque 
de  paix  & union,  autant  deliroit-il  d’y  em- 
ployer & de  mettre  non  Ton  feul  bien , mai* 
aufli  fa  propre  vie  en  hazard , pour  eftre 
arbitre  & moyenneur  (b)  de  celle  paix , pour 
laquelle  fienne  afFedion  & volonté  mettre  à 
» execution , il  ne  fçauroit  trouver  meilleure 
entrée  que  de  perfeverer  dans  la  neutralité  , 
fans  condamner  prejudiciablement  la  caufe 
de  l’une  des  parties,  en  adhérant  8c  Te  joi- 
gnant à l’autre.  Tant  s’en  falloit  que  par  une 
telle  voye  & moyen  il  voulut  mettre  en  la 
Maifon  aucun  Ellat  ni  Principauté , au  dom- 
mage, regret  ou  defplaifir  d’autruy,  & que 
quand  il  plairoit  à Dieu  luy  Taire  tant  de 
bien  & de  grâce , que  de  le  rendre  l’un  des 
(a)  Que  de facrificr.  (b)  Entremetteur. 
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moindres  inllrinnens  qu’il  employai!  à l’exe- 
cution d’un  fi  grand  heur  (a)  , celle  volonté 
de  Dieu  par  luy  enfuivie,  luy  feroit  fuffilànt 
contentement  & fatisfaclion  de  fon  travail, 
fi  que  plultoit  il  fouhaiteroit  la  mort , que 
d’en  chercher  ou  accepter  autre  loyer  ni  re- 
çompenfe. 

Desja  elloit  l’Empereur  arrivé  à Aix , lors 
qu’il  eut  nouvelle  de  celle  refponce.  Sur 
fon  chemin  il  avoit  receu  quelque  perte, 
mais  non  fi  grande  en  effed,  comme  elle  luy 
avoit  eflé  griefve  & ennuyeufe  pour  la  qua- 
Jité.de  ceux  qui  luy  avoient  fait  le  dommage  : 
car  ce  avoient  efié  feulement  les  payfans  & 
montaignards  , qui  fe  tenoient  embufchez  és 
deliours  & au  delïus  des  paflages  ellroits  le 
long  des  Alpes , & par  occafions  fortoient  à 
l’improville  aucunesfois  fur  les  avantcoureurs, 
& aucunesfois  fur  la  queue  de  fon  armée, 
en  forte  qu’il  ne  fe  pouvoit  eflargir  aucune- 
ment , & ne  cheminoit  journée , que  de  deux 
cens  en  deux  cens  pas  il  ne  fut  forcé  de  s’ar— 
relier  & de  fe  delfendre  , fans  toutesfois  avoir 
moyen  de  grandement  endommager  lefdits 
païfans  ; lefquels  foudainement  qu’ils  fe 
voyoient  preflez  , fe  retiroient  amont , par 
des  chemins  oblicques  8c  incogneus  à autres 

( a } D’un  fi  grand  avantage. 
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qu’à  eux  mefmes , ainfi  que  s’ils  fe  fulTent 
évanouis  de  veuë.  Au  defloger  fut  contraint 
l’Empereur  de  palier  au  long  d’une  tourelle, 
en  laquelle  eftoient  enfermez  jufques  au  nom- 
bre de  cinquante  hommes  (a)  du  pays , avec 
les  arcquebufes  qu’ils  avoient  recouvertes  ; 
en  intention  de  choifir  le  Seigneur  Empereur 
à leur  advis , & quand  il  pafleroit , defchar- 
ger  tous  à la  fois  fur  luy  , pour  le  tuer , quoy 
qu’il  leur  en  put  advenir  après  : car  ils  fça- 
voient  bien  qu’ils  ne  pourroient  executer 
une  telle  entreprife , fans  que  la  vengeance 
ne  s’en  enfuivifl  ; en  effed  il  s’en  fallut  bien 
peu  qu’ils  n’executallent  leur  intention  : car 
ils  en  tuerent  un  qu’ils  penfoient  eflre  l’Em- 
pereur , à caufe  du  riche  accouftrement  qu’il 
avoit  fur  le  harnois , & de  la  fuitte  de  gens 
qui  luy  deferoient  & faifoient  honneur.  Force 
fut  à l’Empereur  d’y  faire  amener  le  canon  , 
& y arrelter  fon  camp  , qui  en  fouffrit  moult 
de  malaife  la  tour  fut  batue , & les  payfans 
contraints  de  fe  rendre  à la  mercy  dudit 

( a ) Cinq  Gentilshommes  s’étoient  mis  à leur  tête  } 
l’Hiftoire  nous  a confcrvé  leurs  noms.  On  les  appelloit 
Atbod , Chafteauneuf,  Balbe,  Efcragnole  & Boniface  : 
les  dévaluations  commifes  par  les  troupes  de  l’Empereur 
avoient  irrité  les  payfans  qu’ils  commandoient  ; & l’Em- 
pereur faillit  être  la  vittime  de  leur  reffentiment. 

Seigneur 
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Seigneur  Empereur,  lequel  les  fit  tous  pendre 
tant  par  courroux  de  fa  demeure  , que  pour 
exemple  qu’autres  n’eufTent  par  après  la  har- 
diefie  de  faire  telles  entreprifes.  Adverty, 
qu’en  un  petit  plain  (a)  environné  de  bois  à 
l’entour , & affis  fur  la  crouppe  d’une  mon- 
tagne , à laquelle  ne  pouvoient  fes  gens  ar- 
river , s’efioit  retiré  un  nombre  de  païfans 
avecques  femmes,  enfans,  & beflial , il  fît 
mettre  le  feu  és  bois  en  diverfes  lieux  au 
deffus  du  vent , de  maniéré  que  tous  y furent 
miferablement  brûliez  ; aucuns  en  dehors  , 
fe  voulans  fauver  du  feu  , tombèrent  és  mains 
des  ennemis , qui  jamais  n’en  receurent  un  à 
mercy  , dont  fut  depuis  le  populaire  ( b ) fi 
aigry  & animé  contre  l’Empereur  & fon  ar- 
mée, qu’oneques  homme  qui  tombal!  entre 
leurs  mains,  ne  trouva  d’eux,  plus  gratieufe 
cornpofition  que  cruelle  & inhumaine  mort. 

- ( a ) Ce  que  du  Bellay  appelle  un  plain  environné  de 
bois  , étoit  une  enceinte  faite  pour  fe  mettre  à l’abri  des 
incurlîons  des  peuples  Earbarefques.  La  cruauté  de  l’Ern- 
pereur  dans  cette  circonftance  indigna  tellement  les 
Provençaux  que  les  Payfans  & les  Montagnards  prirent 
tous  les  armes.  Quand  François  I vint  fe  mettre  à la 
tête  de  fon  armée  en  Provence , les  femmes  offrirent 
à ce  Monarque  leurs  maris  & leurs  enfants  pour  com- 
battre fous  fes  ordres.  ; 

; { b ) Le  peuple. 

Tome  XX.  B 
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A Aix  ( 2 ) arriva  un  courrier  envoyé  pi? 
!e  Seigneur  Afcagne , avecques  lettres  & ad- 
vis  de  tout  ce  que  ledit  Seigneur  avoit  ex- 
ploité ou  fait  de  fa  commiflion  , de  laquelle 
il  n’avoit  remporté  le  fruit  qu’en  avoit  le 
Seigneur  Empereur  efperé.  Si  commença  lors 
en  confiderant  & pefant  les  affaires  plus  foi- 
gneufement  & diligemment  qu’il  n’avoit  fait 
auparavant,  & les  chofes  eftans  encore  en 
leur  entier  , d’apercevoir  & cognoiffre  que 
ce  n’eftoit  entreprife  legere,  que  d’affaillir 
un  Roy  de  France  dans  fon  Royaume;  il 
voyoit  bien  ( mais  un  peu  tard  ) qu’il  11e  luy 
feroit  aucunement  poffïble  de  fournir  & de 
fatisfaire  long  - temps  à l’entretenement  de 
tant  d’armées  qu’il  avoit  en  mefme  temps. 
Pour  y remedier  en  quelque  partie  , & puis 
qu’il  efloit  entté  en  lieu  dont  il  ne  fe  pouvoit 
ou  vouloit  ainfi  legerement  retirer,  il  s’ad* 
vifa  d’envoyer  à Anvers , & prier  les  mar- 
chands (aufquels  il  avoit  baillé  grandes  affigna- 
tions  de  rembourfement  fur  les  deniers  qui 
luy  avoient  efté  ottroyez  par  les  Effats , & 
qui  provenoient  du  revenu  ordinaire  de  fe's 
Royaumes  d’Efpagne , Naples  & Sicile  ) qu’ils 
fe  contentaflent  de  luy  prolonger  un  an  le 
terme  de  leur  rembourfement , afin  qu’il 
fe  put  ayder  d’icelles  affignations  , en  leur 
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donnant  recompenfe  telle  qu’ils  voudroient , 
de  l’intereft  qu’ils  pourroient  avoir  à caufe. 
de  celle  plus  longue  attente  de  leurs  deniers. 
Pour  les  y induire  il  n’y  obmift  moyen  quel- 
conque de  perfuafion , entrelaffant  enfemble 
prières  , promettes  , recompenfe  , & crainte 
de  plus  long  retardement  , s’il  advenoit 
de  male  adventure  , qu’ellant  celle  guerre 
de  plus  longue  durée  qu’il  ne  l’avoit  efperé 
du  commencement , fon  armée  ( que  Dieu 
ne  voulult  ) fe  vint  à detTaire  par  faute  de 
payement.  Quoy  advenant  il  eltoit  à crain- 
dre que  fon  ennemy  poulfall  fa  _ viâoire  fi 
avant , que  Sa  Ma]etté  full  par  ce  moyen 
contrainte  de  leur  faillir  à fon  grand  defplai- 
fir  & dommage.  , 

Celle  depefche  faite , l’Empereur  ayant  en 
fon  cueur  un  extreme  & merveilleux  regret, 
qu’ayant  tant  eud’heureufes  viâoires  és  guer- 
res qui  a voient  été  menées  par  la  conduitte 
feulement  de  fes  Capitaines,  luy  eflant  en  per- 
fonne  avecques  fi  pui Hante  armée,  & après 
avoir  bravadé  de  la  forte  que  chacun  fçavoit, 
il  fuit  contraint  de  s’arrelter  fi  longuement 
fans  faire  aucune  execution  ou  honorable  . 
exploiâ  de  guerre  : il  print  en  foy  mefme  de- 
liberation nouvelle  ou  pour  mieux  , fe  re- 
iblut , mais  trop  tard , de  meure  à execution 

B a 
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celle  qu’il  avoit  auparavant  prife , cPellayer 
fa  fortune , & d’aflaillir  vivement  fon  ennemy, 
laquelle  deliberation  luy  eufi  eflé  avantageu- 
fe  , s’il  l’euft  executée  à temps  , & comme  la 
ïaifon  de  la  guerre  le  vouloit,  alors  que  les 
forces  du  Roy  n’efloient  encore  unies  , 8c 
que  fon  peuple  elloit  intimidé  par  la  foudaine 
8c  non  attendue  defeente  d’un  fi  puifTant  en- 
nemy.  Au  delToubs  d’Aix  , ayant  la  ville  au 
doz  , eftoit  fon  camp  logé  en  une  plaine  , 
&:  fur  deux  collines  doucement  eflevées , & 
par  les  deux  collez  regardantes  en  icelle 
plaine  , la  petite  riviere  de  Lary  ( a ) , qui 
coule  au  long  des  murs  de  la  ville  pallant 
par  le  milieu  en  la  longueur  de  fondit  camp. 
Ellant  le  quinziefme  jour  d’Aoufl  en  iceluy 
camp , il  choifit  jufques  au  nombre  de  trois 
mille  Efpagnols  , quatre  mille  Italiens , & 
cinq  mille  Lanfquenets,  & fans  déclarer  fon 
intention  à antres  qu’aux  Capitaines , il  les 
fit  partir  environ  minuiâ,  afin  cf arriver  où 
il  pretendoit,  avant  que  nos  gens  en  euflent 
nouvelles  3 luy  mefine  avant  le  jour  fut  prell 
à cheval , menant  en  fa  compagnie  le  Duc 
d’Alve  (b)  Efpagnol , le  Seigneur  Alphonfe, 

( a ) L’Abbé  Lambert  a jugé  à propos  d’Ôter  à cette 
rivière  le  nom  que  lui  donne  du  Bellay. 

£b ) Le  Duc  d’Albc, 
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«PAvalos  Marquis  du  Guaft , & le  Seigneur 
Dom  Ferrant  de  Gonzague,  Italiens,  & le 
Comte  de  Home , Alleman  , accompagnez 
de  toute  la  fleur  de  fesgens.de  cheval.  Avec- 
ques cefle  trouppe  il  fuivit  lès  gens  de  pied 
un  peu  après.le  foleil  levé  allez  près  de  la  ville 
de  MarfeiLle,  en  une  combe  (a),  qui  s’eften- 
doit  jufques  à la  plage  de  la  marine. 

En  cefle  combe  il  lit  arrefter  fes  gens  , & 
prenant  feulement  le  Marquis  avecques  luy 
& un  bon  nombre  d’arcquebufiers , il  marcha 
en  perfonne  pour  recognaiflre  la  ville.,  te- 
nant tousjours  les-chemins  creux  pour-  n’eftce 
defcouvert  de  ceux  de  dedans  , jufques  à ce 
qu’il  arriva  près  de  la  ville  à un  jeâ  de  ca- 
non , où  fe  tint  couvert  d’une  mafure  de  mai- 
fons  n’aguères  abatues.  De  là  H fit  paflër  le 
Marquis  outre  la  mafure  avecques  gens  choi- 
fis  arcquebufiers,  pour  recognoiftre  de  près  un 
endroit  qu’on  luy  avoirdit  efire  opportun  à y 
planter  l'artillerie  , & fur- le  collé  que  l’on  te- 
noit  la  ville  plus  foible  8c  moins  deffenfable^ 
Le  Marquis  en  regardant  l’aflîette  du  lieu* 
apperceut  en  mefme  temps  , que  la  ville 
avoit  efté  diligemment  remparée  en  çcft  en-4 

(a)  Dans  le  fond  d’un  vallon  qui  s’ihendoit  jufqu’au 
bord  de  la  mer.  Le  mot  Combe  vient  du  Latin  Cumha 4. 
^ Voyez  le  Gloff.  de  du  Gange  t Tome  II,  p.  1114,  \ 
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droit,  qu’il  avoit  elle  defcouvert  de  ceux 
qui  faifoient  le  guet  fur  les  rempars , & que 
desjà  elloient  fortis  gens  de  la  ville  , qui 
avoient  prins  le  chemin  haut,  afin  de  le  ve- 
nir enclorre  par  derrière.  La  caufe  de  fa  def- 
couverture  fut  telle  : Les  chevaux  que  l’Em- 
pereur avoit  laifTe  en  la  combe,  commen- 
cèrent fort  à hannir,  & tant  que  la  combe 
enclofe  de  montagnes  d’une  part,  & de  la 
mer  d’autre  en  retentiiïbit,  en  forte  que  le 
vent  en  apportoit  le  bruit  jufques  dedans  la 
ville.  Cela  fut  caufe  que  ceux  qui  elloient 
de  guet  fur  les  murailles  furent  d’autant  plus 
attentifs  à regarder  autour  des  mafures  & 
chemins  creux , autant  que  leur  vueuë  pou- 
voit  eltendre,  & regardant  ainfi  curieufemenr, 
ils  defcouvrirent  le  Marquis;  le  voyans  près 
& avecques  peu  de  compagnie,  ils  avoient  mis 
desarcquebufiers  dehors  en  aflez  bon  nombre, 
tendans  à l’enclorre  s’il  n’avoit  autre  fuite  que 
ce  qu’ils  en  defcouvroient , & pour  eftre  au 
befoing  allez  forts,  au  cas  qu’ils  trouvalferic 
autres  gens  en  embufche  parmy  les  deflours  , 
& chemins  croizans  entre  les  collines.  Le 
Marquis,  voyant  qu’il  elloit  defcouvert,  fe 
retira  par  autre  chemin  qu’il  n’elloit  venu 
, vers  la  mafure  dont  il  elloit  party  , 6c  fut 
caufe  que  ceux  du  guet  apperceurent  que 
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derrière  icelle  il  y avoit  encore  gens  : & pour 
ce  firent-ils  encore  faillir  du  renfort , & ad- 
dreflans  à ceft  endroit  la  bouche  de  quelques 
canons  ils  y mirent  incontinent  feu  , & firent 
un  tel  exploit  à caufe  des  pierres  que  les  coups 
de  canon  efcarterent  en  donnant  contre  ladite 
mafure , qu’il  y eut  beaucoup  de  morts  & 
de  bleffez.  L’Empereur  en  toute  diligence  fe 
retira  plus  loing  de  la  ville , & hors  de  la  por- 
tée du  canon , en  une  valée  qui  eftoit  cou- 
verte entièrement  d’un  grand  & large  rocher, 
dont  fortoit  une  fontaine  d’eau  vive,  auprès 
de  laquelle  il  fift  un  leger  repas.  Puis  apres 
avoir  communiqué  fa  deliberation  avecques 
les  principaux  des  Capitaines  eftans  avec- 
ques luy , il  ordonna  le  Duc  d’Alve , & le 
Comte  de  Horne,  pour  demourer  ès  envi- 
rons de  Marfeille , monflrant  contenance  de 
la  vouloir  afiîeger , & ledit  Marquis  du  Guaft 
avec  le  nombre  de  dou*e  cens  chevaux,  & le 
Capitaine  Paule  Saxe  , avecques  fix  enfeignes 
de  gens  de  pied  , pour  aller  recognoiftre  la 
ville  d’Arles , & s’il  leur  fembloit  qu’elle  fuit 
pour  eflre  facilement  emportée  d’affaut,  le 
faire  à fçavoir  au  Duc  d’Alve , & Comte 
d’Horne , à ce  qu’ils  vinflent  fe  joindre  à eux, 
pendant  que  luy  en  perfonne  y viendroit 
avecques  toute  & force.  Il  leur  donna  charge 
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toutesfois  au  cas  que  ladite  ville  leur  femblalt 
eftre  en  telle  deffence,  qu’elle  full  pour  y 
amufer  long-temps  fon  camp  , qu’en  ce  cas 
ils  fe  retirallent  avecques  lefdits  d’Alve,  8c 
d’Hornc,  devant  Marfeille  (3),  jufques  à 
ce  qu’ils  enflent  de  luy  autres  nouvelles. 

Ces  chofes  ainfi  ordonnées , l’Empereur 
fe  retira  en  fon  camp  par  le  mefme  chemin 
qu’il  cfloit  venu.  Nos  gens  que  je  vous  ay 
dit  eflre  fortis  hors  de  Marfeille  (ainfi  que  les 
ennemis  fondainement  eftonnez  à caufe  des 
coups  de  canon  qui  avoient  donné  dedans 
ladite  mafure  , fe  retiroient  hors  de  batterie 
efpars  en  divers  lieux,  félon  que  chacun 
s’eftoit  trouvé  à propos  de  fe  mettre  en  lieu 
de  fauveté , & comme  gens  qui  n’avoient  pas 
bonne  cognoiflànce  ni  du  pays,  ni  des  che- 
mins ) en  furprindrent  & prindrent  aucuns  , 
lefquels  ils  emmenerent  au  Seigneur  de  Bar- 
bezieux  , Lieutenant  du  Roy , 8c  aux  autres 
Capitaines  eftans  en  ladite  vide  de  Marfeille. 
Par  iceux  prifonniers  entendirent  les  Capi- 
taines comme  l’Empereur , eftoit  en  perfonne 
avecques  peu  de  compagnie  derrière  la  ma- 
fure alors  que  les  canons  y furent  tirez,  ayant 
en  telle  une  falade  bourguignonne,  avecques 
une  pennage  de  violet  blanc  & orengé , 8c 
fur  fon  harnois  vellu  d’un  faye  de  damas 
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blanc.  Celle  nouvelle  ouye , il  ne  faut  deman-j 
der  s’il  y eut  prou  de  gens  qui  furent  d’ad- 
vis  de  faire  fur  luy  une  faillie  & que  la  con- 
fequence  de  prendre  ou  tuer  un  Empereur  en 
quoy  gifoit  toute  la  viétoire  , n’efloit  fi  petite 
qu’elle  ne  valuft  bien  le  hazard  de  perdre 
quelques  gens  au  pis  aller.  Les  autres  aufi-: 
quels  plaifoient  moins  les  chofes  précipitée* 
& de  hazard , eftoient  d’advis  de  ne  point 
defgarnir  la  ville  : eltimans  bien  que  l’Em- 
pereur ne  feroit  venu  fi  près  fans  avoir,  telle 
irouppe  en  fa  queue  , qu’elle  feroit  fuffi- 
fante  à un  befoin  de  combattre  toute  la  gar- 
nifon  de  Marfeille , & que  paraventure  fai- 
foit  il  marcher  toute  fon  armée  apres  luy. 
De  le  penfer  ainfi  leur  donnoient  deux  cho- 
fes grande  occafion  : l’une , qu’à  ceux  qui 
faifoient  le  guet , il  fembloit  veoir  allez  loin 
de  la  ville  ( c’efioit  en  la  vallée  ou  l’Empe- 
reur avoit  laiffe  fes  gc*s  ) entreluire  du  har- 
nois  à la  réverbération  du  foleil  qui  donnoit 
deflus;  l’autre,  que  les  prifonniers  difoienc 
n’avoir  rien  feeu  quand  ils  partirent  du  camp  , 
ni  où, on  les  conduifoit , ni  que  l’empereuf 
deuil  venir  les  acconfuivre  (a).  A celle  caufe 
il  leur  fembloit  bien  à craindre , que  fi  on 
mettoit  grolfe  trouppe  de  gens  hors  de  la  ville, 
* ( a ) Les  accompagner. 
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.&  que , l’efcarmouche  attachée  , furvinffenf 
les  ennemis  avecques  trop  grande  puiflance  , 
ceux  de  la  ville  fuflent  contraints  de  biffer  a 
leur  vifage  hacher  leurs  gens  en  pièces , ou 
s’ils  fe  mettoient  à les  foultenir  ils  fulTent  re- 
pouffez, de  forte  que  les  ennemis  paraven- 
ture  entrafTent  pefle-melle  avecques  eux  de- 
dans la  ville.  Les  autres  en  celle  difputatior* 
choifirent  une  voye  moyenne  , qui  fut  de  re- 
tirer ceux  qui  eftoient  fortis  fans  les  fouffrir 
marcher  plus  avant , de  peur  qu’ils  ne  s’em- 
•batiffent  ( a ) en  quelque  embufche  , & au 
lieu  d’iceux  en  envoyer  d’autres  tout  fraiz. 
■fur.  les  fregattes  & barques  de  pefcheurs,  lef-  . 
quels  allaient  terre  à terre  cofloyant  la  plage 
hors  de  la  veuë  de  l’ennemy,  jufques  à ce 
qu’ils  euftènt  gaigné  le  deffus  de  l’endroit 
où  il  leur  fembloit  avoir  veu  entreluire  des 
harnois  ; qu’arrivant  là  , s’ils  voyoient  qu’il 
y eut  gens  & cogno  Soient  que  par  eux  ils 
n’eulfent  point  elle  defcouvers  , ils  prinffent 
terre  , & tournoialTent  la  combe  refpondant 
à la  plage,  tant  qu’ils  vinrent  parmy  les  guar- 
Tigues  (b)  donner  alarme  aufdits  ennemis  , 8c 

( a ) De  peur  qu’ils  ne  tombaient. 

(b)  On  appelle  Guirrig'ie  en  Provence  & er>  Lan- 
guedoc des  coteaux  couverts  de  bois  taillis , où  croiffent 
ordinairement  la  Lavande  , la  Saricttc  , Sc  autres  plaa*- 
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imifTent  peine  en  monftrant  contenance  de  fe 
vouloir  en  combattant  retirer , d’attraire  les 
ennemis  jufques  au  droit  d’une  certaine  plage 
qu’on  leur  defigneroit , en  laquelle  on  en- 
voiroit  quelques  galleres  qui  temporiferoient 
jufques  à ce  qu’ils  veillent  leur  point , & le 
voyant  à propos  , defchargeroient  l’artillerie 
à travers  eux  à l’improville.  Faifans  leur 
compte,  qu’ainfi  ad  venant , il  ne  fe  pouvoir 
faire  que , fans  danger  de  recevoir  honte  ni 
dommage , ils  ne  feiflent  grofle  tuerie , & 
pourroit  eflre  ( comme  fou  vent  tombent  les 
hazards  aulTi  toit  fur  les  grans  que  fur  les  petits) 
que  l’Empereur  mefme , ou  quelques  autres 
gros  perfonnages  le  trouveroient  au  droit  de 
Ja  male  - adventure. 

Celle  opinion  fut  fuivie  & mife  à execution; 
mais  l’Empereur  elloit  desja  party.  Nos  gens, 
quand  ils  furent  mis  à terre , ainli  qu’il  avoit  ellé 
advifé,  firent  un  long  circuit  parmy  les  myrtes, 
lentifques , & autres  arbulles  dont  le  pays  ell 
couvert,  & puis  fe  laifferent  voir  loing,  comme 
fi  ce  fufient  des  gens  qui  vinlfent  d’une  autre 
-part  qu’ils  ne  venoient.  Le  Duc  d’Alve , fi 
•fi  toit  qu’il  les  apperceut , envoya  quelques 
chevaux  légers  au  devant , aufquels  il  donna 
charge  d’en  approcher  fi  près  qu’ils  pulïent 
tesde  ce  genre.  (LifczrHift.  de  Nunes;  paz  Gautier,  5cc.) 


Digitized  by  Google 


Mémoires 

eltimer  le  nombre  qu’ils  pouvoient  eltre,  &’ 
lui  en  mander  nouvelles  incontinent.  Les  che- 
vaux légers  eflant  arrivez,  & voyant  les  noltres 
eflre  fi  peu , envoyèrent  promptement  en  ad- 
venir le  Duc,  & eux  cependant  pour  les 
amufer,  afin  qu’ils  fe  retirafient,  & en  efpe- 
rance  de  les  attraire  en  lieu  qu’il  ne  s’en 
fauvali  un  pour  porter  la  nouvelle,  les  com- 
mencèrent à vouloir  charger.  Les  noltres  * 
qui  efioient  tous  arcquebufiers,  defehargeans 
contre  eux  leurs  arcquebufes  , monfirerent 
contenance  de  les  craindre  bien  peu,  qui  eftoit 
ce  que  lesdits  chevaux  légers  defiroient  le 
plus  ; car  iis  tendoient  feulement  à fin  d’amu- 
fer  les  noftres,  tant  que  la  greffe  trouppe  des 
leurs  arrivait  : les  noltres,  en  cas  pareil,  ten- 
doient à fin  d’attraire  ladite  grofle  trouppe 
des  ennemis , laquelle  ne  tarda  gueres  à fe 
defeouvrir.  Lors  les  noltres,  comme  fi  ce  leur 
eut  elté  choie  inopinée , fixent  femblant  de 
s’eltonner  , & recullerent  tousjours  fans  fe 
mettre  en  fuitte  abandonnée,  tant  que  les  en- 
nemis fuffent  à l’endroit  qu’eux  avoit  charge 
de  les  attirer  : lors  ils  tournèrent  foudaine- 
ment  le  dos  , & fe  fauverent  parmy  les  ar- 
bulles.  Sur  ce  point  commencèrent  coups  de 
canon  de  tirer  à furie  de  nos  galleres  parmy 
la  plage , qui  eftoit  découverte  au  beau  mi* 
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lieu  des  ennemis  , & leur  feirent  en  peu 
d’heures  un  tel  domi^iage , que  les  corps  des 
uns , les  bras  & jambes  des  autres  eftendus 
fur  la  place  , la  lamentation  des  mourans,  la 
confternation  & defolation  des  fuyans,  efton- 
nerent  tant  ceux  qui  eftoient  fains  & entiers 
qu’ils  tafcherent  tous  à éviter  le  danger,  au 
lieu  d’en  faire  l’efpreuve.  Leur  fuitte  fut  fou- 
daine  & plaine  d’efpouventement  j mais  il 
advint  une  chofe  qui  la  leur  creut  encore 
grandement  : car  nos  gens  qui  s’eftoient  re- 
tirez parmy  les  arbufles  & garrigues  , char- 
gèrent fi  furieufement  fur  les  fuyans  , qu’ils 
furent  caufe  de  les  mettre  en  opinion  qu’ils 
fuflent  avant-coureurs  de  l’avant  - garde  de* 
noftre  camp  , lequel  fur  les  nouvelles  du  défi 
logement  de  l’Empereur,  fe  fuit  auffi  deflogé 
d’Avignon , en  intention  de  prefenter  la  ba- 
taille. Le  mieux  qu’ils  fceurent  faire  fut  de 
fe  rallier  & retirer  enfemble  plus  à Pefcart  & 
loing  de  la  marine  en  une  vallée  , ceinte  à 
l’entour  de  rochers  & collines , cfquelles  ils 
attirent  leur  guet , pour  veoir  fi  aucun  vien- 
droit  fur  eux.  Là  lift  le  Duc  d’Alve  revue 
de  fes'  gens , & trouva  en  avoir  beaucoup 
perdu , & mefmement  de  gens  de  nom , entre 
les  autres  le  Comte  de  Home , & un  autre 
capitaine  Allemand,  fon  parent  , lcfquels 
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furent  de  tous  moult  regrettez.  Les  noflreS 
fe  retirèrent  à Marfeille  avecques  bien  peu 
de  perte.  Es  mains  des  ennemis  en  tomba  un 
en  vie , qui  fut  amené  prifonnier  au  Duc , 
lequel  entendit  par  luy  tout  le  difcours  de 
celle  entreprife , & fceut  qu’il  n’efloit  nou- 
velle que  le  camp  du  Roy  fufl  defiogé.  Le 
Duc  & les  autres  capitaines , en  vengeance 
de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  de  gens  de 
bien  , firent  cruellement  tirer  ledit  prifon- 
nier à quatre  chevaux  , fous  couleur  qu’il 
elloit  Italien  , & avoit  elle  n’agueres  à la 
foulde  de  l’Empereur,  luy  mettant  à lus  par 
celle  occafion,  qu’il  elloit  transfuge  & traillre 
envers  ledit  feigneur. 

Le  Marquis  du  Gualt , & le  Capitaine  Paule 
Saxe  avoient , durant  ce  temps  , continué  le 
chemin  qui  leur  avoit  eflé  ordonné;  ils  avoient 
traverfé  tout  le  plain  de  Craux , dit  autrement 
les  Champs  pierreux , fans  y avoir  trouvé  ren- 
contre , & à collé  dudit  plain  , vers  les  ma- 
rais , allez  près  du  pont  de  Craux  s arrelle- 
rent,  & prindrent  advis  de  ce  qu’ils  auroient 
à faire.  Le  Capitaine  Paule  Saxe  demoura  au 
dit  lieu  avecques  la  trouppe  : le  Marquis, 
avec  feulement  trente  chevaux  , vint  jufques 
au  pont , & y en  lailfa  vingt  à la  garde , luy 
avecques  le  furplus  palfa  le  pont , & vint 
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jufques  à un  tertre  regardant  Fur  la  ville , le- 
quel on  lui  avoit  dit  eftre  moult  propice  , 
(ainfi  qu’il  eftoit  à la  vérité)  pour  la  tenir  en 
extrême  fubje&ion  : car  y afleant  quelques 
pièces  d’artillerie,  & faifant  batterie  par  le 
collé , dont  la  ceinture  ou  courtine  fe  venoit 
encoingner  avec  celle  qui  efl  au-deflous  d’i- 
celle montagne , elles  enflent  battu  par  de- 
dans la  ville  , au  long  d’icelle  courtine  où 
feroit  fait  la  batterie , en  forte  que  ceux  de 
dedans  ne  fe  fuflent  ofez^refenter  à foufle- 
nir  l’aflaut.  En  celle  forte  s’arrefla  le  Mar- 
quis , & fe  tenant  derrière  deux  moulins  à 
vent  qui  le  couvroient , il  apperceut  claire- 
ment qu’il  avoit  eflé  pourveu  à l’encontre  de 
la  commodité  qu’il  efperoit  trouver  , & luy 
en  cas  pareil  fut  defcouvert  & apperceu  des 
noflres.  Mais  tant  y a , que  li  l’Empereur  , 
avant  que  le  fire  Montmorency  fe  fuit  advifé 
de  faire  fortifier  ladite  ville , y fut  venu  droit 
ainfi  qu’il  avoit  délibéré , fans  point  de  faute 
il  n’euft  trouvé  aucune  refiftance , s’en  fuit 
faili  facilement , & de  là  il  euft  eu  le  paflage 
du  Rhofne  à fon  commandement  & à fon 
choix  , de  nous  aflfaillir  ou  en  Prouvence , 
ou  en  Languedoc  , ainfi  que  le  temps  luy 
euft  mieux  prefefnté  l’occafion  d’entreprendre 
l’une  ou  l’autre;  mais  en  peu  de  temps  elle 
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fut  en  telle  réparation , au  moyen  de  la  fol- 
licitation  qu’en  fift  ledit  Lieutenant-General, 
de  la  diligence  dans  les  Capitaines,  de  l’af- 
lidu  & travail  des  foldats , & du  devoir  dont 
les  habitans  y uferent,  qu’au  treiziefme  jour 
elle  eltoit  en  la  plus  grande  affeurance  du  côté 
dont  treize  jours  auparavant  elle  eftoit  la  plus 
doutable  & moins  en  ellat  de  le  deffendre. 

La  ville  d’Arles  fiet  fur  le  Rholiie , à l’en- 
droit de  la  pointe  où  il  fe  fend  en  deux , & 
allant  par  deux  bauches  fe  defcharger  en  la 
mer , enclolt  de  fes  deux  bras  une  ille  trian- 
gulaire, nommée  la  Camarolle  (a).  Le  pre- 
mier jour  d’Aoult  y entrèrent  les  Seigneurs 
Jean  Carracciol,  Prince  de  Melphe , & Stephe 
Colonne  Romain , avec  pouvoir  égal  enfem- 
ble  de  Lieutenant  de  Roy  en  ladite  ville.  Le- 
dit jour  y entra  Meffire  Antoine  d’Ancien- 
vifle , Seigneur  de  Villïers  aux  corneilles  , 
Commifiaire  de  l’artillerie,  avec  douze  pièces 
d’artillerie , groffes  & moyennes  , & deux 
cens  cinquante  pionniers  ordonnez  au  fervice 
d’icelles  pièces.  Le  lendemain  y arriva  le  Ca- 
pitaine Bonneval  avec  fa  compagnie  de  cin- 
quante hommes  d’armes  , & vingt  hommes 
d’armes  de  celle  du  Seigneur  de  Boify,  lef* 
(a)La  Camargue  : Ici  l'Abbé  Lambert  a ajouté  auTeite 
de  du  Bellay,  que  cette  petite  J fie  ejl  extrêmement  fertile.  , 
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quels  menoitle  Seigneur  de  Montrelil-Bonnin, 
fôn  Lieutenant.  Bonneval  eftant  ordonné  avec 
le  Comte  de  Tende  pour  faire  le  degaft , ainft 
qu’il  a efté  dit  cy-deflus,  avoitreceu  lettres  du 
Seigneur  de  Montmorency,  par  Iefquelles  luy 
eftant  mandé  fe  retirer  en  ladite  ville  d’Arles, 
pour  eftre  compagnon  à garde  d’icelle  avec  les 
deflufdits  Melfe  & Colonne,  & luy  ayant  ad- 
dreffé  fa  compagnie,  il  pafla  en  diligence  paé 
iecampjafinde  plus  amplement  entendre  dud* 
Seigneur  Lieutenant-General  * ce  qu’il  auroit 
à faire,  & quel  ordre  avoit  efté  mis  à la  for- 
tification de  ladite  ville  , laquelle  il  fçavoit 
avoir  efté  auparavant  très- mal  tenable.  Son 
fejour  au  camp  fut  âffez  brief  : de-là  paftant  à 
Tarafcon,  où  il  rencontré  fa  compagnie,  il  vi- 
fita  le  chafteau  du  lieu , ainfi  que  Beaucairé 
aftife  de  i’autre  coflé  du  Rhofne  , comme  par 
ledit  Seigneur  Lieutenant-General  il  luy  avoit 
efté  ordonné  ; & il  luy  lit  fçavoir  fon  advis  * 
de  ce  qu’il  avoit  veu.  Suivant  cet  advis* 
Montmorency  né  voulant  obmettre  chofe  qüi 
fut  réparable  par  humaine  prévoyance  , fit 
reparer  lefdites  places  , & y mit  le  Seigneur 
deRabodenge,  Efchanfon  ordinaire,  & de  S* 
Remy , Commiflaire  de  l’artillerie , avecqueü 
le  nombre  de  Cinq  cens  hommes  de  guerre. 

Arrivé  que  fut  ledit  Capitaine  à Arles , il 
Tome  XX,  G 
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prefenta  fes  lettres  & communiqua  fa  charge 
au  Prince  de  Melfe  , & à Stefe  Colonne , 
qui  avoient  jà  commencé  quelques  'fortifi- 
cations aux  endroits  plus  debiles.  Mais  quel- 
que commencement  qu’il  y eut  , les  habi- 
tans  eftoient  hommes  & femmes  fort  eftonnez, 
principalement  le  menu  peuple  , à caufe  que 
plufieurs  Dames,  qui  ordinairement  y faifoient 
leur  demeure  ( ainfi  que  la  coufiume  du  pays 
eft  autre  qu’elle  n’eft  au  cueur  de  France  , 
que  les  gentils-hommes  & gentils-femmes  fe 
tiennent  ès  villes  ) avoient  fait  ferrer  leur  ba- 
gage , pour  fe  retirer  ailleurs , ce  qui  donnoit 
grand  efpouventement  audit  menu  peuple  , 
& occafion  de  craindre  que  la  ville  fut  en 
apparent  danger  de  tomber  en  inconvénient. 
Mais  le  Capitaine  Bonneval  arrivé  , d’autant 
qu’il  eftoit  François,  & que  les  gens  de  la 
ville- entendoient  fon  langage  mieux  que  celui 
des  autres , auffi  qu’il  apportoit  affeurance  du 
Sire  de  Montmorency,  (auquel  avoit  tout  le 
pays  une  grande  confiance  ) de  ne  leur  laifler 
avoir  faute  de  chofcs  quelquonques  necef- 
faires  à la  garde  & detfence  d’icelle,  lefdites 
Dames  fe  rafiTeurerent,  & ne  defiogerent  point, 
8c  deflors  commencèrent  tous  & grands  & pe- 
tits à mettre  la  main  à l’œuvre  ; ceux  qui 
avoient  le  moyen  ollroient  à y employer  de 
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leur  propre  bourfe.  En  ladite  ville  efloient 
alors  environ  cent  trente  hommes  d’armes  des 
compagnies  deflufnominées  : mille  hommes 
de  pied  Gafcons  foubs  la  charge  de  Jean  de 
Foix, Comte  de  Carmain,  mille  Champenois, 
foubs  la  charge  de  MreJean  d’Anglure,  SeigneuE 
de  Jour,  & trois  à quatre  cens  arcquebufiers 
Italiens  : ce  nombre  ne  fembla  aux  defluf» 
dits  eftre  fuffifant , pour  fouftenir  la  continua* 
tion  des  aftauts  qui  pourroient  y eftre  donnez 
par  un  camp  Impérial  (a).  De  bleds  il  y avoir 
bien  grande  quantité , mais  peu  de  farine , 8c 
pas  un  moulin  , parquoy  il  fut  ordonné  de 
Faire  jufques  à vingt-cinq  moulins  à bras  8c  à 
chevaux.  De  vins  il  y en  avoit  très -peu, 
mais  le  Rhofne  eftoit  à commandement  pour 
y en  amener,  & les  Chefs  de  bonne  volonté 
pour  à un  befoin  boire  de  l’eau  , auiïï  les 
foldats  J car  à la  neceiïité , tous  breuvages 
font  bons  à qui  a volonté  de  bien  faire  : tou- 
tesfois  il  fut  advifé  d’y  en  faire  amener.  Quant 
aux  chairs  ils  avoient  moyen  de  recouvrer 
en  un  jour  dix  mille  belles  à cornes  de  la 
dite  ifle  de  la  Camarolle,  qui  eftoit  vis-à-vis 
de  la  ville , un  bras  du  Rhofne  entre  deux* 
De  fel  il  y en  avoit  en  abondance  ; de  poudres 
il  11’y  avoit  pas  grande  quantité,  ni  d’autres 
(a j Par  une  armée  Impériale.  * 
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munitions  fervantes  au  fait  de  l’artillerie. 

Toutes  chofes  ainli  confiderées,  il  fut  ad- 
vifé  que  le  Prince  de  Melfe,  qu’on  pria 
d’accepter  cefte  charge , ( ce  que  très-vo- 
lontiers  il  lift  pour  le  fervice  du  Roy  ) iroit 
au  camp  près  d’Avignon , pour  en  adver- 
tir  le  Sire  de  Montmorency  , à ce  qu’il  y 
envoyait  les  chofes  nece flaires  & requifes  à 
la  deftence  & feureté  de  ladite  ville.  Advint 
pendant  que  le  Prince  de  Melfe  fift  fon  voya- 
ge  , quelque  débat  entre  deux  foldats , l’un 
de  la  bande  d’Anglure  , & l’autre  Italien  ; 
tellement  s’alluma  la  noife  enti’eux  premie- 
tnent , & puis  après  entre  les  compagnons 
de  l’un  8c  de  l’autre  , qu’à  la  fin  prefque 
toute  la  compagnie  s’efmeut  & banda  contre 
les  Italiens , lefquels  eftoient  par  trop  petit 
nombre  au  prix  des  Champenois.  Telle 
fut  la  meflée  qu’il  en  mourut  de  foixante  à 
quatre-vingt  d’une  part  8c  de  1 autre j fuient 
les  Italiens  repouflez  jufques  dedans  le  logis 
du  Seigneur  Stephe  Colonne  , auquel  ils  fe 
retirèrent  pour  eftre  ledit  Seigneur  de  leur 
langue  , 8c  Lieutenant  du  Roy  en  celle  ville; 
mais  les  Champenois  eftoient  desjà  fi  efchauf- 
fez  , que  fans  aucune  confiderationdulieu  (a) 
que  tenoit  ce  Seigneur , non  - feulement  ils 
( a ) De  la  dignité.  . 
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s’efforcèrent  d’entrer  pefle-mcfie  avecques 
les  Italiens , ains  y accoururent  à enfeigne 
defployée , comme  11  c’euft  elle  contre  les 
ennemis  du  Roy.  Ils  attrainerent  une  piece 
d’artillerie  jufques  à ta  porte , les  uns  prefls 
à la  defchargcr  contre  icelle  , les  autres  tirans 
à coups  d’arcquebufe  contre  ceux  qui  fe  mont 
troient  aux  feneftres  , afin  de  parlementer 
avecques  eux,  & d’appaifer  la  noife  ; ils  en 
. avoient  desjà  tué  trois  ou  quatre.  Les  autres 
montans  fur  les  maifons  pour  les  defcouvrir, 
& y entrer.  De  maniéré  qu’il  elloit  apparent 
d’y  arriver  un  gros  & lourd  inconvénient 
pour  le  fervice  du  Roy,  fi  le  Capitaine  Bon- 
neval , oyant  le  bruit  de  celle  efmotion  , n’y 
full  accouru  foudainement  avecques  feule- 
ment dix  ou  douze  hommes  d’armes  de  fa 
compagnie  qui  fe  trouvèrent  à fon  logis  ; à 
tous  les  autres  il  fiil  fçavoir qu’ils  le  fuivilfent 
montez  & armez , luy  pour  ta  halle  qu’il  eut 
d’y  arriver  avant  que  pis  advint , ayant  feu- 
lement une  rondelle  au  poing,  8c  fon  efpée 
au  codé,  fans  avoir  eu  le  loifir  de  fe  couvrir 
d’autre  harnois.  Arrivé  au  lieu  de  ce  tumulte, 
il  fill  commandement  au  Seigneur  de  Villiers, 
qu’il  rencontra,  de  retirer  l’artillerie  , qui  luy 
elloit  chofe  fort  difficile  , car  les  fufdits  mutins 
l’avoieut  attrainée  par  force  & en  dcfpit  des 
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canonniers.  Aufli  fift-il  commandement  an 
Seigneur  d’Anglure  , qu’il  euft  à faire  retirer 
fes  gens  ; mais  peu  y valut  fon  commande- 
ment , ni  le  crédit  que  trouva  ledit  Anglure 
avecques  fes  gens. 

Sur  ce  poinâ  arrivèrent  les  Seigneurs  des 
BrofTes  , Lieutenant  de  Bonneval , & de 
Montreul-Bonnin, Lieutenant  du  Seigneur  de 
Boify  avecques  leur  gendarmerie  bien  armée, 
& bien  montée,  & la  lance  fur  la  cuiffe, 
ainfi  qu’il  leur  avoit  efté  ordonné , dont  Bon- 
neval en  renvoya  vingt , auxquels  il  donna 
charge  d’aller  afl'embler  de  logis  en  logis  tous 
les  Italiens  qu’ils  trouveroient  pour  les  mener 
à un  deftour  & lieu  fort  qu’il  avoit  autrefois 
choifi  derrière  l’Eglife  qu’on  appelle  la  Majour, 
& que  fur  la  vie  ils  donnaflent  ordre  qu’aux- 
dits  Italiens  ne  fuit  fait  pral  ni  defplaifir.  Aux 
autres  il  commanda  de  s’arrefter  auprès  du  lo- 
gis du  Seigneur  Colonne,  jufqu’à  ce  qu’il  leur 
commandai!  à ce  qu’ils  auroient  à faire.  Et 
luy  avecques  dix  hommes  d’armes  qu’il  lift 
mettre  à pied  fe  pourmenant  à l’entour  du 
logis  » trouva  moyen  de  les  mettre  dedans 
par  un  huis  de  derrière , leur  commandant, 
qu’ils  fe  monflraflent  aux  feneftres,  afin  que 
les  mutins  cogneuflent  que  le  logis  efloit  garny 
de  gens.  Ce  fait  il  s’en  retourna  vers  les  mu- 
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tins  , lefquels  voyans  les  hommes  d’armes  aux 
feneftres , firent  contenance  de  fe  vouloir  mu- 
tiner contre  le  Seigneur  de  Bonneval  j mais 
il  leur  monltra  tel  vifage  , ufant  de  remonf- 
trances  & de  menaces  , & leur  faifant  enten- 
dre qu’outre  la  gendarmerie  qu’ils  voyoient , 
à fa  queue  eftoit  desjà  en  armes  fur  la  place 
pour  fe  venir  joindre  à luy,  la  bande  du  Comte 
de  Carmain  ( a ) , lequel  ils  fçavoient  eftre 
fon  nepveu  germain  ( b ) , & qu’il  avoit  la 
puiflfance  en  main  de  les  faire  venir  à la  rai- 
fon , qu’à  la  fin  ils  fe  retirèrent , joinél  qu’ils 
voyoient  le  Seigneur  de  Villiers,  Commif- 
faire  de  l’artillerie , & d’Anglure  leur  Capi- 
taine rangez  avecques  le  Seigneur  de  Bon- 
neval, qui  grandement  s’aquitterent  à rapai- 
fer  les  chofes  & avoient  fuitte  d’aucuns  de 
la  mefme  compagnie  , aufquels  defplaifoit 
celte  mutinerie  & façon  de  faire  , contre 
un  Chevalier  de  l’Ordre  & Lieutenant  du 
Roy.  • 

La  mutinerie  appaifee , Colonne  envoya 
prier  Bonneval  de.  s’en  venir  vers  luy  à fon 
logis , & luy  déclara  qu’attendu  l’outrage  qui 
luy  avoit  elté  fait  , il  eftoit  délibéré  de  ne 

( a)  Les  Comtes  de  Carmain  fortoient  de  la  Mailoa 
de  Foix  par  les  femmes  , fuivant  André  Duchefne. 

{ b ) C eft-à-dire , fon  neveu,  à la  mode  de  Bretagne. 
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plus  demeurer  en  la  ville , & le  pria  très-, 
jnftamment  de  l’en  vouloir  mettre  dehors , 
& faire  accompagner  jufqoes  en  lieu  de  feu-, 
yeté,  Bonneval  au  contraire  luy  remonflra 
que  ayant  ledit  Seigneur  Colonne  charge  de 
la  ville  de  par  le  Roy,  & l’Empereur  cllant 
jà  fi  pies  qu’au  plain  ( a ) d’Avillanne  au 
deffoubz  d’Aix,  il  n’en  devoit  ainfi  defloger, 
ains  faire  à fçavoir  au  Roy  ou  à M.  le  Grand- 
Maiflre,  comment  les  chofes  s’elloient  paiïces, 
à ce  qu’on  luy  ollait  & chafliaft  les  mutins; 
& qu’en  leur  lieu  on  luy  envoyai!  d’autres 
gens  plus  obeiflans  & de  meilleur  fervicc, 
qu’attendant  la  refponfe  du  Roy , il  ne  de- 
voit, & ne  pouvoit  rien  craindre;  car  en- 
core efioit  la  force  entre  les  bons  obeïllans; 
fur  oe  il  luy  offroit  de  venir  luy-mefme  cou- 
cher audit  logis  avecques  luy  , & de  faire 
que  toute  la  gendarmerie  avecques  la  moitié 
des  bandes  dit  Comte  de  Carmain  fbroient 
le  g«et  toute  la  nuid , afin  qu’il  n’y  advint 
nouveau  de fordre . Mais  quelque  remonftrance 
qu’il  fçeuft  faire  , le  Seigneur  Colonne  (crai- 
gnant que  celle  première  picque  n’en  engen- 
drai! encore  quelque  autre,  dont  le  ferviçe 
du  Roy  fe  portai!  pis  , & que  luy  recçuft 
honte  & reproche,  alléguant  aiifii  qu’il  no 

( a)  Çuc  dans  la  plaine,  d’ A villa  ne.  , 
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Jaifloit  la  ville  fans  Chef,  y cflant  le  Seigneur 
de  Bonneval,  qui  pour  ellre  (a)  de  la  langue 
pourroit  plulloil  que  luy  tirer  obeïflance  des 
gens  meftnes  qui  a.voient  fait  celle  efmotion , 
s’il  advenoit  que  l’Empereur  approchai!  avant 
qu’on  y eneuf!  envoyé  d’autres)  il  perfevera 
en  fon  opinion  de  fe  retirer  au  camp  , ou  vers 
le  Roy,  & tant  infifla  que  Bonneval  y aflen- 
tit  (b).  Pource  il  fit  monter  à cheval  jufques 
à trente  hommes  d’armes  des  liens,  don:  il 
ordonna  à dix  de  marcher  devant , & apres 
eux  les  gens  dudit  Seigneur  Colonne  , & 
puis  luy-  me  fine  avecques  dix  autres  hommes 
d’armes  en  leur  compagnie,  & les  autrez  dix 
derrière , tant  qu’ils  arrivèrent  au  port  de 
Trinquetaille , auquel  pafia  le  Seigneur  Co- 
lonne, & prenant  congé  dudit  Bonneval,  luy 
recommanda  & pria  de  mettre  en  pareille 
feureté  ce  peu  de  foldats  Italiens  qu’il  avoic 
lai  fiez  en  la  ville  , ce  qu’il  feit  avecques  le 
mcfme  ordre,  audit  port  de  Trinquetaille  il 
leur  fit  délivrer  des  vivres  jufques  au  len- 
demain. Ce  fait  il  commanda  très- expre  dé- 
nient à d’Anglure  qu’il  feit  chercher  parmy 
fes  bandes,  & qu’il  luy  reprçfentaft  les  prin- 
cipaux autheurs  de  l’efmotion  ; pendant  que 
d’Anglure  en  fit  la  diligence  , lequel  eftoic 
(4)  Qui dtaat François.  (b)  Y coafeuliU. 
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de  fa  perfonne  gentil  compagnon  & de  bonne 
volonté  , mais  très-mal  accompagné  de  gens, 
il  lit  une  depel'ciie  à M.-le  Grand-Maillre, 
l’advertilTant  de  ce  qui  elloit  advenu  , & le 
priant  d’envoyer  homme  d’authorité,  pour 
entendre  comment  les  chofes  s’cftoient  paf- 
fées.  Le  Grand-Maillre  y renvoya  inconti- 
nent le  Pxince  de  Melphe,  & avecques  luy 
MefTire  Poton  Raflîn  (a)  , Senefchal  d’Age- 
nois,  & l’un  des  Capitaines  de  Tes  gardes; 
après  eux  il  envoya  bon  équipage  d’artillerie, 

& d’autres  chofes  neceiïaires  ; car  outre  ce 
qu’il  elloit  generalement  ententif  a pourveoir  • 
& faire  toutes  chofes  qui  pourroient  appor- 
ter nuifance  , empefchement  , ou  retarde- 
ment à l’ennemy,  &c  qu’il  fçavoit  quel  avanj 
tage  feroit  audit  ennemy  de  fe  pouvoir  faifir 
de  cette  ville-,  il  avoit  encore  particulière- 
ment une  linguliere  affedion  à la  bien  fournir 
de  toutes  chofes,  d’autant  que  luy  prefque 
feul  & contre  l’opinion  de  plufieurs,  avoit 
ellé  d’advis  de  la  fortifier;  à celle  caufe,  fi 
mal  en  fuit  advenu,  on  luy  eufl  peu  mettre 

(a)  L’Abbé  Lambert  l’appelle  Rejfin.  Son  vrai  non» 
étoit  François  Raffin  , dit  Poton  : il  fut  Sénéchal  de 
l’Agenois,  Gouverneur  d’Agen,  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps , & Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi.  ( Voyez  les 
Mémoires  de  Condé , édition  ia-40.  Toute  î>  p.  18. } 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Guill.  du  Bellay.  43 
en  avant  > qu’il  euft  elle  meilleur  & plus 
expédient  de  la  laifler  ouverte  & defemparée 
à l’ennemy  , que  la  fouillant  infuffifamment , 
donner  à i’ennemy  l'honneur  de  l’avoir 
prife  d’alfaut , à la  grande  augmentation  de 
la  gloire  & réputation  de  fes  forces  & di- 
minution  du  cueur  & de  l’efperance  des 
noilres.  Le  Seigneur  d’Anglure  délivra  ès 
mains  du  Seigneur  de  Bonne  val  deux  des 
mutins  de  fes  bandes , dont  l’un  fe  difoit 
edre  Gentil-homme  : lefquels  furent  excctttez 
& pendus  aux  gouttières  de  la  maifon  de 
la  ville  , & furent  fes  bandes  renvoyées 
au  camp  , & luy  demeura  en  la  ville  fort 
malade. 

Ses  bandes  arrivées  au  camp , furent  pu- 
bliquement & en  ligne  d’ignominie  leurs 
enfeignes  oflées  8c  def-  arborées  , tous  les 
murins  déclarez  indignes  8c  inhabiles  à jamais 
de  prendre  folde  au  fervice  du  Roy  ; & 
en  leur  lieu  furent  envoyez  deux  mille  hom- 
mes , dont  efloit  Chef  8c  Colonel  Meüire 
Louys  de  Luxembourg,  Comte  de  RoufTy, 
lequel  toutesfois  8c  un  fien  frere  nommé 
Jean  de  Luxembourg,  Seigneur  de  Chiflelle 
( a ) , furent  tort  après  contremandez  par 
ledit  Seigneur  Lieutenant  du  Roy,  pour  les 

(a)  G.lüfteUcs. 
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tenir  près  de  fa  perfonne,  lai  (Tant  mille  hom^ 
mes  de  leurs  gens  , dont  le  Seigneur  de 
Marieu  (a)  de  Dauphiné  avoit  la  charge 
de  cinq  cens,  & le  Seigneur  de  la  Goutte 
de  Bourbonnois  les  autres;  & furent  envoyez 
au  lieu  des  mille  que  ledit  de  Luxembourg 
amenoit,  cinq  cens  hommes  que  conduifoit 
le  Seigneur  du  Palais  de  la  Comté  deFoix  , 
& cinq  cens  autres  que  conduifoit  le  Baron 
de  Rixou,  du  pays  de  Languedoc. 

Les  réparations  cependant  fe  continuoient, 
en  forte  que  du  cofté  qui  plus  eftoit  à craindre 
auparavant,  il  y eut  dès  le  troifiefme  jour 
moins  de  danger  qu’en  tous  les  autres , & 
y avoit  jà  fix  grands  boulevers  & platte- 
fbrmes  en  deffence.  Puis  fut  l’artillerie  affife 
fur  iceux  boulevers  , & ès  autres  lieux , où 
Pon  jugea  qu’elle  feroit  meilleur  fervice  de- 
dans la  ville  à un  ancien  theatre  dit  les 
Arenes  , lequel  regarde  merveilleufement 
bien  & à propos  le  tertre  8c  haut  lieu  dont 
nous  avons  cy-devant  parlé , de  forte  que 
gens  en  trouppe  ne  s’y  pouvoient  aucune- 
ment tenir  à couvert.  Sur  ce  theatre  fut  ad- 
vifé  de  mettre  deux  pièces  d’artillerie  , en 
lieu  qu’elles  pouvoient  battre  de  toutes  parts 
à l’environ, 

(a  ) Nous  croyons  qu’il  faut  lire  Marcieu» 
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Toutes  ces  fortifications  voyoit  le  Marquis 
du  Guaft  du  haut  lieu  où  il  s’eftoit  embufché 
derrière  les  moulins  à vent , ainfi  que  j’ay 
dit  cy  delïus  , & bien  jugeoit  à l’œil , qu’il 
avoit  eflé  fuffifamment  remédié  contre  tou- 
tes les  commoditez  qu’il  avoit  efperé  trou- 
ver au  fiege  & batterie  de  la  ville  : mais  tort 
après  il  eut  moyen  ( & non  fans  danger  de  fa 
vie  ) d’en  juger  par  expérience  ; non  que  de 
l’œil  : car  il  fut  defeouvert  des  noftres,  8c 
fut  incontinent  par  le  Senefchal  d’Agenois  , 
lequel  fe  promenoit  avecques  Bonneval  , 
monftré  au  Seigneur  de  Villiers , Commiflaire 
très-diligent  8c  très  expérimenté  au  fait  de  l’ar- 
tillerie , lequel  promptement  addrefla  fi  à 
propos  devers  le  lieu  où  eftoit  le  Marquis, 
les  deux  pièces  eftans  fur  le  theatre  des  Arè- 
nes, que  fi  le  Marquis  voyant  mettre  le  feu, 
ne  fe  fuft  tiré  à collé,  il  n’eufi  failli  d’arri- 
ver à la  fin  de  fa  vie.  Les  boullets  qui  tom- 
bèrent près  de  luy , & feirent  jaillir  la  terre 
à l’entour,  effrayèrent  tellement  le  cheval  fur 
lequel  il  eftoit  monté , qui  de  fortune  en  avoit 
efté  attaint,  qu’il  retourna  la  telle  vers  le  che- 
min dont  il  eftoit  venu  , & n’en  feeut  le  Mar- 
quis eftre  maiftre  qu’il  n’arrivaft  au  pont  où 
il  avoit  laifle  les  vingts  chevaux  de  garde. 
De-là  il  fe  retira  xeconduifant  fes  gens  plus 
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vifte  qu’il  n’cftoit  venu,  car  il  entendit  le  bruit 
de  l’alarme  qui  fe  donnoit  en  la  ville,  & crai» 
gnoit  d’eftre  furpris  avant  d’arriver  au  lieu  où 
il  avoit  biffé  fa  trouppe , qui  eftoit  derrière 
le  deflufdit  lieu  haut , tirant  vers  les  maraiz  , 
hors  de  veuë  & defcouverture  de  la  ville  , & 
auquel  on  pouvoit  loger  jufques  au  nombre 
de  cinq  à fix  mille  hommes.  Cela  avoit  efté 
la  caufe  que  l’on  craignoit  ledit  haut  lieu  re- 
gardant en  la  ville.  Les  Seigneurs  Prince  de 
Melphe,  de  Bonneval,  Sç  Senefchal  d’Age- 
nois , voulurent  bien  que  l’alarme  fe  donnait 
chaude  dans  la  ville,  non  qu’ils  voulurent 
faire  quelque  grofle  faillie  , mais  pour  ef- 
prouver  le  cueur  des  gens  qu’ils  avoient,  lek 
quels  ils  trouvèrent  de  fi  bonne  & prompte 
volonté  que  deflors  efperance  de  s’en  bien 
ayder  accompagna  l’aflëdion  qu’ils  avoient 
de  ce  faire.  Les  murailles  furent  incontinent 
garnies , & de  chacune  bande  le  nombre  or- 
donné , & au  lieu  qui  leur  eftoit  afïïgné  de 
fe  rendre  en  cas  d’alarme , les  enfeignes  audi 
aux  lieux  qui  leur  eftoient  fixez  & toutes  fi 
bien  accompagnées,  qu’il  ne  fembloit  point 
que  ceux  qui  eftoient  fur  les  murailles  y fit 
fent  faute,  & ne  parloit-on  finon  de  fortir  hors 
à toute  force.  Mais  les  Chefs  qui  avoient 
Touarent  nouvelles  du  camp  des  ennemis , 8c 
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mefine  par  un  religieux  de  l’ordre  Saind  Fran- 
çois, que  le  Seigneur  de  Bonneval  y entre- 
tenoit  & par  lequel  ils  avoient  fceu,  que 
l’Empereur  inenaçoit  fort  de  venir  à Arles , 
ne  les  voulurent  laifler  faillir , craignans  que 
le  camp  Impérial  fut  à la  queue  : ils  louèrent 
toutesfois  leur  bonne  volonté,  & les  priant 
de  l’entfeteuir , & d’en  referver  l’execution 
au  temps  que  les  Chefs  jugeroient  eflre  op- 
portun , & leur  commanderoient  de  ce  faire  : 
ils  ineirent  feulement  dix  hommes  d’armes 
dehors,  aufquels  il  fut  commandé  d’aller  en 
avant  jufquesà  ce  qu’ils  fceuRbnt  quelle  fuitte 
pouvoient  avoir  eue  ceux  qui  avoient  eflê  def- 
couverts  de  la  ville,  & quelle  pourroit  eRre 
l’intention  des  ennemis.  Ces  hommes  d’armes 
allèrent  fort  avant  fans  trouver  à qui  parler: 
bien  virent  à la  pifle  des  chevaux  en  la  vallée 
où  ils  avoyenfeRé  embufchez  le  long  des 
maraiz , & le  train  de  la  retraitte  tant  d’eux 
que  des  gens  de  pied  : mais  il  s’en  eRoient 
allez  plus  vifle  qu’ils  11’eRoient  venus,  de 
forte  que  leur  diligence  les  oRa  de  veuë  & 
de  cognoiflance  des  noRres.  Deux  payfans 
fuient  trouvez  dans  des  guarrigues,  qui  ià 
s’eRoient  muflez  de  peur.  Par  eux  entendirent 
nos  gens  faire  le  rapport , que  les  ennemis 
s’efloient  retirez  ayecques  la  groRe  trouppe. 
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& avoient  tous  enfemble  pafle  le  long  d*vtrl 
lieu  qui  s’appelle  Saind  Martin  , à plus  d’une 
grande  lieue  de  la  ville  , tendant  au  chemin 
de  Marfeille. 

Cependant  arrivèrent  les  vivres  * artillerie, 
de  autres  munitions  qui  dévoient  fuivre  les 
Prince  de  Melphe,  6c  Senefchal  d’Agenois , 
entre  autres  chofes  dix  ou  douze  bateaux  de 
vin , qui  eftoient  quant  aux  vivres  ce  dont 
ils  avoient  plus  de  befoin  : & de  poudres  pouf 
artillerie  & arcquebufes,  enfemble  des  matiè- 
res requifes  à faire  lances  , pots , 6c  grena- 
des , dont  ils  fcirent  faire  grande  quantité , 
par  un  canonnier  habitant  de  la  ville , com- 
pagnon expert  à ce  mellier  , ôc  lequel  avoit 
eilé  au  fervice  de  la  religion  de  Rhodes.  En 
ce  temps  arrivèrent  quelque  galleres  de  l’Em- 
pereur au  devant  de  la  tour  de  la  bouche 
du  Rhofne  , laquelle  ils  canonnerent  long- 
temps. Ceux  qui  efloient  dedans  ne  monflre- 
rent  point  contenance  de  gens  eftonnez  , ains 
fe  dépendirent  très-bien , 6c  donnèrent  des 
coups  d’artillerie  dans  l’une  defdites  galle- 
res, dont  ils  fuirent  gros  dommage  aux  en- 
nemis , 6c  à la  fin  les  contraignirent  de  fe 
retirer , mais  grandement  ennuyez  d’avoir 
failly  à leur  entreprife  : car  ils  avoient  déli- 
béré s’ils  la  pouvoient  prendre , de  faire  là 
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Un  pont  pour  palier  en  Languedoc,  en  ef* 
perance  de  fe  faifir  de  plufieurs  bonnes  8c 
riches  villes  du  pays , mais  mal  garnies  de 
gens  de  guerre , & encore  plus  mal  forti* 
fiées.  Pour  crainte  qu’ils  ne  vinflent  au  def- 
fus  de  leur  entreprife  d’icelle  tour,  avoit  le 
Roy  ordonné  quelques  gens  pour  mettre  és 
villes  de  Nimes  , Béliers  , 8c  autres  , 8c 
moyen  de  commencer  à y remparer , outre 
jes  gens  que  le  Seigneur  de  Champdeniers 
(a)  avoit  paravant  levez  ou  commandez 
eftre  prefls  au  befoin  dans  tout  le  Gouverne- 
ment du  Languedoc  , lefquels  fervirent  bien 
un  temps  après  ; mais  pour  le  prefent  n’en 
fut  mellier  , dont  le  Roy  fe  contenta  gran- 
dement du  Capitaine  qui  avoit  la  charge  de 
ladite  tour  , lequel  outre  qu’il  eftoit  gen- 
til compagnon  & ferviteur  atFeâionné  , s’ef- 
forçoit  encore  de  faire  fervice  , d’autant  plus 
qu’il  avoit  en  fa  jeuneffe  fait  quelque  coup 
en  une  querelle  8c  débat,  dont  il  talchoit  ef- 
facer la  coulpe  & mémoire  par  fon  bien  faire, 
èinfi  qu’il  fit  j car  en  recognoiïïance  de  ce 
fervice  , le  Roy  luy  pardonna  fon  mal-talentï 
& a depuis  eu  ledit  compagnon,  nommé  Vi- 

(a)  Le  Seigneur  de  Champdenier  était  de  la  MaifoK 
de  Rochechouart.  (Voyez  Belleforeft,Tome  IL  p.  i4o4<ï 
Tome  XX.  D 
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comte  , charge  de  cinq  cens  hommes  de  pied 
au  fervice  dudit  Seigneur. 

Peu  de  temps  après  advint  autre  mutinerie 
d’aufli  mauvaife  & dangereuse  confequence 
que  la  première , & fut  la  caufe  8c  commen- 
cement en  celle  maniéré  : deux  compagnons 
de  la  bande  du  Capitaine  Arzac  de  la  Breiïe , 
natif  d’auprès  de  Bordeaux , en  la  balle  GaS- 
congne  , lequel  avoit  cinq  cens  hommes 
foubs  la  charge  du  Comte  de  Carmain  , ellans 
un  jour  à leur  guet,  veirent  palTer  deux  vi- 
vandiers qui  menoient  des  moutons  au  camp , 
& Soudainement  descendirent  de  la  muraille 
par  les  efchelles  qui  tous  les  jours  s’y  dref- 
Soient  aux  matins , & aux  Soirs  Se  retiroient , 
pour  cauSe  des  gens  qui  y befongnoient  pour 
la  fortification  de  la  ville  : par  force  ils  piin- 
drent  cinq  ou  fix  moutons  defdits  vivandiers , 
lefquels  en  vindrent  faire  la  plainte  au  Comte 
de  Carmain  , parce  qu’ils  elloient  de  Ses  ban- 
des , luy  requérant  de  leur  en  faire  raifon. 
A quoy  faire  il  ne  fut  aucunement  refufant , 
mais  fit  incontinent  prendre  les  deliquans  , 
8c  mettre  entre  les  mains  du  Prince  de  Mel- 
phe , 8c  du  Seigneur  de  Bonneval , qui  les 
feirent  mener  en  la  prifon  de  la  ville.  Bien- 
joft  après , Arzac  vint  au  logis  du  Seigneur 
de  Bonneval , le  Supplier  de  luy  vouloir  ren- 
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dre  Iefdits  compagnons,  & que  celle  faute 
leur  fut  pardonnée  , lequel  fit  refponfe  qu’il 
en  parleroit  au  Prince  de  Melphe  î car  de 
foy-mefme  il  ne  le  vouloit , ni  ne  devoit  faire, 
attendu  l’importance  & la  confequence  d’un 
tel  cas , qui  pouvoit  eftre  de  mauvais  exem- 
ple pour  deux  raifons  ; l’une  d’avoir  aban- 
donné fon  guet  pour  aller  au  pillage , & par 
deftus  les  murs  de  la  ville  } l’autre  , pour  ce 
que  fi  juftice  n’avoit  lieu  contre  ceux  qui  def» 
trouiïent  les  vivandiers,  c’eftoit  pour  mettre 
la  ville  en  necelfité , mefme  l’Empereur  ef- 
tant  fi  près  comme  il  eftoit.  Arzac  répliqua 
ce  que  bon  luy  fembla , 8c  entre  autres  cho- 
fes , que  fi  les  compagnons  n’eftoient  rendus, 
il  y avoit  beaucoup  de  gens  ès  bandes  qui 
ne  lè  trouveroient  pas  bon.  A quoy  le  Sei- 
gneur de  Bonneval  refpondit  en  luy  comman- 
dant de  par  le  Roy , qu’il  eut  luy  mefme 
à mettre  hors  de  la  ville  tous  ceux  de  fa 
bande  qui  ne  trouveroient  bon  que  Juftice 
fut  faite  des  infraéteurs  de  la  difcîpline  mi- 
litaire , & des  ftatuts  8c  ordonnances  de  la 
guerre.  A ce  , Arzac  ne  fit  aucune  refponfe, 
mais  fortit  dehors  avecques  vifage  & con- 
tenance d’homme  non  content  8c  marry.  Ad- 
vint le  foir  après  foupper,  qu’eftans  Iefdits 
Seigneurs  Prince  de  Melphe , 8c  de  Bonne- 

D a 


Digitized  by  Google 


p Mémoires 

val , hors  la  ville  où  ils  afteoyoient  un  guet 
de  feureté , les  compagnons  de  guerre  qu’ils 
avoient  accouftumé  d’y  aiTeoir,efpendus  en  di- 
vers lieux , pour  obvier  à toutes  occafions  de 
furprife , la  bande  dudit  Arzac  qui  eftoit  de 
cinq  cens  hommes,  fe  mutina,  & commençant 
à crier  Gafcongne , pour  efmouvoir  les  autres 
de  la  mefme  nation , ils  coururent  droit  à la 
mai  Ton  de  la  ville  , mettans  peine  & dili- 
gence de  brifcr  les  portes , & de  forcer  fi 
peu  de  garde  qui  eftoit  dedans  : & à ce  qu’au- 
cun ne  vint  à les  fecourir  , garnirent  de  pic- 
quiers  & arcquebuiiers  tous  les  coings  d’une  pe- 
tite place  qui  eftoit  devant  la  maifon.  Le  bruit 
de  ce  defordre  vint  aux  oreilles  du  Comte  de 
Carmain , lequel  pour  eftre  leur  Colonnel , 
y vint  promptement  & fe  mit  au  devant  d’eux 
l’efpée  à la  main,-  faifant  ce  que  poflîble  luy 
fut  pour  appaifer  la  mutinerie  , & faire  reti- 
rer chacun  en  fon  logis  : mais  peu  valurent 
fes  remonftrances  , ains  il  faillit  deux  ou  trois 
fois  à eftre  tué.  Le  Prince  de  Melphe , & le 
Seigneur  de  Bonneval , advertis  de  celle  ef- 
motion,  y arrivèrent  aufti  en  diligence , mais 
ne  peurent  jamais  y arriver  à temps,  que 
desjà  la  maifon  de  la  ville  ne  fut  forcée,  tous 
les  regiftres  & papiers  brûliez,  & les  compa- 
gnons de  guerre  , enfemble  tous  les  autres 
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prifonniers  qui  s’y  trouvèrent  piaillement  mis 
en  liberté. 

Pour  ce  foir  ne  feurent  d’advis  les  Chefs 
d’en  faire  autre  demonftration,  dans  le  doute 
qu’en  faifarit  chercher  les  delinquans , il  ad- 
vint autre  inconvénient,  comme  pillage  de 
maifons  , ou  forcemens  de  femmes  , & telles 
chofes  que  commettent  folles  gens  de  mau- 
vaife  volonté  quand  ils  ont  couleur  d’aller 
cherchant  par  les  maifons  , de  nuid  qui 
( comme  dit  le  proverbe  commun  ) n'a  point 
de  honte  : ils  adviferent  que  cependant  le  Sei- 
gneur de  Eonneval  feroit  venir  à luy  tous  les 
Capitaines  des  autres  bandes  un  à un  , à ce 
qu’ils  gaignaffent  les  principaux  des  compa- 
gnons chacun  de  fa  bande , pour  tenir  main 
& avoir  raifon  des  autheurs  de  celle  mutine- 
rie , leur  remonflrant  combien  telles  façons 
de  faire  eftoient  hors  des  limites  de  raifon  , 
& quel  détriment  feroit  envers  le  Roy , & 
à tous  les  gens  de  guerre  de  la  nation  Fran- 
çoife , que  telles  efmotions  advinflent  fouvent 
par  eux , & que  ce  feroit  occafion  audit  Sei- 
gneur de  prendre  à fon  fervice  gens  d’cflran- 
geres  nations,  & de  plus  ne  fe  fervir  de  ceux 
de  la  fienne.  Tant  ufa  Bonneval  de  remonf- 
trances  avecques  authorité  , que  tous  hiv  pro- 
mirent tenir  la  main  à faire  jullice  des  mai-* 
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faideurs  , jnfques  à faire  mettre  en  pièces 
tous  ceux  qui  oferoient  y contredire.  Le  len- 
demain matin  le  Prince  de  Melphe  , & 
Bonneval , après  avoir  communiqué  enfern- 
ble , feirent  venir  à eux  le  Comte  de  Car- 
main  , auquel  ils  ordonnèrent  de  faire  fon- 
ner  le  tabourin , & mettre  fes  enfeignes  aux 
champs , apprefter  fes  bandes  pour  les  con- 
duire au  camp  près  d’Avignon  : car  ils  n’ef- 
toient  délibéré*  de  tenir  gens  aufli  mutins 
dans  une  ville  de  telle  importance , & où 
ils  attendoient  le  lîege  de  jour  , à autre  : 
toutes  remonftrances  ceffans , & après  tou- 
tes refiftances,  furent  lefdites  bandes  contrain- 
tes de  fortir  hors  par  la  porte  de  Craux* 
Par  la  porte  du  codé  de  Tarafcon , firent  lef- 
dits  de  Melphe , & de  Bonneval , fortir  la 
gendarmerie  à cheval , enfemble  deux  mille 
hommes  de  pied  des  autres  bandes , & trois 
ou  quatre  cens  du  pays,  que  conduifoit  le 
Seigneur  d’Eguiers,  habitant  en  ladite  ville. 
Ce  fait , ils  commandèrent  au  Comte  de  faire 
mettre  fes  deux  enfeignes  chacune  à part, 
pour  veoir  ( ainfi  qu’ils  dirent  ) quel  nombre 
de  gens  il  y avoit  en  chacune  ; 8c  lors  ils 
appellerent  à eux  Ar*ac , Capitaine  de  celle 
des  deux  bandes  qui  avcùt  fait  l’efmotion , 
iuy  commandèrent  de  leur  amener  les  prin- 
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cipaux  mutins  de  fa  bande.  Arzac  leur  amena 
deux  pauvres  compagnons  qu’il  difoit  eltre 
ceux  là.  Mais  pour  ce  ne  fe  tindrentles  Chefs 
fatisfaits  , luy  commandant  qu’il  en  amenait 
encore  d’autres , & de  plus  apparens  , car  ils 
les  vouloient  faire  pendre  en  prefence  des  au- 
tres trouppes  : à quoy  refpondit  Arzac , que 
qui  vouldroit  pendre  tous  ceux  qui  en  ejloient 
coulpables , il  ne  faudroit  aucun  en  excepter. 
Si  furent  lefdits  compagnons  délivrez  au  Pré- 
voit , qui  les  fit  pendre  en  la  prefence  de 
toutes  les  trouppes  , lefquelles  firent  bon  vi- 
fage , difans  toutes  à une  voix , que  telle  & 
plus  rigoureufe punition  meritoient  gens  mutins , 
defobeiffans , & indignes  de  fe  trouver  en  bonne 
compagnie.  Lors  fut  audit  Arzac  fon  enfeigne 
ollée , & luy  & fa  bande  chartez  de  la  com- 
pagnie , lefquels  pafTerent  au  long  des  bandes 
fans  tabourin  : & leur  fut  commandé  fe  re- 
tirer au  camp  vers  le  Seigneur  de  Montmo- 
rency , auquel  ils  remirent , ou  de  leur  ufer 
de  grâce  , ou  d’executer  le  furplus  de  la  pu- 
nition qu’ils  avoient  deiïervie  : reprefta  le 
Comte  de  Carmain  audit  Arzac  fon  enfei- 
gne, pour  aller  jufques  au  camp  , à condition 
qu’il  ne  la  put  par  après  defployer  fans  la  per- 
milfion  dudit  Seigneur  Lieutenant -General 
du  Roy  : mais  le  Capitaine  print  autre  che*i 
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jnin  , & ne  fut  poiïible  de  le  rencontrer , 
quelque  diligence  que  l’on  fit  : car  le  Sei- 
gneur Lieutenant-General  avoit  délibéré  de 
s’en  prendre  à luy  mefine  & non  aux  com- 
pagnons , lefquels  aitlfi  fe  départirent  & eP- 
carterent  par  chemins  divers  les  uns  des 
autres  : depuis  celle  demonflration  faite,  ne 
fut  en  la  ville  d’Arles  nouvelle  d’aucun 
malfait  de  defobeïffance , ni  de  niutinemenr. 
Si  lailTeray  à tant  ce  propos,  & retourncray 
<ni  Roy,  & aux  nouvelles  qui  hiv  vindrent 
à Valence , de  l’arrivée  de  l’Empereur-  de- 
vant Marfeille. 

•Celle  nouvelle  ( encore  que  tort  après  en- 
fuivill  celle  du  retour,  & du  peu  d’efperance 
que  l’Empereur  avoit  remportée  de  la  venue 
à Marfeille  ) fut  toutesfois  en  peu  d’heures 
efpandne,  voire  augmentée  parmy  la  Cour, 
de  forte  que  non-leulement  on  devifoit  & 
de  fa  venue , & des  approches  desjà  faites 
devant  la  ville,  mais  que  dedans  huid  jours 
il  devoit  venir  nous  aflaillir  en  noflre  fort  ; 
arriva  ce  ooptmjn  bruit  du  populaire  juf- 
qu’aux  * grandit,.  & non  point  comme  choie 
que  l’on  craignift  , ni  doutai!  , auquel  cas 
on  vu  feulement  devifans  les  uns.  aux  autres 
en  crainte  & en  l’oreille,  mais  à hanlte  voix 
& publiquement,  comme  de  chofe  débité. 
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Sc  de  laquelle  on  efpero't  heureufe  ylïtie. 
Ne  faut  ifcy  demander  fi  Mgr.  Henry , nou- 
veau Dauphin  & Duc  de  Bretaignc,  lequel 
cftoit  auprès  de  la  perfonne  du  Roy,  fon 
Seigneur  & pere , eut  en  la  telle  de  grands 
partiz  incontinent  celle  nouvelle  ouye , ni 
s’il  fut  bien  emprefîant  à l’entour  de  ceux 
qu’il  fçavoit  avoir  envers  ledit  Seigneur  plus 
grand  & plus  favorable  accez,  pour  luy  ay- 
der  & tenir  main  à impetrer  fon  congé  d’aller 
au  camp.  Fut  fi  grande  fon  afi'eétion  Sc  ardeur 
à celle  entreprife , que  pour  la  peur  qu’il 
avoit  de  n’y  arriver  à temps  , il  faifoit  l’Em- 
pereur au  double  plus  entreprenant  & prompt 
de  nous  venir  aflaillir , que  l’y  due  Sc  l’efleâ 
ne  le  monllrerent  : tant  y a que  tous  les  devis 
Sc  propos  de  luy  avecques  fes  familiers  n’efi- 
toient  jamais  autres  que  de  celle  affaire.  S’il 
advenoit  (difoient-ils  entr’eux  ) que  de  male- 
■ adventure  l’Empereur  y arrivait  plulloll  que 
luy  , en  forte  qu’il  ne  full  alTez  à temps  pour 
le  recueillir , quelle  efperance  pourroit  eflre 
la  fienne  de  recouvrer  jamais  occafion  d’ap- 
prendre la  guerre , ni  de  faire  preuve  de  fit 
perfonne  en  fi  julle  Sc  honorable  querelle, 
ni  contre  fi  digne  Sc  fortable  ennemy,  au 
degré  auquel  il  avoit  plu  à Dieu  le  confU- 
t,uer  t cju’cti  la  querelle  Sc,  défçntfe  de  la  Pa^ 
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trie,  & pour  en  repoufler  un  aggrdïeur,  & 
contre  un  Empereur  auparavant , & tant  de 
fois  vidorieux , 8c  par  apparence  de  l’appa- 
reil que  nous  avions  & du  bon  droit  que 
nous  fouflenions,  expofé  maintenant  à edre 
vaincu  ? & quoique  foit  tel  enneray,  qu’en 
rapportant  vidoire  de  luy , elle  ne  pouvoit 
dire  finon  l’une  des  plus  honorables  & triom- 
phantes qui  fut  oneques  rapportée  d homme  j 
qu’enfin  edant  vaincu  en  bien  combattant  , 
on  ne  pouvoit  avecques  la  perte  en  rap» 
porter  honte.  Telles  eftoient  les  confidera- 
tions  & remondrances  , 8c  defquelles  tou- 
tesfois  ne  fe  promettant  allez  brefve  expé- 
dition , par  le  feul  crédit  de  ceux  qui  lors 
edoient  autour  du  Roy , ainft  que  rien  n’eft 
affez  prompt  à qui  ardemment  defire  8c  at- 
tend , il  y voulut  adjouder  tous  autres 
moyens , 8c  envoya  mefTage  fur  meflage  jufi- 
ques  au  camp  devers  le  Sire  de  Montmo- 
rency , duquel  il  eut  lettres  au  Roy , 8c 
homme  portant  parolles  à cédé  fin,  telles 
que  luy  voulut  les  fouhaitter.  Le  Roy  qui , 
en  effed  , avoit  plaifir  de  recognoidre  en  fon 
fils  pareille  ardeur  & affedion  au  fait  des 
armes  & à faire  ades  de  vertu , comme  il 
les  avoit  lorfqu’il  edoit  en  l’aage  où  main- 
tenant il  voyoit  ellre  fon  fils,  plus  ilapprou- 
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voit  en  luy  * mefme  celle  Tienne  bonne  5c 
prompte  volonté,  plus  il  fe  rendit  difficile 
à luy  accorder  fa  requelte , voulant , par  ce 
fimulé  refus  , luy  enflamber  davantage  le 
cueur  ja  embrafé  d’honnefte  defir  d’acquérir 
gloire  ôc  honneur  en  fa  première  jeuneffe.  A 
la  fin  il  fe  laiffa  vaincre  de  prières , ou  pour 
mieux  dire,  faignant  de  fe  biffer  vaincre,  il 
luy  accorda  comme  demy  envis  (a)  la  choie 
que  plus  il  defiroit.  Desjà  voyoit-il  fes  for- 
ces unies  & prefles , 5c  telles  qu’il  luy  fem- 
bloit  ( fans  encourir  blafme  de  témérité  ) 
pouvoir  afièmbler  ( b ) déformais  avecques 
fon  ennemy , Sc  mettre  à execution'  la  vo- 
lonté qu’il  avoit  tousjours  eue  » de  tirer  droit 
en  perfonne  là  où  tiroit  fondit  ennemy  pour 
le  combattre.  A celle  caufe,  fçachant  que 
fon  fils  ( lequel  il  n’eull  voulu  fouffrir  faire 
fa  preuve  ou  apprentiffage  aux  armes  en  en- 
treprife  trop  hazardeufe  ) feroit  fi  bien  ac- 
compagné , qu’il  ne  pourroit  ( ayant  Dieu 
en  fon  ayde  ) tomber  en  inconvénient  de 
honte,  ni  de  perte,  auffi  que  luy  elloit  pour 
le  fuivre  bientoft  après  ; il  voulut,  pour 
eflever  5c  nourrir  celle  plante  d’honneur  & 
vertu  frudifiante  au  noble  cueur  de  ce  jeune 
( a ) Comme  contraint, 

( b ) Pour  fe  raefurer  avec  fon  ennça  lt 
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Prince,  luy  donner  le  tiltre  de  General  d’une 
■telle  armée,  & contre  un  fi  puilïant  ennemy 
que  l’Empereur  en  propre  perfonne. 

Doncques  accordé  qu’il  luy  eut  celle  re- 
quefte,  fe  retournant  vers  luy  & de  regard  & 
de  penfée , luy  commença  dire  en  celle  ma- 
niéré : « Vous  allez,  mon  fils,  avecques  mon 
i>  bon  congé,  & d’une  affection  & defir  que 
» je  ne  blafme  en  vous  , apprendre  un  mef- 
» tier,  que  pour  l’attente  à laquelle  vous 
» elles  nourry  , il  ell  requis  & neceflaire  que 
» vous  fçaehiez , pour  toutesfois  en  ufer , 
» quand  pour  ce  faire  vous  aurez  efperance 
» d’eltraindre  les  occafions  d’en  ufer  par 
» après , ou  plus  fouvent , ou  à la  plus 
» grande  foulle  & hazard  de  la  Republique. 
» Vous  trouverez-là  M.  le  Grand-Mailtre , 8c 
» avecques  luy  plufieurs  bons  Capitaines  , 
» aufquels  je  doy  pour  le  grand  defir  qu’ils 
» ont  de  faire  bon  fervice  à moy  & à la 
» Couronne.  A luy  vous  direz  particuliere- 
» ment  comment  vous  allez -là,  non  pour 
» commander  à prefent,  mais  pour  apprendre 
» à commander  au  temps  advenir  : à luy  8c 
» aux  autres  enfemble  vous  direz  comment 
i>  vous  y allez,  pour  apprendre  d’eux  leur 
» mellier  , 8c  les  prierez  qu’ils  vous  donnent 
* le  moyen  de  faire  tel  apprentififage  que  çfs 
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» Toit  à voftre  honneur , au  leur,  au  fervice 
» de  Dieu  premièrement , & puis  de  la  choie 
» publique  de  ce  Royaume.  Soyez  doux  & 
» privé  parmy  eux , & mettez  peine  d’ac- 
» quérir  leur  grâce  , ainfi  qu’a  voit  très-bien 
» commencé  voflre  frere  : & gaignez  ce 
» poind  fur  toutes  chofes , que  l’on  vous 
» trouve  tel,  que  fi  vous  n’efliez  celuy  que 
» vous  elles,  on  eull  caufe  de  defirer  que 
» vous  le  fuffiez  ».  Après  ces  remonllrances, 
M.  le  Dauphin  print  congé  de  luy,  & ne 
tarda  gueres  à ellre  prelt  de  defloger.  Là  fe 
cogneut  Tardant  defir  & affeétion  de  la  jeune 
noblefle  de  la  Cour  au  mellier  & exercice 
des  armes  : car  il  n’y  eut  celuy,  auquel  na- 
turelle inclination  & appétit  de  gloire  & 
honneur  ne  lift  trouver  en  un  inftant  fon  ap- 
pareil & équippage  prelt  à partir.  Trois  jours 
après  arriva  M.  le  Dauphin  en  fon  camp , 8c 
vint  le  Sire  de  Montmorency  au-devant  de 
luy  jufqu’au-delà  du  pont  de  Sorgue,  le  re- 
cueillir, avecques  bon  nombre  de  Capitaines 
8c  autres  plus  apparens  du  camp  : celle  com- 
pagnie le  conduifit  en  fon  logis , lequel  il 
luy  laiffa  comme  à fuperieur  8c  chef  par  def- 
fus  luy.  Mais  M.  le  Dauphin  ne  le  voulut 
fouffrir  dedoger,  ains  fe  contenta  d’une  par- 
tie dudit  logis,  & demourerent  logez  en- 
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femble,  te  Sire  de  Montmorency  faifant  Ci i 
charge  ainfi  qu’il  avoit  fait  auparavant,  «St 
mondit  Seigneur  fe^  gouvernant  entièrement 
en  toutes  chofes  par  fon  confeil  & advis. 

Desjà  efloit  venue  au  camp  la  nouvelle 
comment  l’Empereur  efloit  party  de  devant 
Marfeille;  mais  le  Duc  d’Alve  & les  autres 
que  ledit  Seigneur  y avoit  laiflez , tenoient 
encore  la  ville  affiégée,  plus  toutesfois  par 
contenance,  que  fous  efpoir  ou  intention  de 
la  forcer  , & feulement  dans  l’efperance,  ou 
d’attirer  ceux  de  dedans  à faire  quelque  té- 
méraire faillie , ou  le  camp  du  Roy  à venir 
donner  fecours  aux  afTiegez,  & parce  moyen 
en  quelque  lieu  opportun  à leur  advantage 
pour  le  combattre  ; car  l’Empereur  efloit  fi 
près,  qu’ayant  advis  du  deflogement  du  camp 
du  Roy,  il  pouvoit  facilement  prévenir,  & 
fe  venir  à temps  joindre  a eux,  mais  pour 
néant  fut  leur  deliberaron  : car  ceux  de  de- 
dans avoient  de  bons  chefs  qui  ne  les  laif» 
foient  fortir , finon  à propos,  ik  au  dommage 
de  l’ennemy.  Quant  au  deflogement  du  camp , 
le  Sire  de  Montmorency  qui  avoit  déjà  déli- 
béré ce  qu’il  en  vouloir  & devoit  faire,  & 
tous  les  jours  ou  par  efpies,  ou  par  tefmoi- 
guage  des  prifonniers , ou  par  tous  les  deux 
accordans  enfemble,  avoit  certaines  nouvelles 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Guill.  du  Bellay.  63 
du  camp  ennemy , & de  toutes  les  entre- 
prifes  qui  fe  drefloient , voire  des  delibera- 
tions de  leur  confeil,  & incontinent  qu’ils 
s’oublioient  d’icelles  mettre  à execution,  en- 
core qu’il  fe  voyoit  en  main  la  vidoire  feure , 
& fans  hazarder  leurs  forces  ni  l’eflat  du  Roy 
fon  maiftre  : fi  eft-ce  que  nonobftant  qu’il  eut 
tousjours , depuis  la  furprife  de  Brignolles , 
tendu  principalement  à celle  fin , de  faire 
que  noz  gens  en  fuflent  d’autant  plus  advifez 
& retenus  à eflayer  la  fortune,  que  l’enhemy 
en  eftoit  plus  hazardeux  & entreprenant,  il 
n’avoit  voulu  toutesfois  lailTer  perdre  le  cueur 
& hardieffe  aux  noftres  ; mais  félon  qu’il  avoir 
les  advertiflemens  des  entreprinfes  de  l’en- 
nemy,  luy  - mefme  ( autant  que  jugement 
d’homme  le  pouvoir  prévoir  ) ordonnoit  qui , 
comme,  & jufques  à quel  but  on  iroit  au- 
devant  de  luy , & comme  plus  ou  moins  il 
voyoit  procéder  les  chofes , plus  ou  moins 
il  lafchoit  la  bride,  ou  la  retenoit  à ceux 
qu’il  avoit  ordonnez  pour  faire  les  executions 
de  fon  confeil.  Par  ce  moyen  il  fit , fans  rien 
mettre  en  hazard , telle  revenche  de  Brignol- 
les , que  le  camp  ennemy  ne  fut  oncques  un 
jour  ou  fans  alarme,  ou  fans  nouvelle  de 
quelque  rencontre  , & ne  paffa  jamais  jour 
que  leurs  gens  & les  noflres  ne  s’affemblaf- 
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fent  les  tins  contre  les  autres  en  queîqu» 
lieu , mais  tous  les  jours  & fans  aucun  en 
excepter , a,u  defavamage  & perte  de  l’en- 
nemy,  & oncqnes  ne  fut  aux  Impériaux  pofc 
fible  de  partir  fi  fecrettement,  ni  à heures  & 
temps  incertains,  ni  par  chemins  fi  effranges 
& divers  , que  du  venir  ou  du  retour  ils  ne 
fLiffent  rencontrez  des  noflres.  S’ils  fortoient 
forts , ils  mangeoient  ce  qu’ils  pouvoient 
trouver,  & en  leur  camp  n’apportoient  au- 
cun rafraifchillement  : foibles , ils  ertoient 
taillez  en  pièces,  ou  pour  le  moins  battus 
8<  pris  , de  forte  qu’ils  ne  fçavoient  pas  bien 
fc  refouldre  du  chemin  qu’ils  dévoient  tenir, 
ou  de  fe  JaifTer  affamer  par  crainte  de  ne 
s’ofer  efïoigner  du  camp , ou  de  fe  mettre  en 
péril  évident  du  glaive  de  Pennemy,  pour 
éviter  la  mort  (a)  odieufe  S<  reprochable* 

Il  n’y  avoit  pas  alors  beaucoup  de  temps 
que  Jean  Paul  de  Cere , paflant  avccques  la 
compagnie  de  Genfdarmes  dont  il  avoit  la 
charge,  & quelques  chevaux-legers  Italiens, 
8c  Meiïire  Martin  du  Bellay,  avecques  deux 
cens  falades  dont  il  avoit  la  charge,  8c  trois 
enfeignes  de  gens  de  pied  Italiens,  furent 
advertis  par  les  efpies , qu’auprès  de  Lorma- 
rin , petite  ville , par  laquelle  efloit  leur 
(a)  Pour  éviter  uue  mort  honteufe. 
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fchemin  de  paffer , eftoient  venuei  fourrager 
aucunes  troupes  de  gens  de  cheval  des  en- 
nemis , avoient  mis  embufche  de  leurs  gens 
fcn  divers  lieux  & endroits  , afin  que  s’ils 
failloient  en  quelque  part  > en  l’autre  ils  né 
faillillent  à les  rencontrer.  Or  eftoit  advenu 
que  fur  le  fchemin  qu’eux-mefmes  faifoient 
s’etabattirent  lefdits  gens  de  cheval  ennemis  * 
fchaflans  devant  eux  un  gros  butin  6c  de  befc 
tes  blanches  Sc  d’aumailles,  qu’ils  avoient 
affemblez  parmy  les  champs  aux  environs,  & 
les  avoient  chargez  lî  FurieufemenCi&  à l’im- 
provifte,  que  la  frayeur  leur  avoit  ofté  le 
fens  de  confiderer  quel  nombre  ils  eftoient , 
6c  par  quel  nombre  ils  eftoient  chargez  ; car 
ils  eftoient  de  quatre  vingts  à cent,  bien 
équippez  & montez  ; lé  Seigneur  Jean  Paul 
ii’en  avoit  point  plu'scie  quatorze,  mais  aveq- 
ques  ce  peu  de  gens  il  refcoüit  (a)  le  butin* 
& print  environ  trente  prisonniers  j plus  en 
Cuft  pris,  s’il  -feuft  eu  des  preneurs  aflez  : 
tant  eft  vray  ce  que  l’on  dit  qu’en  une  roupte, 
ni  l’efirayé  pour  la  peur  qui  l’eftonne , ni  lé 
vainqueur  pour  le  contentement  de  fa  vic- 
toire a efgard  à nombrer  fes  gens.  Les  en- 
hémis  defireux  de  Venger  celle  honte,  avoient 
tais  quelques  jours  après  cent  ârcquebufiérs 
(i)  Il  recouvra. 
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dans  le  chafteau  de  Lormarin , pour  y faire 
une  retraite  & refuge  de  leurs  coureurs , & 
en  efperance  aufli  que  s’ils  pouvoient  attirer 
nos  gens  à les  venir  châtier , ils  fe  tiendroient 
prefts  par  un  autre  chemin  pour  enclorre  & 
furprendre  nos  gens.  Le  Seigneur  Jean  Paul 
ayant  eu  advis  de  leur  entreprife,  le  feit 
à fçavoir  aux  Seigneurs  de  la  Fayette  & de 
Curton  (a),  qui  le  joignirent  avecques  luy, 
& outre  le  nombre  qu’ils  voulurent  prendre 
des  gens  de  cheval  de  leurs  compagnies,  luy 
amenèrent  deuxcens  bons  arcquebufiers.Avec 
celle  trouppe  ils  deflogerent  de  Cavaillon , 
garnis  d’efchelles  faites  à la  halle,  lefquelles, 
.apres  avoir  garny  de  tous  collez  les  adve- 
nues, de  peur  de  furprife  & inconvénient, 
ils  drefferent  contre  les  murailles , donnèrent 
un  fi  furieux  alTault,  qu’ayant  tué  tous  ceux 
qui  vaillamment  leur  refillerent,  ils  prindrent 
le  challeau  de  force , & tous  les  autres  ame- 
nèrent prifonniers  avecques  eux  fans  trouver 
aucune  rencontre  ny  encombrier  (b),  com- 
bien que  Dom  Ferrand  de  Gonzague  leur 
eult  couppé  chemin  avecques  douze  cens 
chevaux  & feize  enfeignes  de  gens  de  pied  ; 
mais  par  nos  gens  de  cheval  qui  avoient 

fa)  Joachim  de  Chabannes , Baron  de  Curton. 

(b)  Niobftade. 
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fcfté  mis  fur  les  advenues,  avoient  efté  pris 
quatre  des  avartt-couréurs  dudit  Gonzague* 
& par  eux  avoit  elle  fceu  le  chemin  qu’il 
tenbit  * & en  quel  lieu  il  attendoit  le* 
hoftres*  parquoy  ils  fe  retirèrent  par  autre 
Chemin* 

Es  mëfmes  jours  coururent  les  fennemis  à 
Cénas , villette  diftante  de  leur  camp  environ 
de  huid  milles , & deux  de  Cavaillon»  Le 
Seigneur  Jean  Paul  adverty  par  fes  efpies  * 
y alla  incontinent  en  Courage  de  les  y ren- 
contrer j mais  il  trouva  que  jà  ils  eftoient 
partis;  à cèfte  caufe  fe  mettant  à chemin  dû 
fa  retraite , il  envoya  feulement  douze  ché» 
Vaux  des  fiéns  pour  rebroufler  le  chemin 
jufqu’à  Salon  de  Graux , qui  rencontrèrent 
environ  quarante  fourrageurs  des  ennemis* 
partie  à pied , partie  à cheval , lefquels  iis 
chargèrent  de  première  rencontre , & leuf 
faifdnt  abandonner  leur  butin , qui  après  fut 
refcoüx  (a)  par  les  payfans,  les  amenèrent 
tous  quarante  prifonniers  àGavaillon»  A.  Tou- 
lon avoit  fait  l’Empereur  amas  de  toutes 
belles  de  charge  qu’il  avoit  pu  recouvrer  ert 
tout  le  pays  * depuis  Aix  jufques  à Nice  & 
par-delà , pour  apporter  le  bifcuit  qu’il  avait 
fait  faire  audit  Toulon  $ afin  de  lubvenir  à 

(a)  Fut  repris* 
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la  faute  qu’avoit  fou  camp  de  farines,  mou- 
lins & fours.  Les  payfans  qui  furent  advertis 
du  jour  que  le  bifcuit  devoit  partir,  firent fî 
bon  guet , & aflirent  leurs  embufches  fi  à 
propos,  qu’ils  amenèrent,  tuerent , ou  blef- 
ferent  toutes  lefdites  belles , en  forte  qu’elles 
n’eulTent  plus  fceu  faire  lervice , & conti- 
nuant en  celle  maniéré  , tendoit  ledit  camp 
Impérial  à extrême  indigence  & néceffité  de 
vivres.  De  toutes  ces  entreprifes  & autres 
femblables  qui  feroient  longues  à raconter, 
elloit  le  Sire  de  Montmorency  adverty  or- 
dinairement , 8c  bien  pouvoit  cognoiltre  à 
l’œil,  que  la  famine  avant  peu  de  jours  con- 
traindroit  & reduiroit  l’ennemy  à la  necelfité, 
ou  de  nous  venir  aflaillir  à nollre  fort  & à 
fon  defavantage , ou  d’abandonner  la  Pro- 
vence avecques  grofle  honte  8c  dommage, 
8c  ne  voyoit  point  quel  interell  il  y avoit 
de  ne  le  pas  faire  fans  combat  & fans  ha- 
zard,  en  luy  ollant  le  moyen  des  chofes 
fans  lefquelles  il  ne  pouvoit  demeurer  , 
plullolt  que  de  vaincre  en  hazardant  une 
bataille. 

Telle  avoit  tousjours  ellé  fa  deliberation  ; 
mais  il  y avoit  eu  gens  en  fa  compagnie , 
qui  encore  que  du  commencement  après 
avoir  elle  la  chofe  débattue  d’une  part  & 


- Digitized  by  Google 


de  Mess.  Guill.  du  Bellay.  69  ¥ 
d’autre,  s’y  fuffent  tous  condefcendus,  ne 
la  pouvoient  toutesfois  affez  bien  gonfler. 
Soit  qu’ep  effet  ils  euffent  plus  defferé  à fon 
authorité,  que  changé  leur  opinion , ou  qu’ils 
en  euffent  changé  pour  lors , voyans  les  ap- 
. parentes  raifons  qui  fi  avant  faifoient  contre 
eux  , & que  depuis  voyans  les  forces  du  Roy 
multipliées  & fuffifantes  pour  combattre  l’en- 
nemy , ils  fuffent  à celle  occafion  retombez 
en  leur  première  opinion.  Mais  tant  y a 
qu’en  eux-mefmes , & quelquefois  en  leurs 
devis  privez  & particuliers , ils  ne  loüoient 
pas  tant  cefte  fienne  prudence  & maturité , 
qu’ils  ne  laiffaffent  (a)  part  en  luy  , à la  faute 
de  cueur  & de  hardieffe.  Mais  depuis  que 
Monfeigneur  fut  arrivé  au  camp,  & qu’ils 
trouvèrent  toute  la  jeuneffe  de  leur  opinion  % 
laquelle  ( ainfi  qu’efl  la  couflume  ) eflime  & 
craint  moins  les  hazards  8c  dangers  , d’autant 
qu’elle  les  a moins  expérimentez  : alors  re- 
commencerent-ils , toutes  les  fois  qu’on  af- 
fembloir  le  Confeil  pour  advifer  à ce  qui 
efloit  à faire , & pour  délibérer  à fçavoir  qui 
efloit  plus  à propos,  ou  d’approcher  plus 
près  de  l’ennemy,  ou  de  continuer  la  guerre 
par  temporifement,  ainfi  que  l’on  avoit  com- 

( a ) Qu'ils  ne  l’imputafletit  à défait  de  courage  Sc  de 
lucdicflc. 
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mencé,  à en  parler  plus  librement  &,hardî- 
ïneni , & à demander  avecques  inftance  que 
J’on  marchait  en  avant,  & qu’on  levait  le 
fiege  devant  Marfeille,  Jà  eftoient  de  ceft 
advis,  non -feulement  ceux  qui  en  avoient 
elté  du  commencement , mais  avecques  eux 
aucuns  de  ceux  qui  avoient  elle  auparavant 
d’opinion  contraire  ; foit  qu’ils  fe  departif- 
fent  de  la  première  pour  la  confiance  qu’ils 
avoient  des  forces  qu’alors  ils  voyoient  au 
Roy  , ou  qu’ils  voulurent  gratifier  & com- 
plaire à l’appetit  de  leur  jeune  Prince , qu’ils 
voyoient  brufler  d’ardeur  de  s’efprouver  à la 
guerre,  & de  faire  courir  le  bruit  de  fa  vertu, 
;«  Pourquoy  ( difoient-ils  entre  eux  ) ne  luy 
» obtemperoient-ils  en  un  fi  noble  & hon- 
V nefte  defir  ? Pourquoy  l’abuferoient  - ils, 
» & quafi  malignement  le  frauderoient- ils 
v d’une  fl  belle  & apparente  oecafion  que 
» Dieu  luy  ofifoit  maintenant  d’acquérir 
» gloire  & réputation  aux  armes  en  fa  pre- 
» miere  & floriffante  jeunefie  ? Quelle  raifon 
» y avoit-il,  qu’ayans  les  grandes  forces  que 
a le  Roy  avoit  aflfemblées  fi  chèrement,  ils 
y s’arreftaffent  & appareflaflent  au  mefme 

# camp  où  ils  s’eftoient  fortifiez,  & comme 
» couverts , lorfqu’ila  efloient  foible?  & nul- 

* lement  fulfifans  povn  rçfiüfeï  çv  fe  prefea* 

) 
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» ter  à l’ennemy  ? Leur  devoit-il  fuffire  , 

» eftans  fi  forts  & fi  puiftans  au-deflus  de 
» l’ennemy,  de  fe  tenir  e.nclos  attendant 
» qu’il  vint  les  afTaillir,  mais  qui  pis  eft, 

» fouffrir  & endurer  qu’il  fit  fi  peu  d’eflime 
» d’eux , que  de  venir  à leur  barbe  afïieger 
» une  telle  ville  que  Marfeille,  avecques  une 
» fi  petite  troupe  de  gens , qu’il  n’y  en  avoit 
» aflez  pour  faire  litiere  & pour  fouler  aux 
» pieds  de  leurs  chevaux , avant  que  l’Em- 
» pereur  eut  loifir  de  venir  au  fecours  avec- 
» ques  la  grofle  troupe  de  fes  gens  ? Nenny , 
ntnny , difoient-ils,  défi  Jur  nojlre  honneur 
que  nous  prenons  & voulons  que  fi  Von  mar- 
che en  avant , on  nous  reprochera  par  après 
que  nous  n? entendons , & ne  valons  rien  aie 
mefiier , fi  jamais  ceux  qui  ajfiegent  Marfeille 
fe  peuvent  fauver  & garentir  de  nous. 

Il  y eu  avoit  toutesfois  d’autres  qui  perfif- 
toient  en  leur  première  opinion , & trou- 
voient  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  feur  de 
remparer  (a)  fans  coup  ferir  contre  l’ennemy, 
en  continuant  feulement  de  luy  rompre  de 
toutes  parts  les  vivres,  ainfi  qu’ils  avoient 
très-bien  fait  jufques  alors.  Car  ils  fçavoient  ♦ 
que  Marfeille  eftoit  fi  bien  fournie  & de  gens 
& de  vivres,  & de  toutes  autres  munitions* 

( a ) De  fe  fortifier* 

E fi 
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& au  demeurant  fi  bien  remparée,  qu’elle 
elloit  imprenable  à toutes  les  puiflances  du 
ponde,  & qu’à  celle  caufe  (en  continuant 
çe  que  defïus  ) il  elloit  force  neceflairement 
que  la  puitTancç  dç  l’Empereur  le  deffit  & 
fe  féparafi:  d’elle-mçfme,  pour  la  famirie  5c 
mortalité  qui  elloit , 5c  fe  multiplieroit  tous-, 
jours  en  fon  camp.  Quant  au  Sire  de  Mont-s 
pofency  , le  Roy  , en  le  depefehant  luy  avoit 
fi  bien  fait  entendre  fon  intention , il  l’avoit 
fi  bien  retenue , & jufques  à prefent  fuivie 
de  point  en  point,  qu’il  ne  vouloit,  fur  un 
bon  commencement , fe  mettre  en  hazard  de 
mauvaife  ylFuë  , nonobllant  qu’il  eut  diligem- 
ment 5c  foigneufement  préparé  toutes  chofes 
pour  combattre  dès  le  lendemain  : fi  efioit-ii 
tousjours  confiant  5c  refolu  en  celle  conclu* 
fion  de  ne  mettre  en  toute  celle  guerre  à la 
diferetion  de  fortune  , ebofe  qui  fut  de  con-r 
fequence , linon  qu’il  en  fut  contraint  pat» 
une  extrême  neceffîté , telle  que  par  pre- 
> Voyance  humaine,  elle  ne  fç  peut  éviter,  ni 
prévoir,  • . - 

« Et  pourquoy  ( difoit-il  ) ayant  la  vic- 
% toire  certaine  en  main,  l’euft-il  à fon  efr 
» cient  remife  en  hazard,  veu  qu’il  ne  dé-s 
».  pend  moins  d’honneur  5c  de  gloire  de 
» vaincre  fon  ennemy  par  confeil  5ç  bonne 


i 


Digitized  by_  Google 


de  Mess.  Guïll.  du  Bellay.  7^ 
» conduite,  que  par  bataille  ? Pdtorquoy  euft» 
» il  abufé  du  fang  & de  la  vie  de  fes  gens, 
*>  dont  il  eftoit  force  qu’en  une  bataille  il  en 
» mourufi , & communément  des  gens  de 
» bien , encore  qu’il  en  rapportai!  la  plus 
» heureufe  vidoire  du  monde  » ? Monfei- 
gneur  oyant  les  raifons  qui  fe  deduifoient 
pour  l’une  & pour  l’autre  partie,  combien 
qu’il  variai!  quelquesfois  entre  les  deux  opi-» 
nions , & que  la  naturelle  inclination  de  fon 
cueur  ardent  & magnanime  le  tirai!  plus  à 
l’opinion  contraire,  voulut  eflre  toutesfois 
maifire  de  foy , & s’arrefia  pour  refolution  à 
l’advis  du  Sieur  de  Montmorency.  A vray 
dire,  encore  que  le  Pue  d’Alve  , & les  autres 
qui  elloient  devant  Marfeille,  n’euflent  pas 
grand  nombre  de  gens  avecques  eux  , fi 
n’efioient-ils  point  fi  loing  du  camp  de  l’Em-* 
pereur,  que  s’il  eul!  eu  nouvelles  du  deflo-. 
gement  de  noflre  camp  d’Avignon,  il  ne  luy 
eut  eflé  facile,  ou  de  fe  venir  mettre  au-? 
devant  de  nous  entre  Avignon  & Marfeille, 
ou  de  fe  venir  joindre  aux  gens  qu’il  avoit 
devant , plultoll  que  nous  ne  fu (fions  arrivez 
à leur  prefenter  la  bataille  : fi  une  fois  il 
fe  fuft  joint  à eux,  la  bataille  ne  pouvoit  efire 
fans  quelque  incertaineté  de  la  vidoire  , & 
là  qi*  elle  euft  elle  pour  l’ennemy  * elle  luy 
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donnoit  un  grand  pays  ouvert  fur  nous , aa 
contraire  quand  elle  eut  efté  pour  nous , elle 
ne  nous  donnoit  conquefte  de  chofe  qui  desjà 
ne  fut  noftre  ; pource  , conclut  mondit  Sei- 
gneur ( a ) que  l’on  fe  conduiroit  de  - là  en 
avant,  ainfi  qu’il  avoit  efté  fait  jufques  alors, 
linon  que  les  defTeins  nouveaux  de  l’ennemy 
apportaient  occafion  de  nouveau  confeil. 

(a)  Dans  ce  Confeil,  qui  fut  tenu  en  préfence  du 
Dauphin  , on  voit  que  du  Bellay  attribue  à ce  jeune 
Prince  la  gloire  d’avoir  cmbralTe  l’avis  de  Montmo- 
rency. L’Abbé  Lambert  a tellement  altéré  le  Texte  ea 
cette  partie , qu'à  peine  y eft-il  queftion  du  Dauphin. 


Fin  du  feptième  Livre • 
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DE  MESSIRE 

MARTIN  DU  BELLAY, 
LIVRE  HUITIÈME. 
SOMMAIRE 

Contenant  let  événement  arrivés  depuis  1 5 jff 
jufques  en  i$qi . 

T , E Marquis  Jean-Louis , détenu  prifonnier 
en  France , efl  mis  en  liberté , & reçoit  de  Sà 
Majefté  Vinveflirure  du  Marquifat  de  Saluces . 
Confeil  tenu  au  camp  de  Valence.  Le  Roi  fe 
rend  à celui  d'Avignon.  Retraite  de  l'armée 
ennemie.  Combien  elle  fouffre  dans  les  chemins. 
La  Gendarmerie  & une  partie  de  l'Infanterie 
Françoife  , marche  au  fccours  de  Feronne. 
Levée  du  fameux  fiége  de  cette  place , Le  Roi 
retourne  à Lyon,  après  avoir  réparé  les  dom~ 
mages  que  la  guerre  avoit  caufés  en  Provence . 
Il  envoyé  une  Ambaffade  en  Angleterre.  Fait 
procéder  à la  condamnation  du  fcélérat  qui 
avoit  empoifonné  Monfeeur  le  Dauphin.  Mort 
du  Maréchal  de  Fleuranges.  Mariage  de  Mag~ 
delai  ne  de  France  , avec  Jacques  V , Roi 
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d'EcoJfe.  Le  Comte  Rangoné  met  le  Jlêge  devant 
Gênes  y & échoue  dans  fon  entreprise.  Les  Im- 
périaux lèvent  le  fiége  de  Turin  y & on  leur 
enleve  plujleurs  places  du  Piémont.  Burie  ef- 
faye  de  furprendre  Cajaly  & ejl  fait  prifon- 
nier . Procédure  faite  contre  Charles  Vy  par 
François  I.  Les  Comtés  d'Artois , de  Flandres 
& de  Charolois  font  déclarés  reunis  à la  Cou- 
ronne. Prife  d'Hefdin  , de  Liliers  & de  Saint — 
JS tnant  par  les  François.  Le  Roi  fait  forti- 
fier Saïnt-Pol.  Les  ennemis  reprennent  cette 
place.  Se  rendent  maîtres  de  Montreuil.  AJfie- 
gent  Terouanne  y & battent  le  detachetnent  qui 
étoit  venu  la  ravitailler.  Treve  conclue  pour 
la  Picardie  & les  Pays-Bas.  D'Hueiieres  fc 
rend  maître  d'Albey  fait  fortifier  Quierasy  6* 
ejl  obligé  de  fe  retirer  à P ignerol  y a caufe  de 
la  mutinerie  des  Lanfquenets.  Ces  places  font 
reprifes  par  le  Marquis  du  Guafi  qui  vient 
bloquer  P ignerol.  Le  Pas  de  Sufe  ejl  forcé 
par  le  Maréchal  de  Montmorency . Le  Dau- 
phin recouvre  la  plupart  des  places  que  les 
François  avoient  perdues . Il  préfente  inutile- 
ment la  bataille  aux  ennemis.  Von  convient 
d'une  fufpen fiion  d' armes , & elle  ejl  prorogée 
pour  dix  ans  par  la  médiation  du  P ape.  Le 
Maréchal  de  Montmorency  ejl  fait  Connéta- 
ble. Entrevue  de.  l'Empereur  G*  du  Rpi  à Aity 
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gues-Mortcs.  Révolté  de  Gand.  P a ffage  de 
l'Empereur  par  la  France.  Grands  honneurs 
qu'on  lui  rend.  Mariage  du  Duc  de  Cleves  avec 
Jeanne  d'Albret.  Langei  par  fa  prévoyance  & 
fes  foins , fait  fuccéder  l'abondance  à une  af  - 
freufe  famine  qui  défoloit  le  Piémont. 

D e toutes  parts  avoit  l’Empereur  nouvelles 
defavantageufes  pour  luy , & ne  voyoit  en 
font  camp  que  famine  & mortalité.  Mais  le 
grand  regret  qu’il  avoit  de  fe  retirer  fans  rien 
faire  , eltant  venu  en  fi  grand  équipage , 
d’avoir  parlé  fi  bravement,  & rejetté  fi  au- 
dacieufement  tous  les  propos  qu’on  luy  avoit 
tenu  de  prendre  appointement  avecques  le 
Roy,  enfemble  la  haine  qu’il  luy  portoit, 
& l’efperance  qu’il  avoit  mife  en  fa  bonne 
fortune,  qu’il  penfoit  devoir  eflre  immuable 
Si  invincible  , joinét , que  la  vertu  Sc  proüefle 
tant  de  fois  efprouvée  de  fes  Capitaines  & 
foldats  , l’entretenoient  (a)  en  fon  outrage; 
de  jour  en  jour  il  attendoit  qu’ André  Dorie 
luy  apportait  deniers  8c  rafrechilfement  de 
vivres  & quelques  bonnes  nouvelles , aulfi 
que  du  collé  de  Picardie  le  Comte  de  NalTau 
feit  quelque  chofe  qui  contraignit  le  Roy  à 
divertir  fes  forces. 

: (a)  Irritaient  fon  amour-propre  humilié. 
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Le  Roy  d’auire  part  eftoit  à Valence,  St 
faifoit  en  toute  diligence  remparer  la  ville 
pour  y donner  obffacle  nouveau  aux  deffeins 
de  l’Empereur  , fi  delaiflant  fon  entreprife 
de  Provence  il  eut  voulu  prendre  le  chemin 
du  Dauphiné.  Là  il  recevoir  les  nouvelles 
qui  luy  venoient  de  toutes  parties  de  fon 
Royaume,  & de  fon  camp  d’Italie , & de 
fes  alliez  & confederez;  il  pourvoyoit  à tout 
félon  l’exigence  & occurrence  des  temf  s , 
en  intention  de  ne  marcher  à fon  camp,  finort 
que  l’Empereur  vint  l’affaillir,  auquel  cas  il 
ne  vouloit  faillir  de  s’y  trouver,  ou  qu’il  veit 
fes  forces  fi  bien  unies  & aflemblées,  qu’il 
put  ( fans  rien  évidemment  hazarder  ) aller 
chercher  fon  ennemy  , fçachant  de  quelle 
confequence  luy  feroit  de  perdre  une  bataille 
en  fon  Royaume  contre  l’Empereur,  & quelle 
ouverture  fon  ennemy  auroit  apres  une  vic- 
toire , de  pouffer  outre , là  où  au  contraire 
l’Empereur  ne  pouvoit  rien  perdre  du  fien« 

En  ce  temps  arriva  le  Seigneur  André 
Dorie  avecques  les  galleres  de  l’Empereur  , 
qui  luy  apporta  d’Efpagne  vivres  & argent  , 
8c  vint  devers  luy  au  camp,  & fut  par  Sa 
Majefté  recueilly  fort  humainement  & hono- 
rablement  : fur  fa  venue  fut  le  Confeil  af« 
ferablé  par  plufieurs  fois  j quelle  choie  y fus 
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conclue  ? je  ne  fçay  ; mais  il  feit  publier  un 
Edid  parmy  fon  camp,  que  tous  gens  de 
guerre  fe  unifient  prefts  à faire  monflre  & 
reveue  , à toucher  deniers,  & à s’appareiller 
de  partir  au  joiir  que  l’on  leur  feroit  à fça- 
voir , garnis  chacun  de  vivres  pour  huid  ou 
dix  jours,  afin  qu’ils  n’en  euflênt  faute  fur 
le  chemin  qu’ils  feroient,  pour  aller  où  il 
les  entendoit  mener.  Il  avoit  un  peu  aupa- 
ravant envoyé  fon  artillerie  à Marfeille  la 
vieille , & icelle  fait  embarquer  en  fes  gal- 
leres,  ce  qui  avoit  donné  foufpeçon  au  Roy, 
qu’il  eut  délibéré  d’aller  par  mer  faire  défi* 
cerne  en  quelque  autre  part , où  il  n’eut  eflé 
mis  fi  bon  ordre  aux  affaires , & à celle  caufe 
elloit  ledit  Seigneur  attentif  & tousjours  preft 
à tourner  le  vifage  là  où  tireroit  fondit  en- 
nemy.  Soit  que  le-  vent  fut  trop  contraire, 
ou  que  l’Empereur  changeai!  d’opinion  à la 
venuë  dudit  Dorie , il  feit  defembarquer  fon 
artillerie , & la- remener  en  fon  camp  : chofe 
qui  donna  occafion  de  penfer  qu’il  voulut  / 
venir  aflaillir  le  camp  du  Roy , ou  aller  apres 
le  Duc  d’Alve  mettre  le  fiege  devant  Mar- 
feille. 

Le  Roy  eut  nouvelles  comment  fon  camp 
de-là  les  Monts  avoit  mis  en  fon  obeïflance 
grande  partie  du  Piémont,  & tout  le  Mar-j 
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qüifat  dé  SalufTes  , horfmis  quelques  chaf- 
teaux.  Plufieurs  de  fon  Confeil  elloient  ci’ad- 
vis,  & luy  confeilîoient  d’annexer  ce  Mai- 
quifat  au  Dauphiné  , comme  commis  & 
confifquc  à luy  par  la  rébellion  & felonnié 
du  Marquis  François;  mais  ledit  Seigneur 
ayma  mieux  enfuivre  fa  naturelle  clemencé 
& libéralité,  que  l’opinion  de  fon  Conleih 
A celle  caufe  il  avoit  mandé  au  Cardinal  dii 
Bellay,  fon  Lieutenant-General  à Paris,  qu’il 
ineit  hors  de  prifon  le  Marquis  Jean  LouyS  , 
frere  dudit  François,  lequel  Jean  Louis  avoit 
elté  privé  du  Marquifat , & conllitué  prifon- 
nier  pour  autre  rébellion  par  luy  cotnmiféi 
Venu  que  fut  ledit  Jean  Louis  au  lieu  de 
Valence , & prefenté  au  Roy , ledit  Seigneur 
es  prefences  du  Duc  de  Touteville  (a)  , Comte 
de  Sainâ-Pol , Gouverneur , & fon  Lieute- 
nant-General au  Dauphiné,  du  Cardinal  de 
Lorraine,  & de  l’Archevefque  de  Milan,  8c 
plufieurs  autres , l’invellit , & receut  de  luy 
le  ferment  de  fidelité  contre  & envers  tous  , 
comme  fon  vaflal  & obligé  à caufe  dudiE 

' * . .T 

(a)  François  de  Bourbon- Vendôme  , Comte  de  S; 
Pol.  Il  venoit  d’être  créé  Dnc  d’Eftoute  ville  , & non  pas 
de  Touteville  , comme  l’écrit  du  Bellay.  La  terre  d’Ef- 
touteville  lui  appartenoit  depuis  fon  mariage  avec 
riche  héritière  de  la  Maifon  de  Villebon. 

Dauphiné  / 
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Dauphine,  dont  meut  & dépend  le  Marquifau 
Puis  ordonna  luy  eflre  délivré  argent,  pour 
s’équipper  8c  dreiïer  fon  train , 8c  s’en  aller 
audit  Marquifat , & jufques-là  le  feit  accom- 
pagner & conduire  par  l’Efcuyer  Saind-Ju-* 
îian  (a)  , Gentil-homme  Gafcon  nourry  en  la 
inaifon  de  Salufles , qui  avoit  efté  guidon 
de  la  compagnie  du  feu  Marquis  Michel  An- 
toine , 8c  depuis  fa  mort  Lieutenant  du  Mar- 
quis François,  auquel  de  Saind-Julian , iceluy 
Seigneur  donna  charge  d’avoir  l’œil  aux  al- 
lées 8c  venues  du  nouveau  Marquis,  de  peur 
que  par  fimplicité  il  ne  fe  laiJTafl  furprendre 
par  le  Marquis  François,  lequel  eftoit  plus 
cault  (b)  8c  malicieux  que  luy. 

A quoy  faire  Saind-Julian  s’acquitta  foi-< 
gneufement  & bon  meftier  en  fut  : car  peu 
de  fepmaines  après  ledit  François  vint  en 
la  ville  de  Carmaignolle , & manda  faire  en- 
tendre fa  venue  à fon  frere,  eftant  au  chat 
teau  dudit  lieu , 8c  qu’il  vouloit  aller  parler 
à luy.  Jean  Louis,  encore  qu’il  fut  bien  & 
prudemment  confeillc  par  ceux  qui  eftoient 
à l’entour  de  luy,  de  n’accepter  fondit  frere 
le  plus  fort  audit  chafteau , de  ne  fe  lier  en 
luy  que  bien  à point , 8c  qu’aucuns  fervt 
leurs  du  Roy  eAans  avecques  luy  proteflat 
(a)  S.  Julien.  (b)  Plus  tufé. 

Tome  XX.  E 
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fent  de  rébellion  envers  le  Roy,  au  cas  qu’il 
acceptai!  en  fes  places  ledit  Marquis  rebelle, 
ce  nonobüant  il  luy  feit  ouvrir  la  porte;  ar- 
rivant fondit  frere  , il  vint  au-devant  de  luy  , 
& s’embraiïerent  l’un  l’autre  avecques  larmes 
& foufpirs,  principalement  Je  Marquis  Fran- 
çois, lequel  en  peu  de  jours  feit  tant  par 
belles  & douces  paroles , accommodant  fon 
vifage  & contenance  à icelles , que  fon  frere 
n’avoit  autre  fiance  qu’en  luy , dont  mal  luy 
advint  apres.  Car  le  Marquis  François  ayant 
par  confidence  (a)  de  l’autre,  meilleur  moyen 
de  l’abufer  & lurprendre , le  tira  hors  de 
Carmaignolle , & le  mena  prifonnier  au  chaf- 
teau  de  Valfeniere  ( b );  il  eut  pu  en  allez 
brief  temps  réduire  dans  fa  main  le  Mar- 
quifat,  fi  le  Sieur  de  S.  Julian  ( prévoyant 
dès  le  commencement  que  la  fimplicité  ou 
ftupidité  dudit  Jean  Louis  à la  longue  ne 
tourneroit  à bien  ) n’eut  cependant  pratic- 
qué  le  Capitaine  Salvadour  d’Aguerres,  Ca- 
pitaine pour  le  Marquis  François  de  la  place 
forte  & chafteau  d’Urezeul,  luy  remonftrant 
qu’efiant  né  fubjeét  du  Roy,  & mis  à la  garde 
d’icelle  place  par  ledit  Marquis  François , 
eltant  fubjed  & ferviteur  dudit  Seigneur,  il 

(a)  Par  l’excès  de  confiance. 

( b ) Au  Château  de  Valferieic. 
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De  pouvoit  eftre , par  le  ferment  qu’il  avoit 
fait  audit  Marquis , obligé  ny  contraint  à 
chofe  que  vraifcmblablement  il  n’eut  voulu 
( quoyque  ce  foit  ) & n’eut  pu  honneftement 
promettre  ni  jurer  : parquoy  le  Roy,  fou 
fouverain  Seigneur,  ne  pouvoit  eftre  com- 
prins  en  la  généralité  du  ferment  qu’il  avoit 
fait  audit  Marquis , de  luy  garder  la  place 
envers  & contre  tous.  Tant  luy  remonftra 
S.  Julian  lefdites  raifons  appertement  ( a )i 
véritables , que  d’Aguerres  luy  avoit  livré  la 
place,  & la  tenoit  S.  Julian  au  nom  du  Roy 4 
ce  qui  fut  chofe  moult  griefve  & defplaifante 
au  Marquis  François  ; il  difoit  fouvent  qu’Z7- 
re^eul  luy  efloit  une  bufche  en  l'œil  , & le. 
gardoit  de  fe  pouvoir  faire  & dire  Marquis 
p ai  (ible. 

Pendant  que  ces  chofes  advindrent , le  Roy 
eut  nouvelles  que  l’Empereur  avoit  fait  re- 
veuë  de  tous  fes  gens  de  guerre,  tant  de 
cheval  que  de  pied , commandant  par  édiéfc 
public  en  tout  fon  camp , que  tous  fe  tink 
fent  prefts  à deftoger  au  jour  que  l’on  leur 
feroit  à fçavoir,  & à fe  garnir  chacun  de 
vivres  pour  huiâ  ou  dix  jours,  & les  em- 
porter avecques  foy  où  il  les  voudroit  mener 
ainli  qu’à  efté  dit  cy  - deffus  ; mais  en  quel 

( a ) Évidemment. 
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lieu,  il  ne  leur  déclara.  Le  bruit  fut  bien 
que  c’eftoit  pour  venir  aflaillir  le  camp  de 
JVtgr.  le  Dauphin  à Avignon.  Celle  nouvelle 
rapportée  au  Roy,  il  aflembla  fon  Confeil 
pour  avoir  advis  de  ce  qu’il  avoit  à faire, 
car  fon  intention  eftoit  d’aller  fe  joindre  avec- 
ques  le  Dauphin  fon  fils  : & puifque  l’Em- 
pereur venoit  aflaillir  fon  camp  en  perfonne, 
il  eftoit  fort  affedionné  de  s’y  trouver  aulfi, 
& s’il  eftoit  poflible  de  rencontrer  fon  en- 
nemy  en  camp,  de  faire  preuve  de  fa  perfonne 
contre  luy , & mettre  à execution  en  prefence 
de  fi  gros  exercites  (a),  ce  que  par  le  cartel 
aiuresfois  envoyé  à l’Empereur,  il  n’avoit 
fceu  exécuter.  Le  plus  grand  nombre  eftoit 
ri’advis  contraire , & qu’il  devoit  laifter  cell 
honneur  à fon  fils,  duquel  on  pouvoit  ef- 
perer  que  ufant  du  bon  confeil  de  Mgr.  le 
Grand-Maiftre  de  Montmorency,  & d’autres 
expérimentez  & fages  Capitaines  eftans  au- 
près de  luy,  accompagnez  de  bon  droit  & 
jufte  querelle,  il  fçauroit  bien  donner  à cog- 
noiftre  à l’Empereur,  qu’il  avoit  à faire  aux 
François  en  leur  patrie,  deffendans  leurs 
femmes,  enfans,  maifons,  & Eglifes.  Aulfi 
luy  remonftroient  l’incertitude  de  l’ilTue  ge- 

( a ) Exercites  lignifie  armées , Si  vient  du  mot  latia 
l txercitus « 
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neralement  en  toutes  chofes,  & principale- 
ment en  fait  de  guerre  : & que  s’il  advenoit 
(que  Dieu  ne  voulut)  que  l’Empereur  eut  du 
meilleur,  ledit  Seigneur  en  fe  tenant  à Va- 
lence , avecques  les  forces  qu’il  y avoit , & 
celles  qui  journellement  y affluoient,  encore 
feroit  pour  recueillir  les  reliques  (a)  de  fon 
oll,  & de  tout  enfemble  dreffer  un  nouvel 
exercite  : avecques  lequel  il  pourroit  donner 
à fon  ennemy  nouvelle  bataille , & luy  oller 
des  mains  la  viéloire,  accumulant  plufieurs 
exemples  anciens  & modernes,  eflrangers  & 
domelüques  fur  ce  paflage. 

Finablement  il  fut  conclud  que  ledit  Sei- 
gneur envoyroit  en  fon  camp  d’Avignon , 
fçavoir  au  vray  quelles  forces  il  y avoit, 
quelles  nouvelles  on  auroit  de  l’Empereur , 
8c  quel  feroit  l’advis  fur  celle  affaire  dit 
Dauphin , du  Grand  - Maillre , & des  Capi- 
taines eltans  auprès  de  luy  : à ce  s’accorda 
le  Roy , mais  en  fon  cueur  il  avoit  jà  refolu 
ce  qu’il  en  feroit.  Au  Seigneur  de  Langey 
fut  donné  celle  charge , lequel  elloit  le  jour 
precedent  venu  au  camp  apporter  les  fufditea 
nouvelles  du  camp  de  l’Empereur.  Langey 
arrivé  devers  M.  le  Dauphin  8c  le  Grand- 
Mailtre , le  Gonfeil  incontinent  aifemblé  de 
(a)  Les  telles  de  L'on  armée. 
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notable  nombre  de  Capitaines , il  expofa  fa 
charge,  & ce  qui  en  fa  prefence  avoit  ellé 
débattu  devant  le  Roy.  Long  temps  dura  ce 
Confeil , & après  toutes  les  raifons  pour  8c 
contre , bien  8c  meurement  débattues  & pe- 
fées  d’une  part  & d’autre  , la  conclulion  fut 
que  le  Roy  ne  devoit  venir,  allegans  iceux 
Capitaines  , outre  les  raifons  déduites  cy- 
avant,  que  fi  l’Empereur  venoit  afTaiihr  le 
camp  dudit  Seigneur,  ce  ne  feroit  home  à 
Mgr.  le  Dauphin  , ni  pareillement  au  Grand- 
Maiflre , de  fe  tenir  en  leur  fort , & de  con- 
traindre l’ennemy  de  les  y alfaillir  à fon  def- 
avantage , chofe  que  l’Empereur  ne  feroit 
jamais , eflant  adverty  de  l’equippage  8c  for- 
terefle  dudit  camp  : ainfi  feroit -il  contraint 
de  fe  retirer  en  defpit  de  luy  avecques  grande 
perte  de  réputation.  Là  où  eflant  le  Roy  en 
perfonne  en  fon  camp , fi  l’Empereur  y ve- 
noit , 8c  feulement  y faifoit  tirer  trois  oïl 
quatre  coups  de  canon , il  fe  pourroit  apres 
retirer,  au  cas  que  le  Roy  ne  fortifl  hors 
de  fon  fort , 8c  fe  vanter  de  l’eftre  venu  cher- 
cher à la  portée  du  canon  près,  8c  en  fes 
pays,  fans  que  ledit  Seigneur  euft  eu  le  cueur 
& la  hardiefle  de  le  recueillir;  que  fi  le  Roy 
pour  ofter  celle  occafion  8c  couleur  à fon 
er.nemy , vouloit  fortir  hors  de  fon  camp  y 
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lequel  eftoit  environné  de  remparts  & grands 
foiïez,  le  danger  feroit  qu’au  fortir  par  les 
ylTues  qui  eftoient  eftroittes  , il  advint  du 
defordre  , & que  l’Empereur  aflaillit  les  gens 
dudit  Seigneur  moytié  fortis  , & moytié  de- 
dans. 

Outre  celle  raifon , il  y avoit  des  ferviteurs 
du  Roy  beaucoup  , autant  en  fon  camp  qu’au- 
près  de  fa  perfonne,  lefquels  eftoient  entrez 
en  une  fuperftitieufe  crainte  de  la  perfonne 
du  feigneur  Roy,  à caufe  de  certaines  (a) 
prônoftications  malicieufement  femées  & di- 
vulguées par  les  Impériaux  , lefquelles  me- 
nafloient  fort  le  Roy  de  mort , ou  de  prifon 
en  cette  année.  Tellement  avoient  elles  trouvé 
foy  & crédulité  ès  oreilles  & cueurs  , non 
\ feulement  du  (impie  peuple  y mais  des  gros 
& notables  perfonnages , que  mefme  à Rome 
aux  changes  fut  argent  (b)  baillé  fur  cefte 

(a)  L’Aftrologie  judiciaire,  cette  maladie  de  l’efprit 
humain  étoit  alors  fort  à la  mode  : on  la  verra  fous  les 
règnes  fuivans  jouer  le  plus  grand  rôle.  Gauric  eft  fa- 
meux dans  l’Hiftoire  : peut-être  fes  preftiges  trouvent- 
ils  encore  de  nos  jours  des  admirateurs.  A la  fin  du  fîècle 
dernier  , le  Comte  de  Boulainvilliers  n’a<  t— il  pas  écrit 
tres-fzrieufement  en  faveur  de  cette  prétendue  fcience  j 
( b ) Nous  remarquerons  que  l’Abbé  Lambert  dans 
fon  édition  a fupprimé  les  détails  qui  peignent,  on  ne 
peut  mieux , la  folle  crédulité  & les  opinions  du  tcms. 
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opinion.  Avant  le  departement  du  confeil  ^ 
arrivèrent  nouvelles  confirmatives  des  prece- 
dentes, que  l’Empereur  deflogeoit  fon  camp 
mais  ne  fçavoit-on  encore  fi  c’efloit  pour  venir 
aflaillir  celuy  du  Roy  , ou  pour  venir  aflieger 
Marfeille , ou  pour  quelque  autre  intention. 
De  le  rapporter  au  Roy  , fut  aufTi  donnée 
charge  à Langey,  mais  principallement  & fur 
toutes  chofes  de  le  defmouvoir  & defcon- 
feiller  de  fa  deliberation  de  venir  en  fon  camp. 
Tant  s’en  falloit  que  le  rapport  de  Langey  , 
ni  d’autres  qui  furent  l’un  fur  l’autre  depef- 
chez  devers  le  Roy , demeuraflent  ou  diver- 
tiflent  aucunement  ledit  feigneur , que  tout 
au  contraire  il  commanda  qu’on  luy  appa- 
reillait des  batteaux , & que  chacun  fe  tint 
preft  à defloger  le  lendemain , difant  qu’il  ne 
fouffriroit  jamais  que  véritablement  on  luy 
put  reprocher , que  l’Empereur  en  perfonne 
1’eflant  venu  aflaillir  de  fi  près , il  fut  demeuré 
à Valence,  pour  luy  fervir  de  providiatour  (a); 
qu’il  entendoit  bien  que  la  plufpart  de  ceux 
qui  luy  defconfeilloient,  efloient  perfuadez  Sc 
feduits  par  ces  vaines  & folles  pronoftica- 
tions,  aufquelles,  luy  qui  eftoit  Roy  Tref- 
chreflien , ne  devoit , ni  ne  vouloit  adjoufler 
(a)  Provediteiir,  Officier  Vénitien  , dont  les  fonc- 
tions répondent  à celles  des.  Intendants  de  nos  années. 
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Foy , ains  efperoit  que  pour  la  bonne  & ferme 
confiance  qu’il  avoit  à la  parole  de  Dieu , qui 
deffend  de  croire  en  telles  fuperflicieufe»  pro- 
phéties , ledit  Seigneur,  Seigneur  (a)  & 
maiftre  des  exercites  , luy  donneroit  l’heu- 
reufe  vidoire , pour  fubvertir  (b)  & faire  ap- 
paroiftre  menfongers  tous  les  devins , & re- 
prouvables pronoflicateurs. 

Le  lendemain  après  avoir  dévotement  prie 
Dieu  de  luy  efire  en  ayde,  & d’adrefler  8c  (c) 
convertir  fon  voyage,  il  s’embarqua,  laiflant 
bonne  & grofle  garnifon  audit  Valence,  8c  le 
deuxiefme  jour  arriva  en  fon  camp,  accompa- 
gné triomphamment  , tant  du  renfort  qu’il 
amenoit  avecques  luy  , que  du  grand  nombre 
de  gendarmerie  de  fon  camp , qui  luy  eftoit 
venu  au  devant.  Il  n’y  eut  pas  fejourné  long- 
temps, qu’en  donnant  ordre  8c  fe  préparant 
pour  recevoir  ou  donner  la  battaille  , qu’il 
luy  vint  nouvelles , mcfme  par  le  capitaine 
Martin  du  Bellay  , comme  l’Empereur  8c 
tout  fon  camp  efloit  defiogé  , reprenant  le 
chemin  par  où  il  eftoit  venu  le  long  de  la  mer  , 
laiflant  derrière  luy , outre  les  morts  qui  et 
toient  en  nombre  infini , 8c  tel  que  l’air  en 
eftoit  corrompu  tout  à l’entour , une  grande 

( a ) Seigneur  & maître  des  armées. 

(b)  Pour  renverfer.  (c)  De  bénir  fon  voyage. 
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multitude  de  malades , lelquels  ne  pouvoient 
à pied  ni  à cheval  fuivre  le  camp.  Je  n’ay 
encore  fceu  (combien  que  j’y  aye  mis  peine  ) 
entendre  au  vray,  fi  la  nouvelle  venue  aux 
oreilles  de  l’Empereur , de  l’arrivée  du  Roy 
en  fon  camp , le  meut  de  reprendre  le  che- 
min d’Italie,  ou  fi  dès  fon  partement  il  avoit 
délibéré  de  ce  faire  : bien  ai-je  entendu  qu’à 
la  revue  qu.il  feit  avant  fon  partement  d’Aix, 
il  avoit  trouvé  que  du  nombre  de  cinquante 
mille  hommes  qu’il  avoit  au  partir  de  Nice, 
il  n en  pouvoit  mettre  en  bataille  plus  de  vingt- 
cinq  à trente  mille.  Les  principaux  gens  de 
nom  qu’il  y perdit,  furent  Antoine  (i)  deLeve, 
Marc  de  Bufthin  , & un  autre  Capitaine  de 
Lanfquenets  fien  parent , le  Comte  d’Horne , 
Baptifie  Caftalde , & autres  : quoy  que  ce 
fioit , la  retraite  fut  pour  les  premières  jour- 
nées, a fiez  précipitante;  il  la  continua  (2) 
de  celle  forte  jufqu’a  ce  qu’il  le  veit  fort 
efloigné  de  fon  ennemy.  Le  jour  qu’il  dello- 
gea,  il  alla  coucher  à Trez,  & fur  la  queue 
fut  donnée  alarme  par  les  gens  du  pays  qui 
avoient  prins  les  armes,  auquel  alarme  fut 
tué  le  Maillre  d’hoftel  du  Seigneur  Dom 
Francifque  d’Efi , frere  du  Duc  de  Ferrare , 
& a fiez  d’autres , & journellement  leur  eftoit 
donnée  fafcherie  par  les  payfans  , lefquels 
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‘eftoient  armez  des  armes  laiflees  par  les  ma- 
lades & mourans  , & avoient  afliegé  tous  les 
paflages  & deftroits  des  chemins , & def- 
moly  les  ponts  qui  eftoient  fur  les  torrents 
alors  impétueux , pour  la  defcente  de  la  mon- 
tagne, dont  les  ennemis  fe  trouvèrent  fort 
travaillez.  L’Empereur  ce  voyant , feit  af- 
fembler  force  pionniers  pour  rhabiller  les  pa£> 
fages,  & cependant  feit  recueillir  au  mieux 
qu’il  peut , & mettre  au  milieu  entre  l’a- 
vant-garde  & l’arri'ere- garde  tous  les  malades 
& bleftez , afin  de  les  fauver  hors  du  danger 
de  leur  ennemy.  Mais  il  n’y  fceut  tel  ordre 
mettre  que  de  jour  en  jour  il  n’en  demeurait 
grand  nombre  de  ceux  qui  eftoient  fi  foibles, 
qu’ils  aymoient  mieux  demeurer  au  long  des 
roches , & attendre  là , que  les  payfans  irritez 
d’ire  & de  courroux  à l’encontre  d’eux  , les 
achevaflent  de  tuer  , & mettre  hors  de  la 
mifere  où  ils  eftoient , que  de  languir  de  ma- 
ladie, endurans  le  travail  & ennuy  du  che-  / 

min.  Pour  fouftenir  les  payfans , furent  en- 
voyez les  chevaux  légers , lefquels  ferroient 
les  ennemis  de  fi  près , qu’ils  en  fouffroient 
beaucoup  de  faim,  parcequ’il  leur  eftoit  chofe 
mal  aifce  de  fe  mettre  aucunement  hors  du 
chemin  pour  fourrager, de  maniéré  que  depuis 
Aix  jufques  à Fréjus,  où  l’Empereur  avoit 
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premièrement  logé  fon  camp , tous  les  cheJ 
mins  eftoient  jonchez  de  morts  & de  malades, 
de  harnoisj  lances  , piques  , arcqueboufes 
5c  autres  armes , & de  chevaux  abandonnez 
qui  ne  pouvoient  fe  foullenir.  Là  euffiez  veu 
hommes  & chevaux  tous  amaflez  en  un  tas. 
les  uns  parmy  les  autres,  & tant  de  collé  que’ 
de  travers  les  mourans  pefie-mefie  parmy  les. 
morts  , rendans  un  Ipeétacle  fi  horrible  & 
piteux  , qu’il  eftoit  miferable  jufques  aux 
obflinez  & pertinax  ennemis  : & quiconque- 
a veu  la  defolation  , ne  la  peut  ellimer  moin- 
dre que  celle  que  defcrivent  Jofephe  en  la.  def~ 
truâion  de  Hierufalem  , & Thucidide  en  la. 
guerre  de  P eloponeÿe.  Je  dy  ce  que  j’ay  veu  , 
attendu  le  travail  que  je  prins.  à celle  pour— 
luitte  avec  ma  compagnie,  & pareillement  le. 
Seigneur  Jean  Paul  de  Cere  5c  le  Comte  de 
iTende,  de  forte  qu’à  mon  retour  à Marfeille 
je  demouray  quinze  jours  fans  avoir  puiflance 
de  monter  à cheval.  En  ce  peu  de  chemin  , 
au  jugement  des  hommes , perdit  l’Empereur 
depuis  fon  partement  d’Aix  jufques  au -dit 
Fréjus  , le  nombre  de  quinze  cens  à deux 
mille  hommes.  Il  luy  fut  mis  en  avant  de 
s’embarquer  avec  fes  Efpagnols , mais  crainte, 
des  Lanfquenets  qu’ils  ne  fe  mutinafîent , s’il» 
fe  fufi  departy  d’eux*  les  laiflânt  en  ha4ard  5c 
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(danger  de  Pennemy , luy  fiü  changer  celle 
deliberation. 

Le  Roy  cependant  avoit  fait  faire  la  revue*' 
& payer  fes  gens  de  guerre  , en  intention  de 
marcher  en  perfonne  à la  fuitte  de  fon  en- 
nemy,  & quelque  part  qu’il  put  l’attaindre 
ne  perdre  celle  occafion  de  luy  donner  la  bat- 
taille,  & d’une  mefme  imprelfion  palier  eif 
Italie , où  il  avoit  desjà  fon  camp  puilïant  à 
la  campagne.  Mais  fur  ces  entrefaites  luy  vin- 
drent  nouvelles  par  un  Gentilhomme  nommé 
Longueval , expreffément  envoyé  de  la  part 
du  Marefchal  de  la  Marchk , de  la  grande  8c 
horrible  batterie  de  Peronne  , & que  les  mu- 
railles en  plufieurs  endroits  eltoient  rompues 
& debrifées , en  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  or- 
dre de  la  pouvoir  tenir,  ny  defendre  longue- 
ment , encore  que  mondit  Seigneur  le  Ma- 
refchal de  la  Marchk,  & les  autres  Capitai- 
nes fuffeat  délibérez  , 8c  en  alTeuroient  ledit 
Seigneur  par  lettres  8c  rapport  du  Gentil- 
homme» que  jamais  ils  ne  la  rendroient  par 
compofition  quelconque  , 8c  que  l'ennemy 
n'y  entreroit  [mon  par  deffus  leurs  ventres , ou 
qu'ils  fujfent  tous  morts  de  faim.  A celle  caufe 
le  Roy  fifl:  incontinent  marcher  8c  achemi- 
ner vers  Lyon  une  grande  (a)  partie  de  fa 
(a)  Ce  fut  là  une  des  principales  raifons , & peut- 
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gendarmerie , & jufqu’au  nombre  de  dix  milfe 
hommes  de  pied  François  (3),  délibéré  de 
les  fuivre  après  , à grandes  journées , pour 
fecodrir  la  ville  de  Peronne , s’il  y pouvoit 
arriver  à temps  , & au  cas  que  non , pour 
la  reprendre  avant  que  l’ennemy  l’euft  rem- 
parée  & renvitaillée  ; car  il  fçavoit  de  quelle 
conféquence  cela  luy  euft  efté,  fi  l’ennemy  euft 
eu  loifir  de  ce  faire,  d’autant  que  l’euft  l’Em- 
pereur tousjours  fecourue  & envitaillée  faci- 
lement , & à peu  de  defpenfe , pour  eftre 
voifine  de  plufieurs  fortes  places  des  fienrtes. 

Du  cofté  de  Paris , le  Cardinal  du  Bellay 
( qui  eftoit  Lieutenant  du  Roy  audit  lieu  ) 
voyant  l’affaire  qui  fi?  prefentoit  à Peronne  , 
& afin  d’avoir  moyen  de  pouvoir  fecourir 
MM.  de  Vendofme  & de  Guyfe,  voulut  en- 
tendre de  ceux  de  la  ville  de  Paris  le  fecours 
qu’ils  pourroient  ou  voudroient  faire , ave- 
nant qu’il  en  fuft  befoin.  Pour  cet  effeét , i] 

être  la  meilleure  qui  empêcha  François  I & le  Connéta- 
ble de  fuivre  Charles-Quint  en  Italie  , & de  profiter  du 
délabrement  où  étoit  fon  armée.  On  a reproché  au  Mo- 
narque François  & à fon  Général  de  n’avoir  pas  tiré  des 
circonftances  tout  le  parti  qu’ils  pouvoient.  Si  on  veut 
voir  les  abfurdités  politiques  enfantées  par  plufieurs 
Ecrivains  fur  cet  objet , on  n’a  qu’à  parcourir  l’Obfer- 
vation  n°  j. 
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aïïembla  le  Prevoft  des  Marchands  avec  les 
Efchevins  en  la  maifon  de  la  ville  où  ( après 
leur  avoir  remonftré  le  danger  qui  leur  pou- 
voit  advenir  , fi  Peronne  tomboit  ès  mains 
des  ennemis  ) ils  offrirent  de  foldoyer  dix 
mille  hommes  , autant  de  temps  que  l’affaire 
dureroit.  Pareillement  ils  luy  firent  offre 
d’une  fonte  d’artillerie  , avec  grande  muni- 
tion de  pouldres  & de  boulets  : puis  ils  luy 
offrirent,  pour  remparer  les  lieux  plus  né- 
ceffairts  de  la  ville  de  Paris,  cinquante  mille 
pionniers , ou  plus , s’il  eftoit  befoin  ; de  ces 
offres  il  accepta  feulement  la  fonte  d’un  nom- 
bre d’artillerie  , & le  payement  de  dix  mille 
hommes  quand  le  befoin  feroit,  dont  la  fi- 
nance fut  foudainement  levée , & fut  baillé 
la  charge  defdits  dix  mille  hommes  au  Sei- 
gneur d’Eftrée.  Auffi  fut- il  accepté  par  ledit 
Cardinal  du  Bellay  quelque  nombre  de  pion- 
niers , plus  pour  faire  contenance  de  fortifi- 
cation qu’autrement,  afin  que  l’ennemy  d’au- 
tant moins  euft  envie  de  le  venir  affaillir.  Ce 
fait , il  voulut  entendre  quels  vivres  eftoient 
dedans  la  ville  , cognoiffant  qu’il  ne  feroit 
temps  d’y  pourvoir  quand  l’ennemy  feroit  à la 
porte  : mais  après  avoir  fait  faire  la  defcrip- 
tion  , il  fe  trouva  que  vingt  ans  au  precedent 
n’avoit  effé  fi  mal  pourveue  : & ce  pour  deux 
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raifons,  c’elt  que  les  Parifiens  n’ont  accouf- 
tumé  d’en  faire  provifions , fe  confians  fur  le 
cours  du  marché,  à l’occafion  de  l’abondance 
qui  en  vient  ordinairement  des  rivières  ve- 
nant tomber  dans  la  Seine,  lefquelles  arrivent 
des  régions  les  plus  fertiles  d’Europe  : mais 
celle  fterilité  elloit  advenue  d’autant  que  l’hy- 
ver  (a)  precedent  la  riviere  elloit  gelée  , de 
forte  qu’elle  fut  trois  mois  fans  porter  bat- 
teau  , & l’elté  pour  les  fechereffes , avoit  elle 
fi  balTe  , qu’à  peine  pouvoit-elle  porter  les 
batteaux  païïagers. 

Néanmoins  pour  monllrer  l’ubertc  du 
pays  , auquel  ell  aflife  la  ville  de  Paris  , dés 
qu’il  fut  ordonné  par  le  Cardinal , que  de 
fix  lieues  à la  ronde  chacun  eult  à amener 
ce  qu’il  luy  feroit  commode  de  vivres  , & 

( a ) Ces  évcnemens , qui  dépendoient  de  l’intempérie 
des  faifons  , dévoient  fouvent  fe  renouveller  dans  des 
tems  od  une  police  exacte  & furveillante  ne  s’occupoit 
point  journellement  de  l’approvifionnement  de  cette 
Capitale.  Rien  ne  prouve  mieux  les  talents  de  Jean  du 
Bellay , & la  confiance  qu’on  avoit  en  lui , que  la  célé- 
rité avec  laquelle  il  remédia  à la  difette , & mit  Paris 
à l’abri  d’une  infulte.  Si  de  grands  fervices  rendus  à la 
patrie  méritent  une  ftatue , quel  homme  en  fut  plus 
digne  que  ce  Cardinal  ? Voyez  le  précis  de  fa  vie  dans  la 
Notice  de  notre  premier  Volume  des  Mémoires  de  da 
Bellay. 
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mefme  de  bleds  le  tiers  de  ce  que  chacun  en 
auroit  en  fa  grange  ou  greniers , il  fe  trouva  en 
huiét  jours  dans  la  ville  vivres  pour  un  an,  pour 
le  peuple  qui  lors  y eftoit , & pour  trente  mille 
hommes  de  guerre  davantage.  Mais  ayant  fait 
le  Cardinal  les  préparatifs  cy  devant  déclarez* 
& la  levée  defdits  dix  mille  hommes  , luy 
furent  apportées  nouvelles  par  un  gentil- 
homme envoyé  de  la  part  du  Marefchal  de 
la  Marchk,  comme  le  Comte  de  Naffau  avoit 
levé  fon  fiege  , & s’eftoit  retiré,  lequel  gen- 
til-homme palfant  outre , & trouvant  le  Roy 
en  fon  camp  , luy  apporta  pareilles  nou- 
velles. . 

Vous  avez  entendu  par  le  precedent  livre 
comme  le  Comte  de  Naflau  eftoit  arrivé 
devant  Peronne , & avoit  aflis  fon  camp  près 
du  mont  Saind  Quentin^  il  refte  à vous  def- 
crire  le  progrès  du  fiege. 

Le  douziefme  jour  d’Aouft  le  camp  des 
ennemis  vint  loger  en  une  cenfe  près  de  Pe- 
ronne , avec  environ  mille  à douze  cens  che-* 
vaux , & neuf  enfeignes  de  gens  de  pied  ; le 
lendemain  ils  vindrent  palier  l’eau  à l’endroit 
du  chafteau  de  Haplincourt  , lequel  fe  rendit 
ainfi  que  j’ay  dit , car  il  n’y  avoit  point  de  gar- 
nifon  , là  au  tour  ils  pillèrent  aucuns  villages 
& firent  butin  de  beftial, 
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Or  faut  entendre  devant  de  pafTer  outre, 
que  la  ville  de  Peronne  elloit  dcfpourvuë  de 
toutes  chofes  , deforte  que  les  habitans  furent 
esbranlez  d’abandonner  la  ville.  Mais  peu  de 
jours  au  precedent,  le  Seigneur  d’Eftrumel  (a) 
gentil-homme  voifin  dudit  lieu , fe  mifl  de- 
dans avec  fa  femme  & fesenfans,  8c  y fift 
conduire  tous  les  bleds  , tant  de  luy  que  de 
fes  voifins  à fes  defpens , 8c  y apporta  tout 
l’argent  tant  fien  que  celuy  de  fes  amis , pour 
foldoyer  les  hommes , chofe  qui  aflëura  le 
peuple  , dont  le  Roy  pour  connoiflance  , par 
apres  luy  donna  un  eftat  de  maiftre  d’hoftel 
de  fa  maifon  , & une  Généralité  (b)  de  France. 
Dedans  la  ville  choient  le  Seigneur  Marefchal 
de  la  Marchk  , comme  dit  eh  , avecques  fa 
compagnie  de  cent  hommes  d’armes , & le 
fieur  de  Moyencourt  fon  Lieutenant , Meflîre 

(a)  D’Eftourmel , Gentilhomme  de  Picardie. 

(b)  C’eft-à-dirc  , qu’il  le  nomma  un  des  Généraux.  Du 
Bellay  entend-il  par-là  un  des  Généraux  des  Finances, 
où  Receveur  Général  d’un  des  feize  Départements  créés 
par  François  I ? Ces  derniers  pcrcevoicnt  les  Impolî- 
tions  de  leur  Généralité.  Les  premiers  avoient  l’inlpec- 
tion  fur  toutes  les  Finances  du  Royaume.  Dès  le  tems 
de  François  I,  on  diftinguoit  ceux-ci  en  Généraux  pour 
la  Finance  , & en  Généraux  pour  la  Juftice.  Ce  fut  au 
mois  de  Juillet  1*43  que  ce  Monarque  les  érigea  en 
Cour  Souveraine  fous  1»  nom  de  Cour  des  Aides . 
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Philippe  de  Bonlinvilier  (a),  Comte  de  Damp- 
martin  , avec  la  compagnie  de  cinquante 
hommes  d’armes  de  Mgr.  le  Duc  d’Angou- 
lefme  , depuis  Duc  d’Orléans  , dont  il  eftoit 
Lieutenant  : le  Seigneur  de  Sercu  avec  mille 
hommes  de  pied  : le  Seigneur  de  Saind  Sai- 
feval  (b)  avec  autres  mille  , tous  deux  de  la 
légion  de  Picardie.  Le  Comte  de  Naflau , 
pour  eflargir  fon  camp  , auffi  craignant  qu’il 
ne  fe  lift  aflemblée  de  gens  es  places  d’en- 
Kmr  , pour  luy  rompre  & couper  les  vivres  , 
envoya  par  trompette  fommer  le  charteau  de 
Clery  , feant  fur  la  riviere  de  Somme  , à 
deux  lieues  de  Peronne.  Le  Capitaine  du 
chafleau  ( car  le  Seigneur  en  elloit  abfent  au 
fervice  du  Roy  au  camp  d’Avignon  ) print 
terme  de  rcfpondre  , & cependant  envoya 
vers  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Marchk  , 
lequel  ordonna  cent  foldats  , tant  de  la  bande 
du  Seigneur  de  Sercu  que  de  Sainft  Saifeval 
pour  s’aller  mettre  dedans  : ce  qu’ils  firent , 
& pafTerent  à coflé  du  camp  des  ennemis  fans 
dommage  , mais  non  fans  efcarmouche  par 
gens  du  camp  Impérial , qui  les  fuivirent  fur 
la  queue. 

( a ) De  Boulainvilliers. 

( b ) L’Abbé  Lambert  l’appelle  le  Seigneur  de  Salf> 
feval. 
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Le  Comte  de  Naffauy  fill  mener  dix  pièces 
d’artillerie  , dont  il  fift  une  furieufe  batterie  : 
toutesfois  pour  ce  jour  il  ne  vint  à bout  de 
fon  entreprife,  8c  perdit  quelques  gens  qui 
'furent  tuez  par  ceux  de  dedans  à coups  d’arc- 
quebufes  à croc.  Le  lendemain  matin  il  feit 
recommencer  la  batterie  , & fi  bien  luy  vint 
à propos  , que  ce  jour  là  Monfienr  le  Maref- 
chal  de  la  Marclrk  a voit  fait  bruller  les  faulx- 
bourgs  de  Peronne  , pour  caufe  qu’aucunes 
enfeignes  de  gens  de  pied  des  ennemis  s’y 
eftoient  venuz  loger.  Sur  quoy  prenant  ledit 
Comte  de  NaflTau  occafion  8c  couleur  de 
donner  à entendre  à ceux  de  dedans  que  la 
ville  de  Peronne  eftoit  prife  d’aflault , pillée 
& bruflée,  leur  perfuada  tellement  qu’ils  fe 
rendirent  à fa  volonté,  defquels  il  eu  lift  pen- 
dre fcpt  à la  porte  du  chafleau  , 8c  les  autres 
furent  mis  à rançon  à quatre  efcus  pour  telle. 

Le  lendemain  , qui  fut  le  16.  jour  dudit 
mois  d’Aoult , une  troupe  elue  des  ennemis 
fe  vint  préfenter  devant  la  porte  de  Peronne 
pour  attirer  ceux  de  dedans  à l’efcarmouche, 
lefquels  forment  jufqu’au  nombre  de  cent  à 
fix  vingts,  qui  apres  avoir  efcarmouché  quel- 
que temps  , voyans  que  les  ennemis  fe  mul- 
tiplioient  de  gens  venans  les  uns  après  les 
autres  à la  lile,  fe  retirèrent  dedans  la  ville  y 
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& y amenèrent  quelques  prifonniers , & y fut 
pris  & bleffé  le  Seigneur  de  Rcc  jurt , Guidon 
de  M.  de  Reux.  Dedans  les  vignes . entre  le 
chafteau  & la  porte  S.  Nicolas , allez  près  du 
folle , en  un  lieu  allez  eminent  , & dont  Ton 
peult  regarder  dedans  la  ville  , là  feirent 
les  ennemis  alïeoir  quatre  menues  pièces 
cf artillerie  , pour  offenfer  ceux  de  la  ville 
allans  venans  , ou  pour  remparer  , ou  pour 
fe  tenir  aux  deffences , defquelles  pièces  ils 
tirèrent  jufques  à la  nuid , mais  ce  fut  fans 
tuer,  ni  bleüer  perfonne.Le  jour  fuivant,  ils 
afïire'nt  fix  doubles  canons  au  droit  de  la 
porte  S.  Nicolas , & trois  canons  pour  battre 
des  moulins  à eau'ë  , feans  auprès  de  la  porte 
de  Paris  , afin  que  ceux  du  dedans  n’euflent 
moyen  de  mouldre.  Mais  peu  leur  eull  proffité 
la  batterie  * car  elle  ne  pouvoit  arriver,  fi  bas 
que  les  meulles  & mouvemens  des  moulins; 
mais  un  Meunier , venu  des.  païs  de  l’Em- 
pereur habiter  èfdits  moulins , paffa  devers 
eux , & les  advifa  de  faire  une  tranchée  au  lien 
qu’il  leur  monftra  , laquelle  faite  ils  ofterent 
l’eauë  aux  moulins , & mirent  à fec  une  grande 
partie  des  marais  , èfquels  confiftoit  la  plus 
grande  part  de  la  force  & confervation  de  là 
ville  : fans  une  fontaine  qae  ceux  de  la  ville 
firent  venir  tomber  aufdits  moulins , poui 

G 3 


Digitized  by  Googli 


102  Mémoires 

renforcer  fi  peu  d’eau  qui  encore  y couloit , 
la  ville  fut  tombée  en  groffe  néceffité  de  fa- 
rines. Cependant  on  feit  telle  quantité  de 
moulins  à bras  & à chevaux , qu’on  repara 
le  dommage  que  les  ennemis  avoient  fait 
par  leur  tranchées. 

D’autre  collé  fe  faifoient  deux  batteries 
groffes  & continuelles  par  deux  jours  en  fui- 
vans  : l’une  contre  la  porte  Sainét  Nicolas  , 
l’autre  contre  la  porte  de  Paris  , & tellement 
qu’ils  y firent  breche  raifonnable  pour  aflault  j 
toutesfois  ils  furent  d’advis  ( afin  de  ne  hazar- 
der  leurs  gens  ) de  faire  encore  batterie  tout 
le  lendemain,  ce  qu’ils  firent  depuis  la  poinéte 
du  jour  jufques  à la  nuiét , au  rapport  de  ceux 
qui  elloient  dedans  j ils  tirèrent  ce  jour  là 
1800  coups  de  canon  , chacune  volée  de 
quinze  canons  à la  fois.  Mais  toute  la  nuid 
fut  faite  telle  diligence  de  remparer  , tant 
par  les  gens  de  guerre  , qui  tous  mirent  la 
main  à l’œuvre  , chaque  Capitaine  ayant  pris 
un  quartier  en  fa  charge  , comme  par  les 
gens  de  la  ville  , lefqucls  tant  pour  l’affec- 
tion qu’ils  ont  à leur  Prince  , comme  pour 
la  crainte  du  mal  traitement , fi  la  ville  efioit 
piife  d’affault  , y travaillèrent  hommes  & 
femmes  de  tous  aages  & conditions  , qu’au 
lendemain  matin  qui  fut  le  vingtiefme  du 
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mois , les  ennemis  fe  deliberans  de  venir  à 
l’aflault  , veirent  les  brefches  entièrement 
remparées  à force  de  fagots  , de  liens  , de 
terre  & de  grofles  balles  de  laine  , telle- 
ment qu’ils  furent  contraints  de  recommen- 
cer la  batterie  , laquelle  dura  jufques  environ 
deux  heures  après  midy.  Marchèrent  en  avant 
à l’alïault , c’efl  à fçavoir  , à la  porte  Sainct 
Nicolas  , les  Allemans  jufques  au  nombre 
de  fix  mille  hommes  , & à la  porte  de  Paris 
les  Hennuyers  , Artoifiens,.  & Flamans  juf- 
ques au  nombre  de  deux  mille.  Le  Comte  de 
Naffau , avec  quatre  cens  chevaux , y condui- 
lît  les  Allemans  , 8c  fe  tint  près  du  mont  S. 
Quentin  , regardant  l’afiTaut , 6c  prenant  garde 
en  quelle  part  il  faudroit  donner  fecours. 
Le  Comte  de  Reux  , Grand  Maillre  de  la 
Maifon  de  l’Empereur  , avec  autres  trois 
cens  chevaux  , conduifoit  les  Hennuyers  , 

Artoifiens  6c  Flamans.  Moniteur  le  Maref- 
« 

chai , le  Comte  de  Dampmartin , le  Seigneur 
de  Mo>  encourt  , 6c  tous  les  autres  Capi- 
taines , chacun  félon  fa  charge  cependant , 
ne  perdoient  temps  à mettre  bon  ordre  parmy 
leurs  gens  , 6c  les  affeoir  aux  deffences.  Le 
Comte  de  Dampmartin  gardoit  la  breche  du  , 
collé  de  la  porte  S.  Nicolas  : le  Seigneur  (a) 

( a ) Ici  du  Bellay  luiTmême  ne  le  nomme  plus  <ic. 
Saint  Saifeval.  G 4 
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de  Saifeval  celle  de  la  porte  de  Paris , & le 
fieur  de  Sercu  avoit  la  charge  de  la  breche 
d’au-delïous  de  Sainét  Fourcin,  8c  tellement 
feirent  leur  devoir  chacun  en  Ton  endroit  s 
que  les  ennemis  furent  repoufTez , & y per- 
dirent jufques  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
cens  hommes.  De  ceux  de  dedans  il  y eut 
quelques  blefTcz , mais  n’y  mourut  autre  de 
nom  que  le  Commandeur  d’Eflrepaigny  nom- 
mé de  Humieres , auquel  la  telle  fut  empor- 
tée d’un  coup  de  canon.  Les  Comtes  de  Nafi- 
fau  8c  de  Reux  voyans  les  chofes  aller  autre- 
ment qu’ils  ne  defiroient , firent  fonner  la 
retraitte. 

Les  trois  jours  fuivans  ils  tirèrent  conti- 
nuellement à coup  perdu  dans  la  ville  contre 
les  maifons  , 8c  y firent  du  dommage  beau- 
coup. Le  jour  de  la  felle  S.  Barthélémy,  le 
Comte  de  NalFau  envoya  par  un  trompette 
fommer  ceux  de  dedans  , qu'ils  eujfent  à fe 
rendre  fous  vingt-quatre  heures , autrement  s'il 
prenoit  la  ville  il  la  mettrait  à feu  & à fang. 
A quoy  futrefpondupar  AI.  le  Marefchal  (a),  vu 

( a ) On  rapporte  autrement  la  réponfe  du  brave 
Maréchal  de  Fleuranges  : « Héraut , répondit-îl',  vous 
» direz  au  Comte  deNaffau  qu’il  trouvera  tout  le  monde 
» difpofé  à lui  obéir , lorfqu’il  fera  ici , mais  il  nous 
» permettra  de  le  faluer  en  pafîant  ». 
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i’advis  & opinion  de  tous  les  autres  Capi- 
taines , qu’i/j  avoient  délibéré  de  fi  bien  garder 
la  ville  quon  n'y  entrerait  finon  par  dejfius 
leurs  ventres  , mais  que  plutofl  ils  efperoient  en 
fortir  par  dejfius  ceux  des  ennemis.  Le  Comte 
de  Naflau , celle  refponfe  ouye , ordonna 
qu’au  lendemain  011  recommençai!  la  batterie 
de  plus  fort  en  plus  fort,  & par  tous  les  endroits 
8c  quartiers  de  la  ville  : à quoy  il  fut  fi  bien 
obey  par  le  Maifire  d’Artillerie , ayant  foi- 
xante  douze  piecesd’artillerie  en  batterie,  qu’il 
feit  breche  en  plufieurs  lieux  , 8c  endomma- 
gea fort  la  grolïe  tour  de  la  ville.  Mais  la  dili- 
gence fut  telle  de  ceux  de  dedans  de  remparer 
tout , durant  la  nuiét  , que  l’ennemy  veit  au 
lendemain  matin  qu’il  avoit  fait  breche  pour 
néant.  Le  jour  de  Sainét  Louys  ils  recommen- 
cèrent la  batterie  par  quatre  lieux  , avec  fix 
canons  entre  deux  tours  , eflans  entre  la 
porte  Sainét  Nicolas  Sc  la  porte  Sainct  Sauveur, 
& d’autres  dix  contre  lefdites  portes,  & contre 
la  courtine  des  murailles , depuis  une  porte 
jufques  à l’autre.  Un  peu  au-deffus  ils  avoient 
mis  fix  pièces  dont  ils  battoient  continuelle- 
ment la  breche  du  jour  précédent , pour  en- 
dommager le  rempart  qu’on  y avoit  fait  & 
empefcher  qu’on  y remparaft  davantage. 
D’autres  fept  pièces  ils  continuèrent  la  bat-; 
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terie  commencée  les  jours  precedens  contre 
la  porte  de  Paris,  8c  contre  la  courtine  pro- 
chaine, 8c  dura  celle  batterie  jufques  fur  les 
trois  heures  après  midy.  Alors  ceffant  la 
batterie , vindrent  les  ennemis  en  grande 
furie , les  uns  avecques  nombre  d’efchelles 
bonnes,  8c  bien  doubles  & renforcées,  pour 
les  dreiïer  contre  les  murailles , les  autres  à 
1 endroit  des  breches,  en  efperance  que  don- 
nant l’allaut  en  plulieurs  & divers  lieux,  ceux 
de  dedans  ne  fuffiroient  à mettre  gens  par 
tous  endroits.  Par  trois  fois  ils  s’efforcèrent 
de  monter,  & par  trois  fois  furent  vaillam- 
ment repouffez  avecques  groffe  perte  des 
leurs,  entre  lefquels  y moururent  trois  porte- 
enfeignes,  qui  furent  tuez  fur  la  breche  de 
la  porte  de  Pâtis,  laquelle  avoit  en  charge 
le  Seigneur  de  Saifeval,  8c  bien  cinquante 
hommes  d’armes  , 8c  archers  de  plulieurs 
bandes. 

Les  Seigneurs  de  Naffau  8c  de  Reux,  qui 
eftoient  cependant  ( a ) en  armes  , l’un  du 

(a)  Par  rapport  au  liège  de  Peronne  , quoique  dir 
Bellay  n’ait  omis  aucun  détail , nous  renvoyons  le  Lec- 
teur à l’Ouvrage  intitulé  : Relation  du  fiège  mémorable  de 
Peronne  en  iji 6 écrite  par  Quentin  & de  Vaux,  & 
publiée  par  le  Père  Fénier  de  l’Ordre  des  Minimes. 
Paris.  Muguet,  1681 , in-iz.  On  y voit  plulieurs  faits 
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codé  du  Mont  Sainét  - Quentin  , l’autre  du 
codé  de  la  porte  de  Paris , voyans  la  perte 
& dommage  de  leurs  gens,  feirent  lonner  la 
retraite,  auquel  fon  fe  trouvèrent  leurs  gens 
beaucoup  plus  prompts  & diligens  qu’ils 
n’avoient  edé  à marcher  à l’aflaut  : car  de 
la  hade  qu’ils  eurent  de  fe  retirer,  ils  laif- 
ferent  vingt-fix  efchelles  dreiïées  contre  la 
muraille  , lefquelles  furent , par  ceux  de  la 
ville,  tirées  dedans.  Le  Marefchal  & autres 
Capitaines  ( cela  fait  ) fe  retirèrent  à l’Eglife 
pour  loiier  & remercier  Dieu,  & là  trouvè- 
rent le  Clergé , qui  durant  l’a  (Faut  avoit  fait 
proceffion  autour  de  la  ville , recommandant 
à Dieu  la  proteélion  & confervation  d’icelle. 
Voyans  les  Seigneurs  de  NaflTau  & de  Reux 
qu’ils  11e  pouvoicnt  rien  profiter,  & cognoif* 
fans  que  la  groiFe  tour  du  chadeau  deffendoit 
la  breche  qu’avoit  en  garde  le  Comte  de 
Dampmartin , & celle  qu’avoit  en  garde  le 
Seigneur  de  Sercu  , dont  ils  edcient  mer- 
vcilleufement  ofFenfez',  fe  convertirent  à la 
mine;  mais  cependant  ne  lailfoient  à tirer 
ordinairement  contre  les  maifons  de  la  ville 
à coup  perdu , jettans  feux  artificiels  pour 

particuliers  qui  prouvent  que  la  valeur  des  troupes  fe 
communiqua  aux  habitans.  Les  femmes  fur- tout  s’y  fi- 
gnolèrent par  leur  patriotifmc. 
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embrazer  lefdites  maifons,  qui  font  en  grand 
partie  édifices  de  bois,  & de  fait  en  bruf- 
lerent  un  bon  nombre  : car  quand  ils  voyoient 
le  feu  allumé  en  une  maifon , ils  drelfoient 
vers  elle  l’artillerie,  pour  empefcher  que  le 
peuple  ne  s’y  alfemblatl  à eftaindre  le  feu, 
de  forte  qu’il  alloit  prenant  de  maifon  en 
autre  : & par  un  jour  entre  autres  eut  eflé 
la  ville  en  danger  d’eflre  biuflée,  fi  Dieu 
n eut , par  fa  grâce,  envoyé  une  forte  pluye, 
laquelle  eflaingnit  le  feu , 8c  non  fans  que 
celle  chofe  fur , par  amis  & ennemis,  tournée* 
à miracle  divin. 

Le  Marefchal  & les  autres  Capitaines  et 
toient  bien  advertis  que  les  ennemis  s’ef- 
toient  mis  a miner , mais  ils  ne  fçavoient  pas 
bien  au  vray  en  quelle  part.  A celle  caufe 
ils  meirent  dehors  le  Capitaine  Damiette,, 
enfeigne  du  Seigneur  de  Sercu,  avecques 
environ  douze  ou  quinze  hommes  choifis  des 
bandes  du  Seigneur  de  Sercu , & de  Saife- 
val , lefquels  fortis  par  une  fauiïe  porte  du 
chaileau , marchèrent  du  collé  qu’ils  veirent 
les  tranchées , 5c.  trouvèrent  les  pionniers  5c 
mineurs  au  droit  de  la  grolfe  tour  du  chaf-« 
teu , fur  lefquels  ils  chargèrent  à l’im- 
provifte , 8c  en  tuerent  jufques  au  nombre- 
de  2\  ou  3 iJs  en  amenèrent  fix  , en-» 
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tre  lefquels  eftoit  un  Capitaine  nommé  le  Sgr. 
Noyelles,  qui  avoit  eflé  ordonné  pour  l’efcorte 
d’iceux  pionniers  : ceux-cy  rapportèrent  au 
vray,  l’eltat  & endroit  de  la  mine,  à quoy  il  fut 
diligemment  pourveupour  contreminer,  mais 
fi  mal  advint  que  le  Comte  de  Dampmartin 
y fut  tué,  ainfi  que  je  dirav  cy-aprcs.  La  chofe 
qui  plus  donnoit  effroy  à ceux  de  la  ville, 
tant  Capitaines,  gens  de  guerre,  qu’autres, 
eftoit  la  faute  qu’ils  avoient  d’arcqnebufiers  & 
de  pouldres  : car  ils  en  avoient  (î  peu  que, 
fi  l’ennemy  fut  retourné  donner  l’alTaut,  à 
bien  grand  peine  euflent-ils  eu  moyen  de  fe 
deflendre.  Mais  quelques  jours  auparavant 
le  Marefchal  prévoyant  celle  neceflité  avoit 
à force  de  dons  & de  promefies  perfuadé  à 
un  bon  foldat  (a)  d’entreprendre  le  voyage  de- 

( b ) Ce  brave  homme  , dont  nos  Hiftoriens  ne  nous 
ont  pas  tranfmis  le  nom,  s’appelloit  Jean  de  Haizecourt. 
Né  à Mondidicr  d’une  famille  bourgeoife  , il  fervoit  en 
qualité  de  fimple  foldat.  Depuis  , il  devint  Procureur  du 
Roi  de  l’Ele&ion  dans  fa  patrie.  11  fe  chargea  d’aller 
folliciter  de  prompts  fecours.  Pour  y parvenir  , il  fut 
obligé  de  palier  la  riviere  à la  nage  , à la  vue  & fous  le 
fer  des  ennemis.  La  Cour  le  iécompenfa  , en  lui  accor- 
dant la  permiffion  de  compofcr  fes  armoiries  de  la  porte 
fc  de  la  barrière  de  Pcrcnne  j f^ayoir  , d’azur  à un  def» 
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vers  MM.  de  Vendofine,  & de  Guife,  eflans 
à Ham,  pour  les  advenir  de  cefl  affaire.  Le 
meffager  defcendu  par  une  corde  ès  maraiz, 
chemina  tant  qu’il  en  fortit  hors,  & eut  fi 
bonne  fortune  qu’il  arriva  devers  lefdits  Sei- 
gneurs , qui  au  plus  diligemment  que  poffi- 
ble  fut , y donnèrent  ordre. 

Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Guyfe  , print 
celle  charge  fur  luy,  deflogca  avecques  en- 
viron deux  cens  hommes  d’armes,  & arriva 
de  nuid  auprès  du  camp  des  ennemis  , du 
cofté  où  efloit  loge  M.  de  Reux  : 6c  après 
avoir  conduit  fecrettement  & fans  bruit  juf 
ques  fur  le  bord  des  maraiz  environ  quatre 
cens  arcquebufiers  choifis , aufquels  il  bailla 
pour  guide  le  mefme  meffager  qui  efloit  venu 
vers  luy  , il  donna  foudainement  l’alarme 
par  tous  les  endroits  du  camp  des  ennemis, 
& avoit  de  propos  délibéré , amené  tous  les 
.Trompettes  qu’il  avoit  pu  affembler  , lefquels 
tous  en  un  mefme  inflant  efpendus  de  tou- 

fus  de  porte  & une  barrière  d’or,  à côté  de  deux  fleurs 
de  lys  d’or  , foutcnucs  de  deux  croilfans  d’argent.  De 
Haizecourt , dont  on  ne  peut  trop  louer  le  patriotifme 
& le  courage  , mourut  regretté  de  fes  concitoyens  le  18 
Mai  i î4j.  ( Extrait  de  l’Hiftoire  de  Mondidier  , par  le 
Père  Daire,  p.  ioj.) 


Digitized  by  GoogI 


de  Mess.  Martin  du  Bellay,  iii 
tes  parts  , leur  commanda  de  fonner  dedans, 
en  telle  forte  que  le  camp  Impérial  fe  mit 
en  armes;  fe  joignirent  enfemble  les  Seigneurs 
de  Na  (Tau , 8c  de  Rcux,  chacun  en  fon  or- 
dre , comme  pour  donner  ou  recevoir  la  ba- 
taille. Les  arcquebufiers  dont  j’ay  parlé, durant 
ce  gros  alarme  , qui  empefehoit  que  I’ennemy 
entendit  ailleurs  , & qu’il  put  ouyr  le  flot  de 
l’eauë,  par  où  ils  cheminoient,  fuyvans  leurs 
guides,  arrivèrent  au  mefme  lieu , par  où  le 
guide  avoit  pafTé,  8c  furent  tirez  dedans, 
chacun  un  fac  de  pouîdre  pefant  dix  livres 
fur  leur  col.  Desja  conamenqoit  le  jour  à 
poindre  , 8c  s’efloit  M.  de  Guyfe  retiré  avcc- 
ques  fa  trouppe  en  lieu  où  il  efloit  hors  du 
danger  de  l’ennemy,  quand  fes  arcquebufiers 
furent  defeouverts  , & furent  monflrez  aux 
Comtes  de  Naflau,  8c  de  Reux,  montans  à 
la  file  fur  la  muraille , chofe  qui  merveil- 
leufement  leur  defpleut , car  ils  ne  fçavoient 
pas  bien  quel  nombre  de  gens , ni  quelle 
quantité  de  pouldres  on  pouvoit  avoir  mis 
dedans.  Pour  aller  fur  la  queue  du  Duc  de 
Guyfe , qui  fe  retiroit , ayant  exploité  fon 
entreprife  à fouhait,'  ils  ordonnèrent  quel- 
que nombre  de  chevaux , mais  ledit  Seigneur 
avoit  mis  fes  gens  en  bataille , de  forte  que 
l’ennemy  ne  l’ofa  enfoncer.  Le  quatriefme 
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jour  de  Septembre,  le  Comte  de  NafTau  en- 
voya un  Trompette  vers  ledit  Seigneur  Ma- 
refchal  de  la  Marchk  , luy  dire  de  fa  part,  que- 
s'il  vouloit  luy  rendre  la  ville  en  proye  6* 
pillage  pour  trois  jours  durant , il  donneroit 
la  vie  fauve  à luy , & à tous  les  Capitaines 
& gens  de  guerre , finon  il  mettroit  tout  à feu. 
& à*fang  y fans  excepter  perforine  , de  quel- 
que eflat  ou  condition  qu'il  fut.  A quoy  fut  reC- 
pondu  par  ledit  Marefchal , que  fi  alors  qu'il 
avoit  faute  & d'arcquebufiers  & de  pouldres  , 
on  luy  eut  porté  cefle  parole , il  neut  voulu 
y prefier  l'oreille , & moins  le  fer  oit  à prefent 
qu'il  avoit  en  abondance  ce  qu  auparavant  luy 
deffailloit , pour  recueillir  fon  ennemy . 

Cefle  refponfe  ouye  par  le  Comte , il  com- 
manda qu’au  lendemain  au  matin  on  mit . le 
feu  en  la  mine , qui  desja  efloit  prefte  foubs 
la  groffe  ( a ) tour  du  chafteau.  Ce  matin 
mefme  le  Comte  de  Dampmartin  (lequel,  jour 
& nuift  travailloit  inceffamment  à faire  tout 
ce  qu’un  bon  Chef  & Capitaine  doit  faire  en 
telle  neceffité  , & mefme  avoit  mis  quatorze 

( a ) C’étoit  cette  fameufe  tour  où  Charles  le  Simple 
avoit  été  enfermé , & où  Louis  XI  frémit  pour  fa  liber- 
té , lorfqu’il  fut  aflcz  imprudent  pour  fe  mettre  à la 
difcrétion  de  Charles  le  Téméraire. 

chefnes 
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chefnes  pour  eltançons , afin  de  fouflenir  le 
colle  de  la  tour  devers  la  ville,  & aufïi  avoit 
fait  une  platte-forme  au  milieu  du  chafleau 
de  la  hauteur  defdites  chefnes , pour  eftant 
ladite  tour  par  terre  , venir  au  combat  ) 
eiloit  de  bon  matin  entré  en  une  contremine 
qu’il  faifoit  pour  eventer  celle  des  ennemis  : 
pendant  qu’il  y eiloit , fut  mis  le  feu  à la- 
dite mine,  laquelle  emporta  grande  partie 
d’icelle  grolTe  tour  , &:  foubs  les  ruines  ac- 
cabla ledit  Seigneur  Comte  , dont  ce  fut  aux 
François  très-grand  dommage  , car  il  eiloit 
bon  Capitaine  , & bien  homme  de  guerre. 
Le  Roy  depuis  en  mémoire  & contemplation 
des  fervices  qu’il  luy  avoit  faits , retira  & 
print  en  fa  protection  les  enfans  du  Comte. 
La  tour  ainfi  abbatue  , les  ennemis  y viudrent 
donner  l’aiïaut,  defquels-de  prime  face  y en- 
tra trois  ou  quatre  enfeignes  des  ennemis  fur 
le  haut  du  chafleau  par  la  ruine  : mais  le 
Seigneur  de  Moyencourt , avecques  trente 
ou  quarante  hommes  d’armes  tant  de  la  com- 
pagnie de  M.  le  Marefchal  , dont  il  eiloit 
Lieutenant,  que  de  celle  du  Comte,  ralfeu- 
rant  les  foldats  qui  elloient  ellonnez , char- 
gea les  ennemis  de  telle  vigueur , qu’il  les 
renverfa  dans  les  folïez  , & recourt  (a)  le 
(a)  Reprit.  < 

. Tome  XX.  Il 
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Seigneur  de  Coudray  & autres  defdites  com- 
pagnies , lefquels  eftoient  enterrez  foufcs  la 
tour  : parquoy  l’aflaut  des  Impériaux  fut  inu- 
tile , & y perdirent  deux  ou  trois  cens  hom- 
mes. Le  jour  çnfuivant  qui  eftoit  la  felle  Nof- 
tre  Dame , ils  commencèrent  la  batterie  con- 
tre ce  qui  eftoit  demeuré  debout  de  ladite 
grofle  tour  du  chafleau,  & la  ruinèrent  en- 
tièrement : puis  y donnèrent  un  autre  aflaut 
autant  furieux  que  nul  des  autres;  mais  ils 
en  furent  fi  vaillamment  repouflez,  qu’il  leur 
fut  force  de  fe  retirer , & le  lendemain  furent 
trouvez  morts  en  la  tour  plus  de  trois  cens 
Lanfquenets , & vingt  hommes  d’armes  des 
leurs.  Le  lendemain  ils  tirèrent  encore  à coup 
perdu  contre  les  maifons  de  la  ville  : le  Di- 
manche fuivant  ils  battirent  tout  le  jour  la 
tour  du  Beffroy , où  eftoit  affife  la  cloche  du 
guet  de  la  ville , 8c  feirent  contenance  de 
donner  aftaut,  & en  effed  dreiïerent  grand 
nombre  d’elchelles  contre  les  murailles  , mais 
fur  les  dix  heures  du  foir  ils  commencèrent 
à retirer  leur  artillerie , 8c  fur  les  deux  heu- 
res après  minuiél  ils  deflogerent,  & meirent 
le  feu  en  leurs  loges , 8c  par  toutes  les  mai- 
fons des  villages  voifins.  Le  Comte  de  Naft- 
fau,  avecques  fes  Lanfquenets  , print  le  che- 
min d’Arras  : le  Seigneur  du  Reux,  le  chemin 
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vers  Cambray  , avecques  les  Hennuyers  * 
Artoifiens , & Flamens,  & les  Liégeois  & 
Namurois  devers  Bapaulme  , menant  cha- 
cune trouppe  avecques  foy  une  partie  de 
l’artillerie. 

Celle  nouvelle  entendue  par  le  Roy  , il 
feit  faire  parmi  fon  camp  une  procelTion  gene- 
rale , où  alliilerent  tous  les  Princes  temporels 
& fpirituels , mefmes  tous  les  Capitaines  8c 
' gens  de  guerre  pour  louer  Dieu  de  l’ayde  8c 
faveur  qu’il  luy  avoit  fait.  Après  la  procef- 
fion  faide , & le  repas  prins , il  alTembla  fou 
Confeil , & meit  en  deliberation , à fçavoir 
s’il  devoit  fuivant  fa  première  intention  , 
marcher  à la  fuitte  de  l’Empereur,  & palier 
, julques  en  Italie.  Mais  il  fut  advifé  par  le 
I Confeil  qu’eftant  desja  fa  gendarmerie  ache- 
i minée  bien  avant  devers  Lyon  , avecques  le 
5 nombre  de  gens  de  pied  qu’il  y avoit  ordon- 
\ nez  , l’Empereur,  avant  que  le  Roy  eut  reuny 

j fon  camp , pourroit  ellre  elloigné  fi  avant  que 

l ledit  Seigneur  Roy  ne  le  pourroit  plus  fuivre, 
8c  que  de  palier  en  Italie  fa  perfonne,  ayant 
l’hyver  desja  fi  près  , il  ne  fembloit  ellre  chofe 
raifonnable;  toutesfois  ne  fut  le  Roy,  ni  fon 
Confeil  d’advis  de  rompre  encore  fon  camp  r 
car  il  efloit  bien  adverti  que  l’Empereur  ef- 
toit  arrellé  ( comme  j’ay  dit  j au  lieu  de  Fréjus  ; 

Ha 
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& combien  que  ce  fut  l’opinion  de  tous  , que 
le  vent  contraire  l’y  retenoit,  le  Roy  nonobs- 
tant, craignoit  quelque  autre  entreprife. L’Em- 
pereur à la  vérité  s’en  alloit  fort  defplaifant 
d’avoir  fi  mal  exécuté  qu’il  avoit , & ne  s’ef- 
loignoit  au  vray-femblable  , que  fi  le  Roy 
fe  feut  legerement  party,  l’occafion  s’offrante 
eut  peu  mouvoir  le  Seigneur  Empereur  de 
r-ebourfer  (a)  fon  chemin  , & de  nouveau 
tenter  fortune  : fi  efl  ce  que  fon  efperance  ne 
tendoit  point  fi  haut , & avoit  efté  mis  en 
deliberation  de  fon  Confeil , qu’il  s’embar- 
quaflavecques  fes  Efpagnols,  & fe  retirai!  en 
Efpagne  : mais  la  crainte  que  les  Lanfque- 
nets  ne  fe  mutinaffent  ( comme  par  effet  en 
fut  quelque  apparence  ) s’il  fe  fut  paity  d’eux, 
les  lailTant  au  hazard  & danger  de  l’ennemy  , 
luy  feit  changer  cefle  deliberation. 

- Journellement  efloit  le  Roy  adverty  par 
nos  gens  qui  efioient  à la  fuitte  de  l’Empe- 
reur, & par  efpies  & prifonniers , comme 
toutes  choies  fe  portoient  au  camp  Impérial  , 
fi  efl-ce  que  doubtc  de  donner^  occafion  à 
l’ennemy  de  faire  nouvelle  entreprife  , rete- 
noit ( & non  fans  caufe  ) le  Roy  en  foufpeçon  : 
fi  ne  voulut-il  cependant  perdre  le  temps  ; 
ains  donna  charge  de  fon  camp  au  Marefchal 
(a)  De  revenir  fur  fes  pas. 
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'd’Aubigny;  avecques  la  fuitte  de  fa  rnaifon, 
prenant  en  fa  compagnie  le  Seigneur  de 
Montmorency , il  délibéra  d’aller  vifiter  le 
pays  qui  avoit  efté  galle  par  les  ennemis, 
afin  de  donner  ordre  par  tout,  & de  foulager 
fon  peuple  qui  avoit  enduré  la  guerre  ; aufti 
pour  ordonner  les  fortifications  qu’il  enten- 
doit  eftre  faites  par  apres  , es  principalles 
villes  de  la  frontière  , tant  de  Provence  , que 
de  Languedoc.  Premièrement  il  vifita  Mar- 
feille  : à Aix',  il  ne  voulut  aller , pour  ne 
veoir  à l’œil  la  defolation  qui  y avoit  efté  faite, 
mais  y envoya  le  Seigneur  de  Langey,  au- 
quel donna  charge  de  la  bien  vifiter,  & de 
luy  faire  rapport  des  plus  nece (Paires  & ur- 
gentes réparations  qu’il  y conviendront  faire. 
Langey  partant  de  Marfeille,  vint  à Aix, 
.laquelle  il  trouva  fort  gaflée  & defolée  de 
toutes  les  delolations  que  guerre  peut  ame- 
ner en  une  ville  rendue  à l’ennemy  fans  re- 
liftence,  fors  du  feu  , dont  l’ennemy  n’avoit 
ufé  a fon  partement,  bien  que  plufieurs  eufi- 
fent  efté  de  ceft  advis  ; mais  l’Empereur  lé 
deffendit  (a)  expreftement , & ne  fut  mis  lè 

(a)  Voici  encore  un  échantillon  qui  fera  juger  de 
la  fidelité  de  la  traduction  de  1 Abbé  Lambert,  Tome 
IV  de  fon  édition,  p.  ijp.  a On  Voulut  (fait-il  dire 
fi  à du  Bellay  ) perfuader  a l’Empereur  de  la  brûi 

H 3. 


Digitized  by  Google 


Ii8  Mémoires 

feu  fînon  au  Palais,  où  fe  tenoit  le  Parle- 
ment, & principalement  à la  chambre  ries 
Comptes  , & ce  par  commandement  du  Duc 
de  Savoye  , lequel  voulut  affilier  en  perfonne 
à la  veoir  brufler.  Il  ne  fe  fçait  que  par  ima- 
gination , qu’en  ce  faifant  il  ait  efperé  brufler 
tous  les  tiltres , hommages  , & denombre- 
mens  rendus  au  Comte  de  Provence  , par  la 
noblefle,  villes  &communautezde  Piémont, 
& par  lefquels  il  fe  peut  faite  foy , que  le- 
dit pays  de  Piémont , appartient  au  Comte 
de  Provence. 

Mais  en  cela  fon  efperance  a efté  vaine  , 
car  dès  le  commencement  que  la  ville  fut 
jugée  non  gardable,  M.  le  Grand  - Maiftre 
prévoyant  ce  qu’advenir  pourroit , & qui  ad- 
vint, avoit  fait  encalTer  (a)  tous  iceux  tiltres 
& enfeignemens  , & les  avoit  fur  mullets  en- 
voyez en  un  fien  chafleau  , forte  place  nom- 
mée les  Baulx.  Langey  aiant  appellé  avecques 
luy  le  Prefident , un  nombre  de  Confeilliers  , 

» 1er  : mais  il  jugea  fagement  que  ce  feroit  trop  donner 
» à la  raillerie  , que  de  fe  vanger  fur  des  murailles , de 
» l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir.  Il  permit  cepen- 
» dant  que  le  Duc  de  Savoye  mît  le  feu  au  Palais  ». 
Nous  nous  abftenons  de  réflexions  : le  Letteur  les  Fera 
lui  même  en  comparant  cette  copie  avec  l’original.  - 

(a)  Mettre  dans  des  cailles.  ' • • 
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& les  principaux  de  la  ville  qui  s’y  trouvè- 
rent pour  lors,  & en  l’advis  des  maiflres 
charpentiers  , maçons  , & autres  fervans  au 
fait  de  baftimens  , feit  eftimer  combien  il 
pourroit  coufter  à reparer  le  dommage  fait , 
& l’eftimation  faite  en  deniers  , retourna 
vers  le  .Roy  , qu’il  trouva  fur  le  chemin,  ar- 
rivant à Arles  , auquel  lieu  ledit  Seigneur 
apres  avoir  ouy  fon  rapport , ordonna  ladite 
fomme  eftre  délivrée  es  mains  des  treforiers  , 
& Commiflaires  » pour  employer  aux  ré- 
parations. 

Le  Roy  après  avoir  vifité  la  ville  d’Ar- 
les , s’en  retourna  à Avignon  , pour  eflre 
près  de  fon  camp;  là  vint  devers  luy  de  la 
part  du  Comte  de  Tende  , lequel  depuis  le 
partement  du  Capitaine  Bonneval  d’avecques 
luy,  avoit  tousjours  avecques  le  Seigneur 
Jean  Paul  & autres  , fuivy  la  retraitte  de 
l’Empereur  jufques  à Nice  , dont  il  en- 
voyoit  afFeurer  & donner  certaine  8c  indubi- 
table nouvelle  au  Roy  , que  non  feulement 
l’Empereur  ( s’il  eut  voulu  retourner  en  ar- 
riéré) n’eut  eu  le  moyen  de  trouver  vivres , 
mais  que  mefme  ledit  Comte , & ceux  qui  ef- 
toient  avecques  luy , encore  qu’ils  euiïent  lé 
pays  favorable , eftoient  la  plufpart  du  temps 
(ans  manger  un  jour  entier , & leurs  chevaux 

H* 
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fans  manger  autre  chofe  que  du  broult  (a). 

Sur  ce,  ledit  Seigneur  fe  délibéra  de  retour- 
ner à Lyon , & là  faire  quelque  fejour  pour 
douter  ordre  à fes  affaires,  & en  paffant  re- 
vifiter  fes  villes  de  Tarafcon,  Baucaire  & Va- 
lence , pour  ordonner  fur  la  defpenle  qu’il 
jugeroit  eftre  neceffaire  par  chacun,  mois , 
pour  continuer  les  fortifications  commencées. 
En  chemin  il  receut  des  lettres  de  l’Evefque 
de  Tarbe,  fon  Ambaiïadeur  refident  auprès 
du  Roy  d’Angleterre,  par  lefquelles  il  futad- 
verty,  que  les  Ambaffadeurs  eftans  auprès  de 
luy  , de  la  part  dudit  Seigneur  Roy  d’Angle- 
terre , avoient  informé  leur  maiflre  autrement 
que  la  vérité  n’eftoit , du  fait  de  la  venue  8c 
retraitte  de  l’Empereur,  & de  toutes  chofcs 
qui  en  dependoient,  difans  lcfdits  Ambaffa- 
deurs , que  l’Empereur  s’effoit  retiré  feule- 
lement  par  un  ffratageme,  & que  voyant  Sa 
Majeffé , que  pour  dommage  qui  fe  feit  au 
pays  du  Roy,  il  ne  le  pouvoit  attirer  à la 
bataille  , avoit  voulu  effayer  ce  moyen 
de  retraitte  , pour  voir  fi  le  Roy  pen- 

(a)  On  entend  par  broult  les  fommite's  de  la  poulie 
des  arbres.  Selon  l’Abbé  Lambert , c’étoit  l’herbe  qui 
croiffoit  dans  les  champs.  Cette  interprétation  a été 
adoptée  par  plulieurs  de  nos  Hiftoricns. 
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fant  icelle  retraitte  eltre  véritable  , pren- 
droit  courage  de  le  fuivre , & que  luy  par 
ce  moyen  attirail  ledit  Roy  à la  bataille  : 
pour  faire  fa  retraitte  plus  vray-femblable  , 
Juy-mefme  avoit  fait  courir  le  bruit , qu’en 
fon  camp  on  mouroit  de  faim , 8c  que  desja 
il  avoit  perdu  plus  que  le  tiers  de  fcs  gens, 
& en  apparence  grande  de  bientort  perdre 
Je  demeurant  , s’il  ne  fe  retiroit  : mais  qu’en 
effet  il  n’avoit  telle  faute  de  vivres  que  l’on 
difoit , & n’avoit  point  perdu  jufcjues  à deux 
mille  hommes  depuis  fon  partement  d’Italie  ; 
adjoullant  lefdits  Ambalfadeurs , que  jamais 
depuis  la  prife  des  Seigneurs  de  Montejan  , 
& de  Boify , homme  du  camp  du  Roy , n’a- 
voit ofé  entreprendre  de  donner  un  feul 
alarme  au  camp  du  Seigneur  Empereur,  ni 
mefmement  le  fuivre  fur  la  queue  à fon  def- 
logement  d’Aix  ; de  que  ce  voyant  , l’Empe- 
reur s’efloit  arrellé  à Nice,  attendant  que  le 
Roy  fut  elloigné  , pour  incontinent  retourner 
en  Provence  , qu’il  trouveront  defgarnie 
d’hommes  : & qu’il  pourroit  avant  que  le  Roy 
eut  rallié  fes  forces , occuper  toutes  les  pla- 
ces de  confequence,  tant  de  la  Provence  que 
du  Languedoc , jufques  à l’entrée  d’Efpagne , 
8c  que  pour  conduire  celle  entreprife  plus 
briefvement  à effet , il  avoit  fait  lever  gens 
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en  Efpagne,  pour  venir  au  devant  de  Iuypar 
le  Languedoc. 

Tels  eftoient  les  advertilTemens  donnez  au 
Roy  d’Angleterre,  par  Tes  Ambafladeurs. 
Mais  quant  à la  rctraitte  de  l’Empereur,  & 
ce  qui  avoit  eflé  fait  depuis  la  prinfe  def- 
dits  Seigneurs  de  Boify  & de  Montejan  * 
ils  eferivirent  les  chofes  tout  au  rebours. 
Quant  aux  defTeins  de  l’Empereur  , de  le 
faire  Seigneur  & maiflre  des  pais  de  Provence, 
& de  Languedoc , pour  avoir  tout  à luy , 
depuis  Italie , jufques  en  Efpagne  , il  efl  vray- 
femblable  que  ledit  Empereur  s’efloit  bien 
autant  promis  de  félicité,  fur  laquelle  il  efl 
accouftumé  de  fonder  principalement  fes  en* 
treprifes.  Quoyqu’il  en  foit , il  ne  tarda  pas 
beaucoup  après  la  retraitte  de  l’Empereur  , 
que  les  Efpagnoîs , defeendirent  en  la  fron- 
tière de  Languedoc,  gaflans  & pillans  tout 
ce  qu’ils  trouvoient  es  villes  champeflres  5c 
ouvertes  : mais  le  Lieutenant  (a)  de  Mgr.  le 
Grand-maillre  au  gouvernement  dudit  pays 
de  Languedoc,  feit  tel  amas  de  gens  du  pays, 
fans  mettre  le  Roy  en  aucune  defpenfe  pour 
celle  inopinée  defeente  , que  les  payfans  re- 

(a)  D’ap-ès  ce  qu’on  a vo  dans  le  Livre  précédent  „ 
il  efl:  à préfumer  que  cet  Officier  étoit  le  Seigneur  de 
Champdcnicr  de  la  maifon  de  Rockediouait. 
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pouflerent  & rompirent  les  Efpagnols  d’une 
telle  ardeur  & furie  , qu’auiTi  tort  fut  adverty 
le  Roy  de  leur  retraitte,  comme  de  leur 
defcente. 

Le  Roy  après  avoir  pefé  la  confequence 
de  ce  faux  advertiffement  donné  au  Roy  d’An- 
gleterre par  fes  Am'oafîadeurs,  & pour  rai- 
fon  auffi  qu’il  avoit  délibéré  donner  Madame 
Magdaleine  fa  tille  au  Roy  d’Efcofle,  qui  la 
demandoit  à femme  ( chofe  que  ledit  Roy 
d’Angleterre  avoit  tousjours  craint  & empef 
ché)  à quoytoutesfoisle  Roy  ne  pouvoit  faillir 
honneltement , veu  l’inftance  & longue  pour- 
fuitte  qu’en  avoit  fait  le  Roy  d’Efcoffe.  Sur 
la  nouvelle  à ce  Prince  venue  du  gros  en- 
combrement de  guerre  qui  efloit  fur  les  bras 
du  Roy  de  tant  de  parts  , il  s’eftoit  en  un 
mefme  temps  , de  fon  propre  mouvement  t 

, non  feulement  offert  de  courir  une  mefme 

/ 

fortune  avecques  luy , mais  s’eftoit  résolu  & 
mis  en  chemin  pour  cefte  intention  de  venir 
en  perfonne  à fon  fecours  , avecques  bon 
nombre  de  gens  de  fa  nation  ; aéte  qui  bien 
meritoit  d’eftre  grandement  recogneu.  Pour 
ces  deux  caufes , c’eft  à fçavoir  pour  faire  en- 
tendre au  Roy  d’Angleterre  la  vérité  du  fait 
de  Provence  , dont  le  Seigneur  de  la  Pomme- 
raye , fon  maiftre  d’hoftel , jà  cogneu  & bien 
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voulu  dudit  Roy  , pour  les  Ambaiïades  qu’il 
y avoit  faites,  eftoit  amplement  informé , & 
pour  faire  trouver  bon  audit  Roy  d’Angleter- 
re , le  mariage  de  la  tille  du  Roy  , avec  le  Roy 
d’Efcoiïe  ; aufti  pour  entendre  l’intention  d’i- 
celuy  Roy  d’Angleterre  , fur  une  ouverture 
que  fes  Ambafladeurs  avoient  fouvent  rnife  en 
avant  au  Seigneur  Roy , qui  eftoit  du  mariage 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  , avecques  Madame 
Marié  , fille  du  Roy  d’Angleterre , & de  la 
Royne  Catherine  fa  première  femme  : le  Roy 
ne  voulant  perdre  l’amitié  dudit  Roy  d’Angle- 
terre , & defirant  félon  fa  naturelle  inclination 
de  demeurer  ferme  en  fes  alliances  & ne  les 
changer  que  par  contrainte  , depefeha  ledit 
de  la  Pommeraye  en  Angleterre  , lequel  y 
eftant  arrivé  & gratieufement  recueilly,  ex- 
pofa  fa  charge  fur  les  trois  points  deiïufdits. 

Quant  au  premier  , il  le  difluada  telle- 
ment quellement  , mais  non  du  tout  entiè- 
rement, de  l’opinion  qu’on  luy  en  avoit  im- 
primée ; quant  au  fécond , incontinent  qu’il 
ouyt  mentionner  ( a ) de  ce  mariage  d’Ef- 
cofle , il  s’en  troubla  de  telle  forte , que  de 
quatre  jours  après,  il  ne  voulut  reparler  à 
la  Pommeraye  , de  peur  ( ainfi  qu’il  luy  feit 
dire  & remonftrer  ) de  fe  collerer  trop  fort 
( a ) Qu’il  entendit  parler. 
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contre  luy  ; cependant  il  feit  reciter  audit 
Pommeraye  par  les  principaux  de  fou  Confeil, 
des  doléances  , & caufes  de  malcontente- 
ment fur  ceft  article  : en  fomme  n’y  eut  ja- 
mais moyen  à la  Pommeraye  , de  rapaifer  le- 
dit Roy  d’Angleterre  , parquoy  fut  contraint 
de  fe  retirer  fans  faire  grand  exploit. 

Ayant  le  Roy  fur  chemin  d’Avignon  , à 
Lion,  fait  cefle  depefche  , il  depeicha  pa- 
reillement M.  le  Duc  de  Touteville  , Comte 
de  S.  Paul  avecqucs  le  régiment  du  Comte 
Guillaume  de  Fullemberg,  & quelque  autre 
nombre , tant  de  gens  de  pied  , que  de  ca- 
vallerie , pour  aller  mettre  en  fon  obeïflance 
le  pais  de  la  Tarantaile  , en  Savoye  , lequel 
s’eftoit  révolté  peu  de  temps  auparavant. 
Le  Comte  de  S.  Paul  le  remit  en  l’obeïffànce 
du  Roy  , & pour  punition  donna  à butiner 
aux  Lanfquenets  toute  ladite  vallce , & mefrne 
la  ville  de  Conflans.  Ainfi  doncques  donnant 
ordre  à tous  fes  affaires , arriva  le  Roy  à 
Lion  , auquel  lieu  il  pourveut  avecques  fon 
Confeil  à toutes  chofcs  neceffaires  , tant  deçà 
que  delà  les  monts , chofe  que  je  laifleray  à 
reciter,  pour  retourner  aux  affaires  de  Pié- 
mont, que  j’ay  entretaillez.  Devers  luy  ef- 
toient  arrivez  un  peu  avant  le  partement  de 
fon  camp  d’Ayignon,  & mefrne  avant  qu’il 
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partit  pour  aller  à Marfeille  , les  Seigneur*' 
d’Annebaut,  & Cefar  Fregoze,  par  lefquels  i! 
avoit  entendu  au  long  tout  ce  qui  s’efloit  exé- 
cuté ou  entreprins  audit  pays  de  Piémont , & 
autres  endroits  d’Italie , durant  le  temps  que 
les  chofes  efloient  conduittes  air.fi  que  je  les 
ay  racontées  tant  en  Provence  & Languedoc  , 
comme  en  Champagne  & Picardie. 

Dès  environ  la  my- Juillet,  lorfque  partit 
M.  le  Grand-maifire  pour  aller  à Avignon  , 
Gaucher  (a)  de  Tinteville,  Seigneur  de  Van- 
lay , fut  depefché  par  le  Roy , pour  aller  en 
Italie,  pour  faire  levée  de  dix  à douze  mille 
hommes  de  pied,  & jufques  au  nombre  de  fix 
cens  chevaux  légers.  Et  parce  qu’à  la  Miran- 
dole , il  trouva  grande  partie  des  Capitaines 
de  la  première  levée  , que  j’ay  dit  avoir  efié 
faite  avecques  les  principaux  de  leurs  bandes, 
ladite  levée  fut  faite  en  quinze  jours , & fe 
feit  l’amas  audit  lieu  de  la  Mirandole , à la 
barbe  de  trois  mille  Lanfquenets , & de  fept 
cens  chevaux  Allemans  , nouvellement  venus 
à Trente  , 8c  qui  s’efloient  logez  à Cazal  Ma- 
jour,  vis  à vis  de  ladite  Mirandole,  ayans 
toutesfois  le  Pau  entre  deux.  Les  Capitaines 
furent  le  Comte  Guy  de  Rangon  , Capi- 

( a ) Frère  de  Guillaume  de  Tinteville  , Seigneur 
Defchenetz,  impliqué  dans  l’affaire  de  Sebaflien  Montr- 
cuculo. 
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taine  general  de  celle  armée  (a)  , auquel  fut 
particulièrement  donné  un  Colonnel  de  deux 
mille  hommes  , le  Seigneur  Gaguin  de  Gon- 
zague , Colonnel  de  deux  mille  autres  ; le 
Seigneur  Cefar  Fregofe,  Colonnel  de  deux 
mille  ; le  Vifcomte  (b)  , deux  mille;  le  Cheva- 
lier Allai  , Gentil-homme  Ferrarois,  & le 
Seigneur  Pierre  Stroflÿ  , Gentil-homme  Flo- 
rentin , Colonnels  chacun  de  mille;  le  Comte 
Belangier  (c)  de  Caldora,  Napolitain,  & le 
Capitaine  Jean  de  Turin  , chacun  cinq  cens 
hommes.  Le  Chevalier  Averoldc,  Gentilhom- 
me BrelTan,&  le  Seigneur  Baubin, chacun  qua- 
tre cens  hommes.  Des  Capitaines  de  chevaux 
légers  , le  Seigneur  Cefar  Fregofe,  deux  cens  ; 
le  Seigneur  de  Tais  , Gentil-homme  François 
de  la  Chambre  du  Roy , deux  cens. 

Le  vingtiefme  jour  d’Aouft,  partit  de  la 
Mirandole , le  Comte  Guy  de  Rangon , & fou 
Camp  , & vint  la  fécondé  journée  loger  à moi- 
tié du  chemin  d’entre  Parme,  & Reige  (d)  : 
de  là  commença  le  camp  à marcher  en  or- 
donnance , & pa.Tant  au  long  des  murs  de 
la  ville  de  Parme,  vindrent  loger  à Callel- 

( a ) Le  Comte  Guy  de  Rangone. 

(b)  Vifcomti  , noble  Milanois. 

(c)  Le  Comte  Bercnger  de  Caldora  , Napolitain. 
l'Abbé  Lambert  fait  deux  perfonnages  de  cet  Officier. 

(d)  Reggio. 
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guelfo  , & au  lendemain  à cinq  milles  près  de* 
Plaifance.  Puis  pafferent  en  ordonnance  au 
long  des  foflez  de  ladite  ville  de  Plaifance  : de 
là  pafferent  la  riviere  de  la  Trebie  : fur  la  mi- 
nuid  y eut  quelque  alarme , mais  il  fut  trouvé 
faux.  Le  vingt-feptiefme  jour  ils  vindrent  lo- 
ger à quinze  milles  de  Pavie,  en  une  place 
qu’ils  trouvèrent  abandonnée  ; car  tout  le  peu- 
ple s’elloit  retiré  à Pavie.  Le  vingt-feptiefme 
jour  ils  arrivèrent  à une  petite  ville  nommée 
Pontreme,  à quatre  milles  de  Tortone  (y), 
où  ils  eurent  grande  faute  d’eau , car  ceux  de 
la  ville,  l’avoient  deflournée,  afin  que  ledit 
camp  n’y  logeai! , & fur  la  minuiét  eurent 
alarme.  Le  28e  jour  ils  arrivèrent  és  fau- 
bourgs de  Tortone , où  ils  fejournerent  tout 
le  jour  jufques  fur  le  foleil  couchant  : & là  fe 
joignit  à eux  le  Seigneur  Pierre  Stroffy.  En- 
viron le  foleil  couchant  le  Comte  Guy , feit 
donner  alarme  afin  que  chacun  fe  ralliaft  foubs 
fon  enfeigne  ; & quand  tous  furent  ralliez  , il 
les  feit  marcher  en  avant , & acheminer  toute 
la  nuiéf , tellement  qu’avant  la  pointe  du  jour 
ils  eurent  paffé  Saraval  ( a ).  Et  le  vingt- 
neufviefme  jour  fans  s’arrefter  jufques  à ce 
qu’ils  arrivèrent  à un  petit  chafleau  nommé 
Bezolin,  voifin  ( ce  me  femble)  de  Gennes, 
(a)  Serravalla. 
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de  quatre  milles , & là  eurent  grande  faute  de 
pain.  Le  trentiefme  jour  & dixiefme  du  par- 
lement de  la  Mirandole,  environ  les  neuf  heu- 
res du  matin , un  peu  avant  i’heure  de  difner* 
ils  arrivèrent  à un  pont  voifin  de  deux  milles 
de  Gennes , là  où  ils  s’arrefterent , & furent 
envoyez  loger  à Befaigne  (a)  , les  bandes  du 
Seigneur  Cefar  * 8c  du  Seigneur  Vifcomte  , 
& les  chevaux  légers  du  Seigneur  Bandin  , 
8c  ceux  de  Michel  Ange  , pour  donner  l’al- 
faut  à la  ville  de  Gennes  par  ce  collé  là* 
D’autre  part  vindrent  nouvelles  au  Cemte 
Guy  , comme  fon  entreprife  eftoit  defcou- 
verte , 8c  qu’il  eftoit  entré  dedans  la  ville  deuiÉ 
mille  hommes  de  fecours  : depuis  il  a efté 
fceu  qu’un  Lucquois  du  Colonnel  mefme  , 
du  Comte  Guy  , s’eftoit  defrobé  la  nuid  pre- 
cedente , & avoit  adverty  ceux  de  la  ville  f 
qu’ils  euftent  à fe  tenir  fur  leurs  gardes , 8c 
qu’à  fon  advis  le  Comte  Guy  , 8c  le  Seigneuf 
Cefar  Fregofe,  venoient  pour  eflayer  de  les 
furprendre  , veu  le  chemin  qu’ils  avoient 
tenu,  & la  diligence  de  marcher  qu’ils  fai- 
foient* 

Ce  jour  fut  amené  par  les  chevaux  légers  f 
tin  prifonnier  portant  une  malle  en  crouppe, 
lequel  eftoit  fervlteur  d’un  Gentil  - homme! 

( a ) Bifagno. 
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Bourguignon , qui  avoit  aufli  eflé  prins , mais 
à l’ayde  des  payfans  qui  s’efloient  affemblez , 
il  avoit  eu  le  moyen  de  fe  fauver.  Auffi  fut 
amené  prifonnier  par  un  Gentil-homme , le 
Secrétaire  du  Cardinal  Dorie  , lequel  in- 
continent fut  délivré  , car  il  efloit  du  party 
du  Seigneur  Cefar , & difoit  qu’il  efloit  venu 
expreffement  parler  à luy.  Cependant  furent 
envoyez  aucuns  arquebufiers  à une  Eglife  , 
& certaines  maifons  environ  à un  mille  de 
Gennes , parce  qu’il  fut  rapporté  au  Comte 
Guy  , que  là  s’eftoient  alfemblez  quelques 
gens  du  pays , lefquels  avoient  tiré  fur  fes 
chevaux  légers , quand  ils  pafferent  le  long 
de  ladite  Eglife , & que  c’eftoient  ceux  qui 
avoient  fait  fauver  lefdits  Bourguignons  : mais 
incontinent  que  les  arquebufiers  y arrivèrent  , 
les  payfans  fe  retirèrent  à la  montagne.  D’au- 
tre collé  furent  tuez  de  coups  d’artillerie , qui 
furent  tirez  de  la  ville,  deux  chevaux  du  camp 
François , ainfi  que  le  camp  fe  mettoit  en 
battaille  devant  la  ville  , en  laquelle  battaille  , 
demeurèrent  nos  gens  jufques  environ  qua- 
tre heures  avant  la  nuiét,  attendans  s’il  fe 
feroit  dans  la  ville  quelque  nouveauté  (a)  par 
le  moyen  des  partifans  de  Cefar  Fregofe» 
mais  il  ne  s’en  feit  aucune  : car  il  y avoit  de- 
( a ) Quelque  mouvement. 
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dans,  outre  les  gens  de  la  ville,  jufques  au 
nombre  de  trois  mille  hommes  de  guerre  , 
dont  quinze  cens  Lanfquenets  de  ceux  que 
j’ay  dit  eflrc  nouvellement  defeenduz  à Tren- 
te. Ce  voyant  le  Comte  Guy  , fit  retirer  cha- 
cun en  fon  quartier  au  lieu  qu’il  avoit  choifi 
pour  loger  fon  camp  , environ  à un  mille  de 
Gennes  , entre  deux  montagnes , fur  Iefquel- 
les  il  avoit  affis  fon  guet,  & là  fut  commencé 
à faire  grand  nombre  d’efchelles.  Puis  envi- 
ron minuiét  tout  le  camp  fut  en  ordonnance  * 
fans  fonner  trompette  ni  tabourin , & com- 
mença après  à monter  à contremont  l’une 
des  montagnes,  avecques  un  grand  incredible 
(a)  travail;  car  outre  que  la  montagne  ef- 
toit  haute  8c  la  montée  roide , le  camp  ne 
marchoit  point  par  le  chemin  frayé  , & desja 
efloient  les  gens  de  guerre  fi  mal  mcliez  & 
travaillez  de  la  peine  des  jours  8c  nuids  paf- 
fées  , avecques  le  defaut  de  vivres  qu’ils 
avoient  enduré , joind  qu’ils  portoient  les 
efchelles  fur  leurs  efpaules , qu’il  y en  avoit 
beaucoup  qui  d’anhan  (b)  8c  lafleté  fe  jettüicnt 
par  terre , comme  recreuz  8c  demi  [morts  , 8c 

(a)  Incroyable. 

(b)  Vieux  mot  trcs-expfeflif , qui  peint  un  homme 
tors  d’haleine, 
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falloit  à vive  force  & par  menaces , les  con- 
traindre à porter  les  efchelles. 

Environ  deux  heures  avant  le  jour  arriva 
Favant-garde  au  pied  des  murs  de  la  ville,  & 
furent  les  efchelles  dreflees  , defquelles  il  ne 
fe  trouva  que  deux  faites  à propos , & à vray 
dire  , on  n’avoit  point  eu  plus  de  quatre  à 
cinq  heures  de  temps  à les  faire.  Ce  nonobC* 
tant  chacun  de  ceux  qui  eftoient  ordonnez  à 
donner  Paflaut  , commencèrent  à monter  à 
mont , & les  arquebufiers  à coups  d’arque- 
buze  repouflerent  ceux  qui  fe  monftroient 
à la  deffenfe  fur  la  muraille  : & dura  ceft  af- 
faut,  continuant  avecques  grande  impetuofité, 
jufques  environ  à une  heure  & demie  de  fo- 
leil  : fi  les  efchelles  euflent  efté  de  mefure  , 
ainfi  qu’elles  efloient  trop  courtes  , l’opinion 
eft  de  beaucoup  de  gens  qu’elle  euft  eflé 
emportée  d’aflaut.  Quoyqu’il  en  foit , le 
Comte  Guy,  voyant  que  fans  autres  efchel- 
les il  eftoit  impoflible  de  la  gaigner , & que 
fes  gens  eftoient  tuez  d’enhault,  fans  qu’il 
leur  fut  poiïible  de  fe  revencher  , fift  fonner 
la  retraitte.  De  ceux  de  dedans  il  y eut  peu 
de  morts  & de  bleflez  : bien  y mourut  un 
Capitaine  de  nom  de  ceux  de  dehors,  & il  y en 
eut  beaucoup  d’autres  de  bleflez  & de  morts  , 
aucuns  difent  cinquante  t aucuns  difent  cent  5 
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entre  autres  y mourut  le  Seigneur  Heétor  de 
Carracciole  (a),  Gentil- homme  Napolitain 9 
qui  eftoit  au  camp  fans  charge , & fut  enterré 
dans  Gennes,  par  congé  de  ceux  de  la  ville  4 
devers  lefquelsavoiteflé  envoyé  unTrompette 
pour  ceft  effeâ.  Audit  affaut  fe  porta  vail- 
lamment entre  les  autres  un  Porte-enfeigne 
dy  Seigneur  Gaguin  , lequel  monta  fur  la  mu- 
raille, avecques  fon  enfeigne,  & quoyqu’U 
fuft  malfuivy  pour  avoir  efté  les  efchelles 
courtes  , ainfi  que  j’ay  dit , & que  ceux  de 
dedans  luy  eufïent  empoigné  fon  enfeigne  4 
penfans  la  luy  arracher  des  poings  , il  en  rap- 
porta toutesfois  la  hafte  ( b ) avecques  une 
partie  du  taffetas  , l’autre  partie  luy  fut  arra-< 
chée  par  pièces. 

Sonnée  que  fut  la  retraitte , le  Comte  feit 
retourner  fes  gens  par  la  mefme  montagne 
qu’ils  eftoient  venuz ,.  ce  qui  fut  fait  fans  au- 
cune contrariété  & fans  que  de  la  ville  fortiH 
homme  de  pied  ni  de  cheval  pour  donner  fur 
la  queue,  fmon  quelques  uns,  eflant  desja 
noftre  camp  arrivé  au  logis  en  la  plaine  d’entre 
les  deux  montagnes,  qui  fe  manflrerent  fou* 
quatre  enfeignes , fur  le  plus  hault  de  l’autre 
montaigne  : le  Comte  Guy  y envoya  des  arc- 
quebuziers  pour  effayer  à lesattirer  à l’efcar- 

(a)  Carraccioli.  ( b ) La  pique. 
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mouche  , mais  ils  fe  retirèrent  incontinent. 
Tout  ce  jour  demeura  le  Comte  en  fon  camp , 
pour  attendre  le  retour  des  Colonnels  du  Sei- 
gneur Cefar  , & du  Seigneur  Vifconte,  & 
des  chevaux  légers  qui  elloient  allez  avec- 
ques  eux  à Befaigne , lefquels  il  avoit  mandez 
pour  fe  revenir  joindre  avecques  luy,  mais 
tournèrent  vers  Plaifance  par  un  autre  che- 
min qu’ils  n’efloient  venuz.  Bien  arriva  le  Co- 
'lonnel  du  Comte , qui  le  jour  precedent  avoit 
eflé  envoyé  pour  donner  l’aflaut  en  mefme 
temps  au  collé  du  Palais  d’André  Dorie^ 
mais  l’artillerie  des  galleres,  qui  les  defcou- 
vrit , les  contraignit  d’abandonner  celle  en- 
treprife.  Cependant  fut  mis  le  feu  en  quel- 
ques villages  à l’entour , pour  fe  venger  des 
vilains , qui  avoient  mis  le  feu  à leurs 
pailles. 

Le  Comte  , après  que  fon  Colonnel  fut 
revenu,  alTembla  le  Confeil,  & fut  advifé, 
attendu  qu’ils  n’avoient  aucune  artillerie  pour 
faire  batterie , de  ne  plus  bazarder  leurs  gens 
autour  de  Gennes  , & fur  la  nünuiâ  deflogea 
le  camp  fans  fon  de  trompette  ny  de  tabou- 
rin.  Le  lendemain , qui  fut  le  premier  jour 
de  Septembre  , ils  cheminèrent,  fans  arrefler* 
jufques  à ce  qu’ils  arrivèrent  en  certains  chat» 
tcaux  nommez  Herma , Taier  & Yada,  » 
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bien  trente  milles  de  Gennes , au  pied  des 
grandes  montaignes , où  ils  ne  trouvèrent 
pour  les  chevaux  finojt  quelque  peu  de  bled, 
& pour  les  hommes  des  châtaignes;  car  les 
habitans  efloient  fuis  es  montagnes  avecques 
tous  leurs  bagages  & leurs  provifions  : en 
haine  de  quoy  les  foldats  bruflerent  quelques 
villages  , & faccagerent  lefdits  chafteaux , 
combien  que  le  butin  ne  fuit  pas  grand.  Le 
lendemain  à une  heure  du  jour  le  camp  defi- 
logea,  & vint  à douze  milles  de -là,  en  un 
challeau  nommé  Vifan  : & là  fut  depefehé  le 
Seigneur  de  Vanlay,  accompagné  de  vingt 
chevaux-legers  de  Cefar  Fregoze,  pour  aller 
à Turin  advenir  le  Seigneur  d’Annebault  de 
la  venue  du  Comte  & de  fon  camp.  Le  troi- 
fiefme  jour  le  Comte  marcha  quinze  milles 
en  avant,  jufques  à un  challeau  nommé  Cave, 
& le  lendemain  parta  la  riviere  du  Tanaro  à 
gué,  & vint  à un  challeau  nommé  Serifolles, 
à quatre  milles  de  Carmaignolle.  Les  ennemis 
advertis  que  le  Comte  approchoit  fi  fort  , 
abandonnèrent  le  fiege  de  Turin  , faifans 
courir  le  bruit  qu’ils  s’en  alloient  au-devant 
du  Comte  luy  prefenter  la  bataille  ; toutes- 
fois  ils  ne  luy  donnèrent  aucun  empefehe- 
ment , & il  vint  le  cinquiefme  jour  du  mois, 
loger  à Carignan,  dans  la  ville.  D’Annebault 
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voyant  le  camp  delloger , faillit  à la  queue? 
avecques  fept  ou  huid  cens  hommes,  & en 
paflant  le  long  de  la  Tour  du  pont  du  Pau 
( de  la  prinfe  de  laquelle  l’Empereur  avoit 
fait  fi  grand  cas  ) la  fifl  fommer  de  fe  rendre 
à fa  difcretion  ; ce  qu’ils  firent , fe  voyans 
hors  d’efperance  d’avoir  feeours  ; le  lende- 
main le  Seigneur  de  Burie  fortit  avecques 
fept  ou  huid  cens  vaillans  hommes,  & print 
Groillan , où  il  trouva  force  bleds  & vins 
pour  rafrefchir  Turin.  Arrivant  le  Comte  à 
Carignan , & paflant  en  bataille  au  long  du 
chafleau,  où  eftoient  environ  foixante  Na- 
politains pour  l’Empereur , lefdits  Napoli- 
tains tirèrent  & tuerent  un  de  nos  foldats. 
d’un  coup  d’arcquebuze , dont  le  Comte 
irrité,  les  envoya  fommer  par  un  trompette 
de  fe  rendre  à luy , ce  que  refufans  de  faire  , 
derechef  il  les  envoya  fommer  avecques  eom— , 
imination  ( a ) de  les  faire  tous  pendre , s’ils 
attendoient  le  canon  : à quoy  ils  demandè- 
rent terme  d’envoyer  devers  ceux  qui  les 
avoient  mis  dedans.  Sur  cefte  refponfe  le 
Comte  depefeha  vers  le  Seigneur  d’Anne— 
bault , à ce  qu’il  luy  envoyait  de  l’artillerie* 
D’Annebault  incontinent  ces  lettres  recettes  x 
partit  luy-mefine  avecques  deux  canons, 

(a)  Avec  rnenaeç* 
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deux  longues  coulevrines,  & deux  moyen- 
nes , accompagné  de  cinquante  hommes  d’ar- 
mes & cent  cheyaux-legers , parce  qu’il  luy 
convenoit  palier  au*deftùs  de  Montcaillier , 
où  s’eftoit  retiré  le  Seigneur  Scalinghe,  Gou- 
verneur d’Aft  : Scalinghe  voyant  arriver  le 
canon,  & craignant  que  le  Comte  Guy  fe 
vint  joindre  avecques  d’Annebault  pour  af- 
fieger  Montcaillier , abandonna  la  ville  & Te 
retira  à Art  , où  eftoit  tout  le  camp  de  l’Em- 
pereur. Puis  après  vindrent  nouvelles  par 
les  chemins  à d’Annebault,  comme  les  Ca- 
pitaines qu’il  avoit  envoyez  à Quiers , eftans 
advertis  que  la  ville  eftoit  taxée  à vingt-cinq 
mille  efcus  par  les  Impériaux  pour  payer 
leurs  gens  ( car  autre  moyen  n’avoient-ils 
d’avoir  deniers  ) marchèrent  audit  lieu  de 
Quiers,  & y trouvant  mauvaife  garde,  parce 
que  les  foldats  eftoient  empefchez  à con- 
traindre les  habitans  à payer  cette  finance, 
l’avoient  prinfe  d’emblée  fur  quatre  cens 
hommes  de  guerre  qui  la  tenoient  pour 
l’Empereur. 

Au-devant  de  d’Annebault  incontinent  que 
Scalinghe  fut  deftogé , vindrent  les  députez 
de  Montcaillier  luy  prefenter  8c  faire  l’obeif- 
fance  ; de -là  il  pafîa  outre,  8c  arriva  qu’il 
çftoit  encore  matin  à Carignan,  Ceux  du 
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chafleau  voyant  l’artillerie,  envoyèrent  deux 
des  leurs  avecques  un  tabourin  parler  au 
Comte  , au fquels  fut  refpondu  par  le  Comte 
d arrivée  afTez  rigoureufement,  à caufe  qu’ils 
lavoient  contraint  de  faire  venir  l’artillerie, 
pour  une  place  qu’ils  fçavoient  bien  n’eflre 
tenable.  Cependant  qu’ils  pretendoient  la 
finale  refponfe,  fut  menée  une  praticque  par 
tin  Napolitain  qui  efloit  au  Seigneur  Gaguin, 
que  ceux  qui  efloient  Napolitains  fe  ren- 
droient  à luy  : en  effet,  dès  le  jour  mefme, 
environ  deux  heures  devant  la  nuid,  le  Sei- 
gneur Gaguin  envoya  fon  Lieutenant  avec- 
ques fes  Lancepeifa  des  (a)  prendre  la  poflef- 
Con  du  chafleau  : & à une  heure  de  nuiâ 
les  Napolitains  furent  mis  dehors,  le  Capi- 
taine & fon  Porte-enfeigue  avecques  chacun 
un  cheval , & tous  les  autres  à pied  : de 
leurs  chevaux  en  demeura  dix  au  chafleau , 
avecques  leur  enfeigne  que  le  Lieutenant 
retint  entre  fes  mains,  difant  que  le  tout  ap- 

(a)  L’Abbé  Lambert  a fuppriiné  l’article  de  Lance- 
peffades.  Ces  LancepefTades  étoient  alors  des  gendarmes 
démontés , qui , n ayant  pas  le  moyen  de  fervir  dans  la 
Gendarmerie  , obtenoient  une  place  honorable  dan* 
1 Infanterie.  Ils  commandoient  aux  Amples  Fantalîins  : 
mais  ils  étoient  fubordonnés  aux  Officiers.  Leur  non* 
vient  de  1 Italien , Lança  fpe^ada  , lance  rompue. 
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partenoit  au  Seigneur  Gaguin  alors  fe  def- 
couvrit  la  fimulté  (a)  entre  lefdits  Seigneurs 
Comte  & Gaguin,  laquelle  n’apporta  point 
de  fruiâ  au  fervice  du  Roy.  Audit  chafleau 
furent  trouvez , outre  le  bled , environ  trois 
mille  facs  de  farine  qui  eftoit  desja  enfachée  (b) 
pour  envoyer  au  camp  des  ennemis  , laquelle 
fut  incontinent  menée  à Turin  par  l’ordon- 
nance & commandement  du  Comte,  & quel- 
que quantité  de  vin  qu’il  aflembla. 

L’onziefme  jour  du  mois,  vindrent  gens 
de  la  ville  de  Salufies  faire  l’obeïflance  au 
Roy,  & demander  un  Potellat  (c)  : en  vint 
auffi  de  plufieurs  villes  8c  chaileaux,  tant 
du  Piémont  que  du  Marquifat  : durant  ce 
temps  nos  gens  ^prindrent  auffi  la  ville  de 
Quieras.  Le  quatorziefme  arrivèrent  lettres 
du  Roy  de  la  retraite  de  l’Empereur  , Sc  do« 
nouvelles  gens  que  le  Roy  envoyoit  pour 
mettre  dedans  Turin,  fçavoir , deux  mille 
hommes  de  pied  François,  fous  la  charge 
du  Capitaine  René,  8c  du  Capitaine  Godi- 
niere , & autres  deux  mille  fous  la  charge  du 

(a  ) Vieux  mot  qui  lignifie  div'ifion , fadion.  ( Voyez 
le  Gloff.  de  du  Gange,  au  mot  f.muitas , Tome  V I, 
p.  s»6.  ) 

(b)  Mife  dans  des  faej. 

(c)  UaPodeftat,  efpcce  de  MagiftrSt  municipal. 
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Chevalier  de  Birague  (a) , pour  tirer  dehors 
les  autres  qui  avoient  beaucoup  enduré  du- 
rant les  fieges  pafTez  : mandoit  ledit  Seigneur 
à d’Annebault  qu’il  vint  devers  luy , enfern- 
ble  les  autres  Capitaines  , tant  de  cheval  que 
de  pied  avecques  leurs  bandes  & compagnies, 
& qu’il  laiflaft  ladite  ville  en  garde  au  Sei- 
gneur de  Burie , avecques  les  gens  fraiz  qu’i-l 
luy  envoyoit  : auquel  de  Burie  il  donna  la 
charge  de  cinquante  hommes  d’armes,  que 
le  Marquis  François  de  Salufies  avoit  com- 
mandé devant  qu’il  fe  fut  révolté.  Ce  mefme 
jour  les  Capitaines  Saind-Petre,  Corfe,  & 
Jean  de  Turin  , avecques  leurs  gens  s’em- 
battirent  (b)  avecques  une  troupe  d’ennemis, 
lefquels  ils  défirent , & en  rapportèrent  qua- 
tre enfeignes , & amenèrent  de  prifonniers 
le  Capitaine  Baron , le  Capitaine  Senegaille  , 
& le  Capitaine  Pacier.  Le  vingt-cinquiefme 
jour  arriva  le  Marquis  Jean  Louis  de  Salufies 
à Carignan,  envoyé  de  par  le  Roy  ( comme 
on  a dit  ) 8c  le  mefme  jour  alla  coucher  à 
Carmaignolle  : ce  qui  s’efi  enfuivy  de  luy  a 
efté  raconté  cy-devant. 

Cependant  arriva  le  Roy  à Lyon , & là 

( a ) C’étoit  un  des  frères  de  Ludovic  de  Birague  % 
coufin  germain  du  Chancelier  de  ce  nom» 

(a)  Sc  rencontrèrent. 
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feit  afletnbler  tous  les  Princes  de  fon  Sang, 
Chevaliers  de  fon  Ordre , & autres  gros  per- 
fonnages  de  fon  Royaume  , les  Légat  & 
Nonce  du  Pape , les  Cardinaux  qui  lors  fe 
trouvèrent  en  fa  Cour,  auflï  les  Ambafla- 
deurs  d’Angleterre  , EcofTe , Portugal , Ve- 
nife,  Ferrare  , & autres  : enfemble  tous  les 
Princes  8c  gros  Seigneurs  eftrangers,  tant 
d’Italie  que  d’Allemagne,  que  pour  ce  temps- 
là  refidoient  en  fa  Cour , comme  le  Duc 
de  Wittemberg  (a)  , Allemand,  les  Ducs  de 
Somme  , d’Arianne , d’Atrie , Prince  de 
Melfe  8c  de  Stillianne,  Napolitain,  le  Sei- 
gneur Dom  Hypolite  d’Eft,  le  Marquis  de 
Vigeve  de  la  maifon  de  Trivulce,  Milannois, 
le  Seigneur  Jean  Paul  de  Cere,  Romain, 
le  Seigneur  Cefar  Fregoze , Génois  , le 
Seigneur  Hannibal  de  Gonzague  , Comte  de 
Lanivolare  (b)  , Mantoüan,  8c  autres  en  très- 
grand  nombre.  Lefquels  affemblez,  il  feit  en 
la  prefence  d’eux , lire  depuis  un  bout  juf- 
ques  à l’autre  , le  procès  du  malheureux 
homme  qui  avoit  empoifonné  feu  M.  le  Dau- 
phin (6) , avecques  les  interrogatoires , con- 
feflions , confrontations  , 8c  autres  folemnitex 

(a)  De  Wirtemberg. 

( b ) Il  eft  qualifié  du  titre  de  Comte  de  Lanivotareck, 
par  l’Abbé  Lambert. 
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accoudumées  en  procès  criminel.  Apres  que 
la  ledure  dudit  procès  fut  parachevée , & 
que  tous  les  adidans  , au  moins  ceux  qui 
peuvent,  félon  la  loy,  opiner  en  matières 
criminelles  , eurent  donne  leur  advis  de  ced 
énorme  & miferable  cas,  les  Juges  procédè- 
rent à la  condamnation  , & l’Arrcd  executc , 
qui  fut  d’edre  tiré  à quatre  chevaux. 

Le  Roy  fejourna  encore  à Lyon  quelques 
jours,  & feit,  avant  d’en  defloger,  délivrer 
le  payement  à tous  fes  gens  de  guerre , donna 
congé  à ceux  dont  il  n’avoit  plus  que  faire, 
comme  aux  Lanfquenets  & Suides , retenant 
feulement  fix  mille  Lanfquenets  du  régiment 
du  Comte  Guillaume  de  Fullcmberg,  & tous 
les  Capitaines  Suides , aufquels  il  donna  edat 
pour  vivre  & s’entretenir  en  fon  Royaume  : 
aux  malades  & bledez  d’iceux  Lanfquenets 
& Suides  , il  feit  affigner  logis  & délivrer 
argent,  outre  leur  folde,  pour  les  faire  panfer 
& guérir.  De  ceux  qu’il  retint , il  envoya  les 
uns  en  garnifon  en  Picardie,  les  autres  après 
le  Duc  de  Touteville  , Comte  de  S.  Paul, 
pour  le  renforcer  & chadier  aucuns  Savoi- 
-fiens  qui  s’edoient  (a)  eflevez  fur  un  faux- 
bruit  qu’on  avoit  fait  femer  entre  eux  qne 
l’Empereur  avoit  donné  & gaigné  la  bataille 
( a)  Qui  avoient  pris  les  armes. 
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contre  le  Roy.  Le  Comte  de  S.  Paul  feit 
telle  diligence  en  fa  charge , qu’il  remift  en 
l’obeïflance  du  Roy  toute  la  Savoye,  & Ta- 
rantaife , & chaflia  ceux  qui  avoient  eflé 
caufe  de  l’émotion,  de  forte  que  depuis  elle 
a eflé  obeiflante  au  Roy , fans  y avoir  jamais 
révolté  ny  tumulte. 

Le  Roy  dès-lors  qu’il  eut  donné  ordre  à 
Lyon  pour  toutes  les  frontières  de  fon  Royau- 
me , deflogea  de  Lyon , & fur  le  chemin  au 
haut  de  la  montagne  de  Tarare,  entre  ledit 
lieu  de  Tarare  & S.  Saphorin , où  y a un 
lieu  qui  s’appelle  la  Chappelle,  auquel  lieu 
eflant  là  au  difner , le  vint  trouver  le  Roy 
d’Efcoiïe , lequel , ainfi  comme  j’ay  dit  en 
autre  endroit , ayant  eu  nouvelles  de  la  def* 
cente  de  l’Empereur  ès  pays  du  Roy , avoit 
fait  faire  en  fes  pays  difcretion  (a)  de  feize 
mille  hommes , pour  venir  au  fecours  dudit 
Seigneur,  & ce  fans  requeflc  ny  fceu  d’ice- 
luy  : & jà  s’eftoit  ledit  Roy  d’Efcolfe  em- 
barqué par  deux  fois,  mais  avoit  eflé  repouflé 
par  vent  contraire  , finablemcnt  & fans  diffi- 
culté, arriva  jufques  en  Normandie,  avec- 
ques  aucuns  de  fes  navires , & print  terre 
au  Havre  de  Dieppe.  Là  où  il  oiiit  nouvelles 
que  l’Empereur  & le  Roy  efloient  fur  le 

(a)  Choix,  aflcmblage.  ; 
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poinâ  de  fe  donner  la  bataille  f & à celte 
caufe  pour  n’y  faillir , il  print  la  polie  j mai* 
fur  le  chemin  il  eut  nouvelles  de  la  retraite 
de  l’Empereur  j qui  fut  occafron  qu’il  mo- 
déra la  diligence  de  fes  polies , pour  furat- 
tendre  fon  train  qui  venoit  après  luy  ; mais 
le  Roy  envoya  au-devant  de  luy  pour  le  haf- 
ter,  & qu’il  lailTall  venir  fon  train  après  ; & 
trouva  ledit  Roy  d’EfcolTe  ainfi  que  j’ay  dit 
cy-devant  le  Roy  à ladite  Chapelle  , auquel  lieu 
il  fut  grandement  recueilly  du  Roy , & après 
plufieurs  autres  propos  , luy  demanda  l’une 
de  fes  filles  en  mariage. 

Le  Roy  encore  qu’il  fceult  combien  il  fe- 
roit  difficile  de  le  faire  trouver  bon  au  Roy 
d’Angleterre,  auffi  qu’il  luy  fembloit  aucu- 
nement faire  tort  à la  fille  de  Vendofme* 
qu’il  avoit  desja  comme  future  Royne  d’Ef- 
coffie  adoptée  en  fille , n’ofa  purement  ef- 
conduire  ledit  Roy,  confiderant  la  franche 
volonté  dont  il  avoit  ufé  envers  luy  ! confi- 
derant auffi  l’ancienne  alliance  des  deux 
Royaumes  de  France  & d’Efcofle*  & que  le 
pere  dudit  Roy  elloit  mort  en  bataille  pour 
le  party  du  feu  Roy  Louis  douziefme  , ne 
luy  voulut  auffi  plainement  accorder,  mais 
remift  la  chofe  en  ♦deliberation  d’entre  eux 
deux , après  que  ledit  Roy  auroit  veu  la 

Dame* 
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Dame.  Tant  pour  cefte  caufe,  que  pour  au- 
tres deux  urgentes  raifons  dont  j’ay  parlé , il 
avoit  depefché  par  cy-devant  le  Seigneur  de 
la  Pommeraye  devers  le  Roy  d’Angleterre  , 
ainfi  qu’avez  veu  par  cy-devant  en  ces  Mé- 
moires. Encore  fur  le  chemin  arrivèrent  de- 
yers  le  Roy  les  Ambafladeurs  des  Ligues 
de  Suifle,  à la  requefle  & aux  defpens  des 
Eflats  de  la  Comté  de  Bourgongne , pour  le 
fupplier  qu’il  fuit  content  de  n’innover  ou 
entreprendre  rien  en  ladite  Comté  : ce  que 
le  Seigneur  Roy  leur  accorda  pour  un  an, 
voulant  bien  en  celle  part  gratifier  à Mef- 
fieurs  des  Ligues  , combien  que  par  plufieurs 
il  en  fufl  dilluadé,  lefquels  elloient  d’advis 
qu’il  y devoit  envoyer  les  bandes  du  Comte 
Guillaume , pour  là  s’hyverner , & cependant 
y faire  fortifier  quelque  place,  & la  tenir 
par  cy  après  en  fubjeélion. 

Audi  luy  vindrent  lettres  de  Rome,  par 
lefquelles  il  efloit  donné  advertillement 
comme  Noflre  S.  Pere,  de  fon  propre  mou- 
vement, avoit  propofé  en  Confiftoire  le  de- 
cez  de  feu  Mgr.  le  Dauphin , que  Dieu  ab- 
folve,  remonilrant  luy  fembler  eltre  raifon- 
nable,  pour  les  mérités  du  Roy  & de  fes  pre- 
decefleurs  envers  le  S.  Siégé  Apoflolique, 
qu’on  luy  fift  faire  obfeques  folemnelles,  c’ert 
Tome  XX,  K' 
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à fçavoir , comme  ils  les  font  pour  la  mort 
cPun  Cardinal;  & que  fur  ce  y avoit  efté  quel- 
que difpute , difans  aucuns  de  Meilleurs  les 
Cardinaux  que  par  le  Pape  Alexandre , en 
avoient  èfté  faites  pour  la  mort  du  fils  du  Roy 
Ferdinand  d’Arragon,  & que  ledit  Alexandre, 
pour  eftre  Efpagnol,  avoit  ce  fait,  plus  par  affec- 
tion particulière  à fa  patrie,  que  par  advis 
& deliberation  du  Confiftoire  : finablement  un 
chacun  fe  reduifit  à la  volonté  du  S.  Pere,  & 
furent  lefdites  obfeques  honorablement  faites 
en  la  chappelle  Papale. 

Auffi  fur  le  chemin  vindrent  nouvelles  an 
Roy  de  l’arrivée  de  l’Empereur  en  Efpagne, 
lequel  en  fon  paflage  avoit  eu  beaucoup  à 
foufîrir , à caufe  du  mauvais  temps  qui  l’a- 
voit  accueilly  fur  la  mer , en  forte  qu’outre 
deux  navires  qui  luy  eftoient  peries  à la 
veu'é  du  port  de  Gennes  , cfquelles  eftoit  fon 
efcuirie  en  l’une,  & fon  buffet  enl  ’autre,  il 
avoit  perdu  fix  de  les  galleres , & en  icelles 
bon  nombre  de  gens  de  bien  : & que  ledit 
Seigneur  Empereur,  cenonobflast,  perfe- 
veroit  en  fon  accouftumce  braverie,  menaf- 
fant  de  bientoft  retourner  en  France  , avec- 
ques  plus  grande  & puiflante  armée  qu’il  n’a- 
voit  encore  fait.  D’autre  cofté  vindrent  nou- 
velles que  les  Normands  s’effoient  de  rechef 
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rencontrez  fur  la  mer  avecques  lesEfpagnols, 
venans  du  Pérou , & avoient  fait  gros  butin 
fureux,  qu’on  n’eftimoit  moindre  de  deux  cens 
mille  efcus.  Luy  vindrent  aufli  lettres  d’Al- 
lemagne , comme  l’Empereur  y avoit  envoyé 
retenir  des  Capitaines , pour  lever  gens  au 
temps  ( a ) nouveau , & des  propos  que  les 
Impériaux  feloient  femer  à fon  grand  defad- 
vantage,  & à l’advantage  dudit  Empereur, 
mefmement  en  deguilant  la  mort  de  feu  Mgr. 
le  Dauphin.  De  Rome  & de  plufieurs  au- 
tres endroits  d’Italie  , il  avoit  pareil  ad- 
vertiffement.  Peu  de  temps  après  il  eut  nou- 
velles de  la  mort  du  Duc  Alexandre  (b)  de 
Florence  : & du  collé  de  Picardie,  eut  adver- 
tilTement  que  les  Hennuiers  commençoient 
à courrir , & faire  butin  à la  frontière  , & que 
jà  ils  elloient  bon  nombre  de  gens  enfemble. 

Parquoy  pour  advifer  à ce  qui  feroit  à faire 

(a)  Au  printems. 

I b ) Le  Duc  Alexandre  fut  aflafliné  par  Laurent  de 
Médicis , fon  coulïn.  Sa  luxure  effrénée  caufa  fa  mort. 
« Il  fut  ( raconte  Belleforcft , Tome  II , p.  1497  ) occi* 
» en  la  chambre  d’un  fien  parent , qui  l’avoit  là  conduit 
p pour  le  faire  jouir  d’une  Dame  de  laquelle  ce  Duc 
» étoit  amoureux  ; mais  il  lui  donna  un  plaitîr  fort 
» court , te  un  fruitt  de  fon  attente  très-cruel  ».  On 
peut  lire  les  détails  de  cet  événement  tragique  dan* 
Paradin,  Hiftoire  de  notre  tems , p.  337. 

K.  4 
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fur  toutes  les  nouvelles  deflufdites , auffî  pour 
la  conclufion  du  Mariage  d’Efcoffe,  le  Roy 
print  fon  chemin  par  Amboife  & Blois  , pour 
venir  à Paris.  Auquel  lieu  d’Amboife  , luy 
vint  faire  la  reverence  Mr.  le  Marefchal  de  la 
Marchk,  auquel  le  Roy  pour  le  grand  fervice 
qu’il  luy  avoit  fait  dedans  Peronne  , feit  grand 
recueil  : mais  partant  de  là  ledit  Marefchal , 
pour  aller  à Sedan  , parce  que  nouvellement 
Meflîre  Robert  de  la  Marchk  fon  pere , eftoit 
trefpaffé , par  les  chemins  fut  prins  d’une 
fievre,  dont  il  mourut  à Longjumeau  à cinq 
lieues  de  Paris  , qui  fut  grand  dommage  , 
pour  avoir  efté  en  fon  temps  gentil  Chevalier  » 
& grand  homme  de  guerre.  Finablement  le 
Roy  partant  à Blois  , fut  conclu  le  mariage 
du  Roy  d’Efcofle,  avecques  Madame  Mag- 
daleine  , & là  furent  fiancez , & remifes  les 
nopces  à faire  à Paris  : auquel  lieu  ar- 
rivé, par  advis  de  fon  Confeil,  il  donna  pro- 
vifion  requife  à toutes  chofes.  En  Allema- 
gne, il  efcrivit  lettres  aux  Eftats  de  l’Empire, 
leur  racontant  au  vray  comme  il  elloit  allé 
de  la  mort  du  feu  Dauphin , & leur  offrant 
de  rechef  de  foufmettre  à leurs  jugements , 
fes  droits  prétendus  au  Duché  de  Milan  t 
fource  & origine  de  toute  celle  guerre.  A 
Rome,  il  en  efcrivit  auffi  à Noftre  S.  Pere  9 
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& au  Confiftoire  , & à fes  Ambaffadeurs  en- 
voya le  double  de  ce  qu’il  avoit  efcrit  en  Al- 
lemagne, afin  qu’ils  en  feiflent  entendre  le 
contenu  à Sa  Sainéleté  , & qu’un  chacun 
fceuft  en  quel  devoir  il  s’eftoit  mis,  & met1- 
toit.  Quant  à la  mort  du  Duc  de  Florence  , 
je  lailTe  à l’efcrire  aux  autres , parce  qu’elle 
ne  touche  à ma  matière  , feulement  me  fuffit 
de  parler  de  ce  qui  touche  le  Roy,  & fes 
affaires. 

Vous  avez  entendu  cy- devant  comme  le 
{ieigneur  de  Burie  eftoit  demeuré  Gouver- 
neur , & Lieutenant  du  Roy  dans  Turin. 
Ayant  iceluy  entendu  que  ceux  de  Cafal, 
faifoient  difficulté  de  recevoir  le  Duc  de  Man- 
touë , pour  Marquis  de  Montferrat  ( auquel 
l’Empereur  l’avoit  adjugé  (7)  contre  le  Duc  de 
Savoy e,  & le  Marquis  François  de  Saluffes, 
qui  y pretendoient  droit  ) par  le  moyen  d’un 
Cordelier  , & d’un  Gentil-homme  de  Mont- 
ferrat , nommé  le  Comte  Guillaume  de  Bien- 
dras , & d’un  autre  nommé  Pierre  Antoine 
de  Valence , il  praticqua  un  Capitaine  Na- 
politain , nommé  le  Capitaine  Damian  Curial, 
qui  eftoit  en  garnifon  à Cafal,  au  fervice  de 
l’Empereur  : Damian  promit  au  Seigneur  de 
Burie  , de  luy  livrer  une  des  portes  de  Cafal. 
Le  Seigneur  de  Burie  (S) , n’en  adverrit  le 
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Comte  Guy  de  Rangon,  lequel  eftoit  Lieu- 
tenant du  Roy  en  Piémont,  & eftoit  avecques 
l’armée  vers  Savillan,  craignant  que  ladite 
entreprife,  eflant  entendue  de  plufieurs  hom- 
mes , fut  defcouverte  ; mais  accompagné  du 
Capitaine  Chrellofle  ( a ) Guaft  , qui  avoit 
douze  cens  hommes  de  pied  Italiens,  & du 
Seigneur  de  Tais  , avecques  quelque  nom- 
bre de  cavallerie , il  délibéra  d’executer  fon 
entreprife.  Or  avoit  fourny  audit  Comte  de 
Biendras',  une  fomme  d’argent , pour  faire 
provifion  de  pelles  , hoiaux , fappes  , & au»- 
tres  outils  de  cailadoux , à ce  qu’eflant  de- 
dans la  ville,  il  peut  foudain  trencher  entre 
la  ville  & le  chaiteau , pour  empelcher  les 
faillies  de  ceux  du  chafteau , attendant  que 
le  Comte  Guy  , peut  venir  à fon  feeours 
avecqués  fon  armée  & l’artillerie  , pour  bat- 
tre le  chafteau  lequel  eftoit  forçable  , tenant 
la  ville.  Mais  eftant  arrivé  à Cafal,  & fon 
entreprife  executée , de  forte  qu’il  eftoit 
Seigneur  de  la  ville,  il  trouva  que  le  Comte 
de  Biendras , n’avoit  fait  provifion  d’outils  , 
comme  il  avoit  promis  ; cela  fut  caufe  pen- 
dant qu’il  en  chercha  d’autres  pour  faire 

( a 1 L’Abbé  Lambert  l’appelle  Chriftophe  Guafton  r 
dans  toutes  les  éditions  du  Texte  de  du  Bellay , fon  nom 
eft  conforme  à celui  qu’il  porte  ici. 
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trenchée  , qu’il  fe  perdit  beaucoup  de  temps  , 
& que  le  Marquis  du  Guaft  ( qui  eftoit  Lieu- 
tenant^General  pour  l’Empereur , eftant  à 
Aft  ) eut  loifir  d’affembler  fon  armée  , & de 
fe  venir  jetter  par  la  porte  des  champs  dans 
Je  çhafteau , & du  chaileau  dans  la  ville , 
où  il  trouva  les  trenchées  à peine  commen- 
cées. Le  Seigneur  de  Burie , qui  n’avoit 
que  douze  cens  hommes  de  pied  , avecques 
lefquels  il  foutint.le  faix  d’une  fi  grofie  ar- 
«née , enfin  fut  forcé  par  les  ennemis  , & fut 
prins  prifonnier  au  combat  : auiïi  furent  le 
Seigneur  de  Tais,  & le  Capitaine  Chrello- 
fle  Guaft  tués  , & tout  le  refte  mort  ou  prins  , 
horfmis  le  Comte  de  Biendras , & le  Capi- 
taine Damian , & autres  qui  elloient  (a)  de 
la  marchandife , lefquels  fe  fauverent. 

Il  eft  apparant  que  fi  le  Comte  (b)  Guy  , & 
le  Seigneur  de  Burie,  euflent  eu  bonne  intel- 
ligence enfemble,  & que  ledit  Comte  Guy, 
avecques  l’armée  du  Roy , fe  fut  voulu  jetter 
prés  d’Aft , jamais  le  Marquis  du  Guaft  , n’eut 
entrepris  d’aller  au  fecours  , craignant  qu’en 
cuidant  fauver  l’un  , il  ne  perdit  l’autre,  & par 

( a ) Qui  étoient  de  la  conlpiration. 

( b)  Selon  Perron  , le  Comte  Rangone  fut  l’auteur 
de  cette  entreprife  : mais  ce  qu’il  y a d*  vrai  , c’eft 
qu’elle  manqua , parce  qu’on  lui  en  fit  un  myftèrc. 

K* 
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ce  moyen  l’inconvenient  ne  fut  venu  au  Sei- 
gneur de  Burie.  Le  Roy  adverty  de  la  prife 
dudit  de  Burie , depefcha  Meffire  Guy  Guif- 
froy , Seigneur  de  Bouttieres  (a)  , pour  eC* 
tre  fon  Lieutenant-General  àTurin  : & manda 
au  Cardinal  de  Tournon  , qui  efloit  fon  Lieu- 
tenant à Lion , ayant  audit  lieu  la  fuperin- 
tendence  de  fes  affaires  , qu’il  eut  à fecourir 
ledit  Guiffroy  de  ce  qui  luy  feroit  neceflaire. 
Le  Marquis  du  Guafl , fe  Gontenta  d’avoir  (b) 
recous  la  ville  de  Cafal , & après  y avoir 
pourveu  , fe  retira  à Alt , pour  faire  telle  au 
Comte  Guy  de  Rangon. 

Ellans  les  nopces  du  Roy  d’EfcofTe  con» 
fommces , dont  le  feflin  fe  feit  à la  maifon 
Epifcopalle  à Paris  , le  Roy  fut  adverty 
comme  les  ennemis  ayans  renforcé  leurs  gar>- 
nifons  en  la  frontière  de  Picardie,  eommen- 
çoient  à faire  quelques  legeres  entreprifes. 
Entre  autres  fçachans  que  les  chevaux  légers 
. du  Vidafme  d’Amiens , eflans  en  garnifon  à 
Dourlens , avoient  drefie  une  entreprife  pour 
piller  Avenues  le  Comte,  trois  lieues  prés 

(a)  Son  vrai  nom  étoit  Guigues  GuifFrey,  Seigneur 
de  Boutieres.  Il  avoit  été  l’élève  de  Bayard.  (Voyea 
l’Obfervatîon , n”  17,  Tome  XV  de  la  Collcûîoa* 
p.  443-  ) 

( b ) D’avoir  repris. 
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d’Arras  , lefdits  ennemis  s’eftoient  embuf- 
chez  dedans  un  village  , ôc  à l’arrivée  des 
chevaux  légers  les  avoient  défaits  non  fans 
foufpeçon  d’avoir  eflé  vendus  par  leurs  guides. 
Le  Roy  adverty  de  ce,  envoya  à Dourlens, 
le  Capitaine  Martin  du  Bellay,  avecques  deux 
cens  chevaux  légers  eflans  fous  fa  charge, 
& peu  de  temps  apres  y envoya  le  Capitaine 
George  Capulfement,  Albanois  , auffi  Capi- 
taine de  deux  cens  chevaux:  6c  à Vervin, 
la  bande  du  Comte  de  Marie  , fils  aifné  du 
Duc  de  Vendofme  , de  cinquante  hommes 
d’armes;  à Saiild  Quentin,  les  cent  hom- 
mes d’armes  dudit  Duc  de  Vendofme  : 8c 
confequemment  renforça  toutes  les  autres 
garnifons  de  la  frontière , lefquelles  garnifons 
continuèrent  tout  l’hyver  en  guerre  guer- 
royable  (a)  , fans  faire  grandes  ni  mémora- 
bles chofes , à caufe  des  glaces  ôc  excelïives 
neiges  qui  durèrent  tout  l’hyver , ne  pouvans 
aller  les  gens  de  cheval  en  pays. 

Telle  fut  la  provifion  qui  foudainement 
fut  mife  pour  la  Picardie;  mais  cependant 
s’en  dreffoit  une  autre  plus  grande  de  force 
6c  d’entreprife  ; car  le  Roy  affembla  en  fa 
bonne  ville  de  Paris,  au  Palais  où  fe  tient 
fa  Cour  de  Parlement , les  Pairs  de  France, 

% 

( a ) C’sft-à-  dire  , à faire  des  courfes. 
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&.  les  Princes  de  Ton  Sang , & quarante  ou 
cinquante  Evefques  , & la  Cour  de  Parle- 
ment dudit  lieu  , & plufieurs  autres  gros 
perfonnages  de  tous  eftats.  Devant  celle 
alfillance , le  Roy  prefent , Moniteur  Cappe! 
<a)  Advocat  du  Roy,  print  la  parole,  & 
lemonftra  les  grandes  & apparentes  rebel- 
lions & felonnies  que  l’Empereur  Comte  de 
Flandres , Artois  & Charolois  , 6c  détenteur 
de  plufieurs  autres  pays  mouvans  & tenus 
de  la  Couronne  de  France,  avoit  commifes 
& perpetrees  à l’encontre  du  Roy  Ton  Prince 
naturel  & fouverain  Seignêur , fur  ce  con- 
cluant & requérant  iceuxConitez  deFlandres, 
Artois  & Charolois,  & autres  pays  mouvans 
de  la  Couronne  , eflre  déclarez  par  arreft, 
commis  & confifquez,  adjugez,  & reiinisi 
la  Couronne. 

La  requefle  ouye  dudit  Advocat  du  Roy, 
«uë  fur  icelle  meure  deliberation  , fut  dit 
& prononcé,  quon  envoiroit  aux  frontières , 

( a ) Jacques  Cappel , mort  en  1*41.  L’Abbé  Lam- 
bert fait  dire  à du  Bellay  que  Cappel  fit  un  long  dit 
cours.  Le  Texte  ne  parle  pas  de  ce  long  difeours.  Nous 
renvoyons  ceux  qui  voudront  le  lire  au  Tome  I des 
Lettres  & Mémoires  d’Etat  de  Ribier,  p.  4.  Le  Dis- 
cours de  l’Avocat -Général  Cappel  & le  procès- verbal 
de  cette  féance  y font  amplement  détaillés. 
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ês  lieux  de  fur  accès , ajourner  à fort  de 
trompe  ledit  Seigneur  Empereur  y à ce  qu'il 
eut  à envoyer  tel  ou  tels  qu'il  luy  plairoït , 
infiruits  des  mérités  de  fa  caufe}  & pour 
alléguer  ce  que  bon  leur  fembleroit  à l'encontre 
de  ladite  demande  des  Advocat  & Procureur 
du  Roy  y & tout  ce  qu'ils  avaient  à dire  : 
& cependant  aujdits  Advocat  & Procureur 
ne  fer  oient  leurs  fins  & conclufions  adjugées: 
auxquels  perfonnagss  que  ledit  Empereur  vou- 
droit  envoyer , ferait  donné  bon  & feur  fauf- 
conduit  de  venir  & de  s'en  retourner  franche- 
ment. Les  adjournemens  bien  St  duëment 
faits  par  un  héraut  d’armes  du  Roy,  & n’y 
comparans  aucuns  de  la  part  du  Seigneur 
Empereur , fut  la  demande  (p)  defdits  Advo- 
cat & Procureur  interinée  (a)  , félon  fa  forme 
& teneur  : St  délibéra  le  Roy  d’aflembler 
au  premier  temps  oportun  une  bonne  & 
puiflante  armée,  pour  executer  cell  arreft 
en  tout , ou  en  partie.  Les  ennemis  au  lieu 
d’envoyer  à Paris  alléguer  leurs  raifons , 
faifoient  leur  compte  d’entrer  es  pays  du 
Roy  : advertis  que  Teroiienne  eftoit  très- 
mal  fournie  de  vivres , & que  de  gens  de 
guerre  il  y avoit  allez  peu , parce  que  puis  n’a- 
gueres  (b)  la  compagnie  de  cinquante  hom- 
( a ) Entérinée.  ( b ) Parce  que  depuis  peu. 


Digitized  by  Google 


ajtf  Mémoires 

mes  d’armes  du  Seigneur  de  Bernieulles^ 
frere  puifné  du  Seigneur  de  Crequy , Gou- 
verneur de  la  ville  de  Teroüenne  , revenant 
de  courir  après  avoir  pille  le  val  ( a ) de 
Cartel,  attendue  fur  fa  retraite  près  de  Te- 
roüenne avoit  elle  deffaite , s’eüoient  lefdits 
ennemis  aflemblez  à Aire , Betune  & Saind 
Orner,  & faifoit  le  Comte  de  Reux  grande 
diligence  pour  furprendre  ladite  ville , avant 
qu’on  y mit  renfort  d’hommes.  Parquoy 
le  Roy  ordonna  que  le  Capitaine  Martin 
du  Bellay  avecquesja  bande,  eftant  lors  à 
Dourlens  , s’iroit  mettre  dedans  laditte  ville 
de  Teroüenne  , lequel  du  Bellay  y entra 
le  premier  jour  deFebvrier  fans  dommage, 
encore  que  les  ennemis  eulïent  fept  ou  huid 
cens  chevaux  fur  le  partage  ; mais  le  verglas 
& la  tourmente  fut  fi  grande , & la  nuid  fi 
obfcure , que  l’ennemy  n’eut  le  moyen  de 
luy  nuire.  Environ  Quarefme-prenant  en- 
fuivant , y entra  Sanfac  avecques  pareille 
charge  de  deux  cens  chevaux , & tout  le 
demeurant  de  l’hyver  jufques  vers  la  mi- 
quarefme  , continuans  la  guerre  guerroyable 
entre  les  garnifons  voifines  , tousjours  à 
l’advantage  de  ceux  de  Teroüenne  : & toux 
les  jours  y avoit  efcarmouches  ou  de  ceux 
( a ) La  Vallée  Caffel. 
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de  Teroiienne  devant  les  portes  des  enne- 
mis , ou  des  ennemis  devant  les  portes  de 
Teroiienne;  & y vint  pour  veoir  la  guerre 
la  plufpart  de  la  jeunefle  qui  eftoit  près  la 
perfonne  de  Mgr.  le  Dauphin  , comme  le 
Seigneur  de  Sainâ  André  (a) , le  Seigneur 
Dampierre  (b)  , le  Seigneur  d’Andoyn  (c),- 
le  Seigneur  d’Ecars  , & le  Seigneur  de  la 
Noiie  (10),  lefquels  n’y  furent  fans  avoir 
chacun  jour  du  pafletemps. 

Environ  la  mi-quarefme  le  Roy  depefcha 
le  Seigneur  d’Annebaut , Capitaine-General 
des  chevaux  légers , accompagné  des  Sgrs. 
de  Tais,  du  Seigneur  de  Termes,  & du 
Seigneur  d’Auflun,  François  ; des  Seigneurs 
More  de  Novate,  de  Francifque  Bernardin 
de  Vi-mercat  ( 1 1 ) , Italiens  ; de  Georges 
CapufTement,  & Theode  Mânes,  Albanois  , 
ayant  chacun  deux  cens  chevaux  légers  ; du 
Seigneur  du  Biez,  Senefchal  & Gouverneur 

(a)  Jacques  d’Albon , qui  depuis  fut  le  Maréchal  de 
S.  André. 

( b ) Claude  de  Clermont , Baron  de  Dampierre. 

( c ) Dans  la  plupart  des  éditions  de  du  Beilay , on  lit 
le  Seigneur  d'Andoytn  : mais  nous  avons  préféré  l’édition 
de  if  69  , où  l’on  a imprimé  Andoyn.  Andoyus,  ou  Ado- 
i»ius , fitué  dans  le  Berry , étoit  le  nom  d’une  famille 
üluftre , dont  on  parlera  par  la  fuite. 
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de  Bologne,  & du  Seigneur  de  Crequy,' 
Lieutenant  du  Roy  à Montreul , avecques 
leurs  bandes  de  chacun  cinquante  hommes 
d’armes,  pour  aller  mettre  vivres  en  la  ville 
de  Teroiienne.  L’amas  de  vivres  faid  à 
Montreul,  d’Annebaut  advertit  ceux  de  la 
garnifon  du  jour  & heure  qu’il  fe  trouveroit 
avecques  les  vivres,  en  la  foreft  de  Fou- 
quemberghe,  afin  qu’ils  envoyaient  décou- 
vrir le  pays  vers  Saind  Orner  & Aire , puis 
qu’ils  vinflent  au-devant  de  luy,  recueillir 
lefdits  vivres.  A celle  caufe  fortirent  les  che- 
vaux légers  de  Teroüenne,  & eux  efians  en  la 
campagne  trouvèrent  afîez  près  de  la  ville 
quelques  gens  de  cheval  des  garnifons  d’Aire 
& de  Sainét  Orner , lefquels  eltoient  venus 
pour  entendre  des  nouvelles  ; mais  les  che- 
vaux légers  incontinent  les  chargèrent  & leur 
donnèrent  la  chalïe  jufques  auprès  de  leurs 
barrières , & ce  fait  fe  retirèrent  tout  le 
chemin  de  Fouquemberghe  au  devant  des 
vivres , ainfi  qu’il  leur  avoit  elle  mandé , laifi- 
fans  toutesfois  quelque  nombre  de  chevaux 
au  guet , pour  advertir  s’il  fortoit  gens  des 
garnifons  des  ennemis  d’alentour. 

A Sainét  Orner  elloit  le  Seigneur  de  Reux* 
lequel  adverty  de  la  venue  des  vivres,  fe 
mil!  aux  champs  incontinent  avecques  le 
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nombre  de  cinq  à flx  cens  chevaux  des 
garnirons  d’Aire  & dudit  Sainâ  Orner  : 
puis  envoya  devant  Teroiienne  un  nombre 
pour  attirer  ceux  de  dedans  à l’efcarmou- 
che  & Juy  & fa  troupe  fe  vindrent  embuf- 
cher  derrière  la  juftice  patibulaire  de  Te- 
roüenne.  Entre  les  chevaux  légers  que  je 
vous  ay  dit  cy-devant  cfire  demeurez  pour 
advertir  li  les  ennemis  le  mettroient  aux 
champs,  & les  avant-coureurs  du  Sgr  de  Reux, 
fe  dreffa  l’efcarmouche  forte  & roide,  & euf- 
fent  lefdits  chevaux  légers  eflé  renverfez;  mais 
ils  furent  fouftenus  par  une  troupe  d’hommes 
d armes  du  Seigneur  de  Bernieulles  (a)  con- 
duits par  le  Ballard  de  Halluin  fon  enfeigne, 
qui  fut  caufe  que  l’efcarmouche  fut  plus  lon- 
gue , mais  non  fi  chaudement  pourfuivie  , 
qu’elle  eftoit  commencée;  car  ledit  Seigneur 
de  Reux  avoit  donné  charge  à fes  gens  de 
ne  pouffer  pas  trop  avant  , de  peur  qu’il 
ne  fut  defeourert  : & de  vray  le  guet  de  la 
ville , encore  qu’il  fut  embuiché  à la  portée 
d’une  moyenne  (b)  près , ne  le  pouvoir  def- 
couvrir  ; mais  les  chevaux  légers  enfonceront 

(a)  De  la  Maifon  de  Crecquy  : l’Abbé  Lambert  a 
corrompu  fon  nom  en  l’appellant  le  Seigneur  de  Bcrnicle. 

(b)  Pièce  d’artillerie,  ainfi  nommée  d caufe  de  fon 

calibre.  . . 
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fi  avant  qu’ils  le  découvrirent , dont  ils  en-< 
voyerent  advenir  leurs  Capitaines  qui  efloient 
allez  à Fouquemberghe. 

L’intention  du  Seigneur  de  Reux  eftoit 
que  ceux  qui  avoient  conduits  les  vivres 
jufques  à Fouquemberghe,  incontinent  qu’ils 
les  auroient  livrez  à ceux  de  Terouenne,  s’en 
retourneroient , ainfi  qu’avoit  efté  la  couf- 
tume  auparavant , & luy  en  ce  cas  eut  efté 
aftez  fort , pour  entreprendre  de  charger  la 
garnifon  , & deftrouiïer  les  vivres.  Mais  au- 
trement luy  en  advint , parce  que  les  Sei- 
gneurs d’Annebaut  & du  Biez  advertis  par 
les  chevaux  légers  de  l’embufehe , faifoient 
marcher  leur  troupe  fur  la  montagne  à la 
main  gauche,  tirant  à S.  Orner,  en  lieu  à 
- propos  pour  fecourir  les  vivres  fi  le  Seigneur 
de  Reux  les  eut  voulu  charger  ; de  Reux 
voyant  les  chôfes  ainfi  ordonnées , fe  retira 
dedans  Sainft  Orner , & le  Seigneur  d’An- 
nebaut & du  Biez  vindrent  coucher  à Te- 
roiienne,  & renvoyèrent  le  refte  de  la  troupe 
à Montreul,  afin  de  ne  confumer  les  vivres  : 
auquel  lieu  aufii  fe  retirèrent  deux  jours 
après  lefdits  d’Annebaut  & du  Biez , après 
avoir  vifité  tout  le  pays  à l’envirofi. 

Environ  la  fin  de  Mars  le  Roy  commença 
ide  mettre  fes  forces  enfemble,  & partant 

d’Amiens 
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d’Amiens  vint  loger  à Flifcourt,  de  - là  à 
Pernoy  : en  ce  temps -là  mourut  Charles 
Duc  de  Vetidofras  qui  eiloic  demeuré  ma- 
lade d’une  tievre  chaude-  à Amiens  avecques 
le  regret  de  ce  Royaume,  pour  avoir  eflé 
Prince  magnanime , ayant  fait  des  grands 
fervices  à la  Couronne.  Le  Seigneur  de 
Montmorency,  Grand -Maiftre  de  France, 
lequel  le  Roy  avoit  fait  fon  Lieutenant- 
General  en  fon  armée  , partant  de  Pernoy 
avecques  l’avant-garde , adverty  que  la  place 
d’Auchy  le  challeau,  qui  elt  aiïïfe  fur  la  ri- 
vière d’Othie  (a) , mi-chemin  de  Dourlcns 
à Hedin , portoit  grand  dommage  aux  vivres, 
& aux  allans  & venans  des  garnifons  des 
villes  de  Montreul  & Dourlens , délibéra 
de  palier  par  là , & arrivé  qu’il  y fut  avec*» 
ques  l’artillerie , ceux  de  dedans  fe  rendirent 
leurs  bagues  fauves.  Le  lendemain  le  Roy 
y vint  loger , puis  marcha  devant  Hedin 
place  forte  & de  confequence  audit  Seigneur 
Roy , pour  la  feureté  de  fes  autres  places, 
& à l’Empereur  fort  nuifible  ellant  entre  nos 
mains  : faifant  les  approches  devant  cette 
ville  fut  tué  d’un  coup  d’arcquebufe  Meflire 
Antoine  de  Mailly  (b),  Seigneur  d’Auchy, 
(a)  D’Auchie. 

( b ) Antoine  de  Mailly,  d’une  des  plus  illuftres  Mai- 

Tome  XX.  L 
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Capitaine  de  mille  hommes  de  pied,  qui 
fut  grand  dommage,  & fut  bielle  en  la  jambe 
le  Seigneur  de  Heilly,  auflï  Capitaine  de  mille 
hommes.  Les  approches  faites  & commen- 
cement de  la  batterie,  ceux  de  la  ville  fe 
retirèrent  tous  avecques  leurs  biens , femmes 
& enfans  dedans  le  chafteau  : la  ville  fut 
prife  par  les  François  qui  ne  trouvèrent  point 
de  refiftance  ; mais  le  chafteau  eftoit  à pren- 
dre, qui  eftoit  tenu  pour  bonne  place,  & 
laquelle  le  Comte  de  Reux  avoit  très-bien 
pôurveuë  de  toutes  chofes  neceflaires  à la 
garde  d’une  place  d’importance;  fi  eft-ce 
que  le  Roy  fe  refolut  de  l’emporter  quoy 
qu’il  luy  couftaft  , & commanda  faire  les 
approches. 

, Dedans  ledit  chafteau  eftoit  Chef  pour 
l’Empereur  le  Capitaine  Sanfon , vieil  Che- 
valier Namurois  , eftimé  fort  homme  de 
guerre  parmy  les  Impériaux  , le  Seigneur  de 
Boubers  avecques  cinq  cens  hommes  de 
pied,  le  Seigneur  de  Vandeuille,  furnommé 
d’Eftrumel , avecques  autres  cinq  cens , & 
cinq  ou  fix  cens  Namurois  & bas  Allemans. 
Le  Roy  pour  ce  jour  fe  logea  à Filières 
au  long  de  la  rivere  de  Cauche  (a)  au  déf- 
ions de  Picardie , eut  un  fils  nommé  comme  lui , quç 
Aous  verrons  fe  fignaler  au  liège  de  Metz. 

( a ) De  Candie, 
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foubs  de  Hedin,  auquel  camp  eftoit  le  nom- 
bre de  gens  de  pied  qui  s’enfuit , à fçavoir , 
le  Comte  Guillaume  de  Fuftcmberg,  avec- 
ques  huit  mille  Lanfquenets , le  Seigneur 
de  Sercu,  mille  hommes  de  pied  Picards,  les 
mille  hommes  du  Seigneur  d’Auchy , mort 
le  jour  de  devant,  le  Seigneur  de  Heilly, 
mille  , Saifeval , (a)  mille  : de  Normandie  , 
le  Seigneur  de  Bacque ville  mille,  le  Seigneur 
de  la  Salle,  mille,  le  Seigneur  de  Saind  Au- 
bin, mille  : de  Champagne,  le  Seigneur  de 
Quincy , mille , le  Seigneur  de  Haraucourt  de 
Lorraine  , avecques  plufieurs  autres  bandes 
qui  ne  font  icy  dénommées;  le  tout  reve- 
nant au  nombre,  tant  Allemans  que  François, 
de  vingt-cinq  à vingt-fix  mille  hommes  de 
pied. 

Le  lendemain  vint  loger  le  Roy  au  Mefnil, 
à un  quart  de  lieuë  du  chafteau  de  Hedin, 
entre  Hedin  & le  chafteau  de  Contes , au- 
quel chafteau  de  Contes  avoit  gamifon  de 
par  le  Seigneur  de  Reux  ( car  c’eft  maifon 
à luy  appartenante)  les  gens  de  pied  furent 
logez  partie  en  la  ville  de  Hedin  , & partie 
au  parc , afin  de  tenir  le  chafteau  afliegé  de 
toutes  parts.  Aucuns  Capitaines  qui  difoient 

(a)  Dans  l’édition  de  ce  nom  eft  écrit  Saint 
Straly 
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avoir  bien  bonne  praticque  audit  chafteau 
de  Hedin,  pour  y avoir  efté  fouvent  & à 
loifir  dedans , meirent  en  avant  au  Roy  & 
à M.  le  Grand-Maiilre  fur  qui  le  Roy  fe 
repofoit  principalement,  que  le  plus  expé- 
dient efloit  de  prendre  le  chafleau  par  la 
fappe  , & que  par  batterie  ne  s’y  feroit 
jamais  brefehe , obftant  (a)  la  groffe  efpoif- 
feur  de  la  muraille,  & le  grand  rempart 
dont  elle  eftoit  fouftenue;  parquoy  furent 
mis  pionniers  de  tous  collez  pour  befogner 
à la  mine , & gros  perfonnages  ordonnez 
fur  eux  à conduire  l’œuvre,  comme  le  Prince 
de  Melphe  , les  Seigneurs  de  Barbezieuz, 
6c  de  Burie,  6c  Villiers  (b)  aux  Corneilles , 
fervant  pour  lors  de  Maiflre  de  l’artillerie, 

■ 6c  fut  tellement  diligenté  , qu’aptes  le  fap- 
pement  qui  dura  environ  quinze  jours  ou 
trois  femai nés  , tomba  la  moitié  d’une  tour, 
eftant  devers  la  ville  en  entrant  de  la  ville 
auchafteau  à main  gauche  : mais  la  part  (c)  te- 
nant au  challeau  demeura  en  fon  entier , de 
forte  que  la  place  en  fut  peu  affaiblie. 

Le  Roy  après  avoir  conformité  beaucoup 

( a ) A caufe  de  la  grande  épaiffeur. 

(b)  D'Ancienville , Seigneur  de  Villiers- aux-Cor-c 
ncilles , Baron  de  Réveillon  , 3c  Vicomte  de  Soully. 

( c ) Mais  la  partie. 
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de  temps  & grand  argent  à ladite  fappe , fe 
délibéra  de  l’efTayer  par  batterie , contre 
l’opinion  de  plufieurs  qui  n’eftimoient  que 
par  batterie  on  y fit  broche , à l’occafion 
de  l’efpoifTeur  du  mur  & la  largeur  du  rem- 
part; mais  luy-mefme  enperfonne  alla  mon f- 
trer  par  un  matin  l’endroit  & lieu , où  il 
vouloit  que  l’on  plantait  fon  artillerie , ce 
qui  fut  fait,  ainfi  qu’il  ordonna  , & il  près  du- 
dit challeau  que  la  gueule  du  canon  touchok 
jufques  au  bord  du  folle.  Si  ell-ce  que- les  ap- 
proches ne  furent  faites  fans  dommage  & perte 
de  CommifTaires  d’artillerie  & canonniers  , 6c 
entre  autres  y moururent  les  Seigneurs  de 
Lufarches  & de  Pontbriant,  tous  deux  Con> 
miflaires  d’icelle  artillerie , gens  bien  expé- 
rimentez. Le  Seigneur  de  Villiers  qui  pour 
lors  en  avoit  la  fupcrintendance  & prin- 
cipale charge  ufa  de  telle  diligence , que 
les  approches  faites,  fut  la  batterie  fi  chaude 
en  deux  jours , que  le  troifiefnte  environ  une 
heure  apres  midy  la  breehe  fut  faite  de  bien 
trente  toifes. 

Le  Roy  ellant  en  perfonne  à veoir  & faire 
diligenter  ladite  batterie,  fut  caufe  qu’aucuns 
jeunes  Gentils- hommes  convoitcux  d’honneur 
& de  réputation , voyans  le  Roy  prefent , 
tefmoin  & rémunérateur  du  bien  fait , 8c. 
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de  la  vertu  d’un  chacun,  fans  attendre  le 
commencement  de  l’aflaut  , & avant  que 
l’ordre  fut  mis  à le  donner , Sc  fans  regarder 
qui  les  fuivoit , marchèrent  d’une  telle  im- 
petuofité , qu’ils  donnèrent  jufques  fur  le 
haut  de  la  breche  ; mais  ils  n’y  furent  moins 
vigoureufcment  recueillis  qu’ils  affaillirent  ; 
les  uns  moururent  fur  la  place , les  autres 
s’en  retournèrent  fort  blelfez  : entre  les  au- 
tres fut  blelfé  d’un  coup  d’arcquebuze  au 
travers  du  corps  dont  il  mourut  la  nuiâ, 
Charles  de  Bueil,  Comte  de  Sancerre,  jeune 
homme  qui  avoit  grande  apparence  de  fui- 
vre  la  vertu  de  fes  progeniteurs  , & le  Sei- 
gneur d’Auphigny  (a),  Lieutenant  du  Seigneur 
de  Sercu , & le  Capitaine  Damiette , Porte- 
•enfeigne  de  ladite  bande  , le  Seigneur  de 
Haraucourt  ( b ) de  Lorraine  ayant  charge 
de  mille  hommes , & fon  frere  qui  eftoit 
fon  Lieutenant  , enfans  du  Seigneur  de 
Paroy , Lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc 
de  Guife,  8c  fon  Lieutenant  au  Gouverne- 
ment de  la  Champagne;  le  Seigneur  de 

(a)  Selon  Belleforeft  , il  étoit  Bicard. 

( b ) L’Abbé  Lambert  défigrre  ces  deux  frères  fous  le 
nom  de  deux  frères  de  la  Maifort  de  Harcourt.  Mais  dan* 
les  anciennes  éditions  de  du  Bellay  , on  lit  Haraucouru 
La  Maifon  d’Haraucouit  cil  originaire  de  Lorraine. 
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Flieveres  (a)  , fils  du  Seigneur  de  Mardico- 
que,  & plufieurs  autres  bleflez.  Parquoy  le 
, Roy  fit  publier  à fon  de  trompe  & de  ta- 
bourin  , que  nul  fur  la  vie  n’entreprit  d’aller 
à l’aflàut , s’il  11e  luy  efloit  commandé.  Ce 
fait,  il  feit  retirer  toutes  les  troupes  chacun 
foubs  fon  enfeigne  , pour  fe  rafrefchir  jufques 
au  lendemain  matin,  & dès  le  foir  ordonna 
pour  fe  mettre  à pied  un  bon  nombre  d’hom- 
mes d’armes  , avecques  cinq  ou  fix  cens 
chevaux  légers,  & devoit  avoir  la  charge 
de  les  conduire  le  Seigneur  d’Annebaut , 
General  des  chevaux  légers.  Puis  fut  or- 
donné que  le  matin  toute  la  gendarmerie 
monteroit  à cheval,  & fe  jetteroit  en  ba- 
taille fur  la  venue  de  l’ennemy,  avecques 
tous  les  Lanfquenets  , & autres  gens  de  pied 
qui  n’efioient  ordonnez,  pour  l’a  (faut,  à ce  que 
l’ennemy  durant  ledit  alTaut  ne  vint  troubler 
la  fefte.  Audi  furent  ordonnez  le  Seigneur 
de  Tais,  & le  Capitaine  Martin  du  Bellay 
avecques  leurs  bandes  , l’un  pour  aller  (b)- 
rebourfer  le  chemin  d’Arras,  l’autre  celuy 
de  Betune  , Aire  , & S.  Orner,  à ce  que  li 
l’ennemy  marchoit  pour  donner  alarme  à 

( a ) L’Abbé  Lambert  le  nomme  , on  ne  fçait  pour- 
quoi , le  Seigneur  de  Flievres. 

(b)  Pour  aller  fouiller. 
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noftre  camp  , ils  en  peuiïent  donner  adver-* 
tiffement,  Si  que  l’alarme  ne  fe  donnai!  la 
nuiclfans  raifon  aux  aflaillans.  Ellant  l’ordre 
mis  pour  allaillir  le  matin  , les  uns  pour 
marcher  devant,  les  autres  pour  les  foullenir, 
& autres  pour  rafrefchir  les  aflaillans  ; ceux 
de  dedans  qui  avoient  expérimenté  le  foir 
de  quelle  hardiefle  & promptitude  les  autres 
avoient  donné  fur  la  brefehe,  craignans  qu’au 
lendemain  il  ne  fut  en  leur  puiflance  de 
fouflenir  l’alfaut , celte  mefme  nu  ici  feirent 
fortir  par  la  brçche  un  trompette  pour  aller 
devers  Mgr.  le  Grand  - Maiftre , qui  eiloit 
dedans  les  tranchées  , follicitant  & donnant 
ordre  aux  chofes  expedientes  & neceiraires 
au  futur  aflaut  : apres  un  allez  long  parlement 
•avecques  luy,  ils  fe  rendirent  au  Roy  leurs 
bagues  fauves , lailfans  en  la  place  toute  l’ar- 
tillerie , munitions  & vivres.  Au  matin  le 
Grand-Maillre  vint  apporter  celle  nouvelle 
au  Roy  , lequel  ratifia  les  articles  par  ledit 
Grand-Maillre  accordez  aux  afliegez,  ils 
fouirent  du  chafleau  apres  difner  , & leur  fut 
baillée  efeorte  pour  les  conduire  en  feureté. 

Le  Roy  ayant  pourveu  à la  garde , tant 
de  la  ville  que  du  chafteau,  du  Seigneur  de 
Sercu , qui  en  avoit  autrefois  rendu  bon 
compte,  auquel  il  donna  cinquante  hommes 
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d’armes  & mille  hommes  de  pied  , feit 
marcher  fon  camp  à Mouchy  le  Cayeu,  à 
dix  lieiies  de  fainct  Paul , & le  lendemain 
à Pernes.  Et  parce  que  de  longtemps  on 
avoit  mis  en  avant  audit  Seigneur  que  les 
ville  & chafteau  de  S.  Paul  eftoient  facile- 
ment fortillables , & que  cela  fait  fe  pouvoir 
donner  beaucoup  d’cnnuy  à l’ennemy , eftant 
icelle  ville  affife  à fix  lieues  de  Bethune,  à neuf 
d’Arras,  à lix  de  Dourlens,  à trois  de  Hedin 
à fix  de  Teroüenne,  & à cinq  de  Liliers  : dès 
fon  arrivée  à Hedin , il  avoit  envoyé  d’Anne- 
bault  audit  Sainét  Paul  pour  mettre  la  ville 
& chafteau  en  fon  obeiftance  , laquelle  avec- 
ques  le  chafteau  & tout  le  pays  qui  en  dé- 
pend, auparavant , & durant  les  guerres  paf- 
fécs  eftoient  demeurez  en  la  fauvegarde  du 
Roy  , toutesfois  ledit  pays  eftoit  adminiftré 
par  Officiers  & Commis  de  l’Empereur  j mais 
arrivé  que  fut  le  Seigneur  d’Annebaut,  tout 
fut  mis  en  l’obeiflance  du  Roy.  Audit  lieu 
de  S.  Paul  eftoit  Senefchal  de  par  l’Empereur 
le  Seigneur  de  Liguereulles,  lequel  & autres 
Officiers  qui  eufient  payé  grofte  rançon  , 
furent  prifonniers  du  Seigneur  d’Annebaut  j 
mais  le  Roy  les  fift  tous  rclafcher  fans  payer 
finance  , voulant  garder  fa  fauvegarde  en  leur 
endroit  jufqucs  à ce  jour  : combien  que  plu^ 


Digitized  by  Google 


I 


*7®  Mémoires 

fieurs  luy  confeillaflent  du  contraire,  allé- 
guant des  raifons  beaucoup  , par  Iefquelles 
il  apparoifloit  qu’iceux  Senefchal  & Officiers 
avoient  contrevenu  aux  articles  de  la  fauve- 
garde. 

Les  ville  & chafteau  renduz  à l’obeiffiance 
du  Roy , ledit  Seigneur  envoya  de  nouveau 
la  vifiter , pour  fçavoir  fi  & en  combien  de 
temps  elle  eftoit  fortifiable;  les  advis  furent 
divers,  mais  un  (a)  obtint,  dont  fut  Chef 
& principal  autheur  un  Italien  fortificateur» 
nommé  Antoine  du  Caftel , lequel  du  Cartel 
entreprint  & fe  fift  fort  de  rendre  la  ville 
en  fix  fepmaines  imprenable  à tout  le  monde, 
non  qu’à  l’Empereur  ; & tellement  en  afleura 
le  Roy,  qu’à  celle  perfuafion  lairtant  autres 
entreprifes  en  arriéré,  Iefquelles  il  avoit  au- 
paravant délibéré  d’executer,  il  logea  fon 
camp  à Pernes,  pour  faire  telle  à l’ennemy 
pendant  que  la  fufdite  fortification  fe  feroit. 

Pendant  que  le  camp  fe  logeoit,  le  Grand- 
Maiftre , & le  Duc  de  Guife  prenans  avec 
eux  quelque  nombre  de  gendarmerie  & de 
chevaux  légers,  fe  meirent  aux  champs  pour 
aller  vifiter  le  pays.  Lefquels  s’approchant 
de  Liliers,  ville  diftante  de  deux  lieues  par- 
delà  Pernes,  ayant  envoyé  quelques  avant- 
la)  Mais  un  l’emporta. 
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coureurs  devant , qui  venus  jufques  aux  bar- 
rières , ne  virent  perfonne  apparoir  ny  de- 
dans ny  dehors  ; fi  fe  jetterent  quelques-uns 
à pied , & avecques  des  efchelles  , qu’ils 
trouvèrent  aux  faubourgs , fe  hazarderent  de 
monter  fur  la  muraille,  ce  qu’ils  feirent  fans 
refifiance  ; car  en  toute  la  ville  n’y  avoit 
perfonne  que  des  Religieufes  en  un  Monaf- 
tere  aufquelles  s’adrefl'erent  les  avant-cou- 
reurs , & d’elles  entendirent  que  le  Seigneur 
de  Lievin,  Capitaine  de  la  ville  , incontinent 
qu’il  eut  nouvelle  du  camp  de  France  qui 
s’approchoit,  s’efioit  retiré  par  la  porte  des 
marais,  avecques  toute  fa  garnifon  droit  à 
faind  Venant,  & à Marville  fur  la  riviere 
du  Lys  , èfquels  lieux  eftoit  logé  le  Sei- 
gneur de  Reux  avecques  une  partie  du  camp 
de  l’Empereur.  Ce  rapport  firent  lefdits  avant- 
coureurs  au  Grand-Maiftre  , lequel  inconti- 
nent vint  veoir  la  ville,  8c  commanda  que  fur 
peine  de  la  vie  il  ne  fuft  fait  mal  ni  def- 
plaifir  aux  biens  ni  perfonnes  defdites  Reli- 
gieufes ; trouvant  la  ville  à propos  d’eftre 
gardée  pendant  que  le  camp  fejourneroit  à 
Pernes  pour  tenir  le  paflage  en  feureté,  à 
ce  que  ceux  de  faind  Venant  8c  Marville 
ne  vinffent  donner  l’alarme  en  noflre  camp, 
il  y laifla  le  Capitaine  Martin  du  Bellay 
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avecques  fes  deux  cens  chevaux  légers  , & 
luy  bailla  mille  hommes  de  pied , l'oubs  la 
charge  du  Capitaine  la  Lande  , pour  donner 
ordre  que  de  ce  cofté-là  ceux  de  fainft  Ve- 
nant  & de  Marville  ne  peulTçnt  palier  pour 
donner  ennuy  aux  fourrageurs  de  noftre  camp. 
Les  chevaux  légers  & gens  de  pied  ordi- 
nairement faifoient  des  courfes  es  marais  , 
& en  amenoient  de  gros  butin  , tant  de  bef- 
tial  que  de  prifonniers  des  gens  du  pays  d’a- 
Jentour  , qui  s’eftoient  retirez  auxdits  marais, 
penfans  y efire  en  feureté;  mais  ceux  de  S.  Ve<- 
napf  & de  Marville  avoient  d’autres  chemins 
oblicques  & traverfans  à travers  les  marais  , 
parquoy  ne  lai.Toient  de  fortir  par  autre  coflé, 
& faifoient  de  l’ennuy  beaucoup  aux  fourra- 
geurs & vivandiers,  & faifoient  leur  retraite 
au  marais  en  un  lieu  de  merveilleufemenr 
forte  afliette , nommé  fainft  Venant,  & que 
l’on  jugeoit  n’eflre  forçable  ; car  la  riviere 
du  Lys  en  ceft  endroit  fait  une  ifle , laquelle 
ils  avoient  fortifiée  de  remparts,  & avecques 
les  efelufes  faifoient  flotter  l’eau  tout  à l’en- 
tour , de  forte  qu’on  n’y  pouvoit  venir  que 
par  une  advenue  qui  n’avoit  point  cent  pieds 
de  large , 8c  au  travers  de  ladite  advenue 
avoient  fait  un  fofle  large  & profond , bien 
baflioné  par  les  flancs,  & fur  les  ballions 
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ivoient  affis  bon  nombre  d’arcquebuzes  à 
croc  (12)  es  lieux  qu’ils  jugeoient  pouvoir 
plus  offenfer  leur  ennemy  s’il  approchoit. 

Le  Grand  MaiAre  prenant  avec  luy  le 
Comte  Guillaume  de  FuAemberg,  & quatre 
mille  de  fes  Lanfquenets  , avec  pareil  nombre 
de  gens  de  pied  François , entreprint  de  forcer 
ledit  pafl~age  : fi  deflogea  de  Pernes  avec  bonne 
deliberation  de  ce  faire , moyennant  l’aydè 
de  Dieu , & tellement  pourfuivit  fon  entre- 
prife  qu’il  le  força  , mais  non  fans  grande  & 
merveilleufe  difficulté  ; car  d’arrivée  les  Lanf- 
quenets furent  repouflez  par  ceux  de  dedans 
en  grande  furie,  où  ils  perdirent  des  hommes, 
fans  beaucoup  de  blefiez.  Jà  commençoitle 
jour  à décliner , quand  Charles  Martel , Sei- 
gneur de  Bacqueville,  (a)  Normand , fouAenu 
par  le  Capitaine  la  Lande  Picard,  apperceut 
un  endroit  du  fofie  plus  mal  garny  de  gens 
que  n’elloient  les  autres  , & cependant  que 
l’ennemy  eAoitententif  àfe  deffendre  ailleurs  , 
& que  les  afiaillans  l’entretenoient , les  Nor- 
mands fe  jetterent  audit  fofie  fans  crainte  de 

(a)  On  lit  dans  Bclleforeft , Tome  II , p.  1498  «que 
» le  Grand-Maître  força  ce  porte  par  la  diligence  du 
» Seigneur  de  Bacqueville  avec  fon  Régiment  de  Nor- 
mands ».  Si  Belleforeft  eft  exaft , il  y avoit  donc  déjà 
4ans  nos  armées  des  corps  qu’on  appglloit  Régiments. 
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mort  ou  de  hazard  , & depuis  qu’ils  furent 
venus  jufques  au  combat  de  main  à main  , 
l’envie  d’acquérir  honneur  , & le  fervice 
qu’ils  avoient  defir  de  faire  à leur  Prince  les 
conduifit  fi  avant,  qu’avec  grande  perte  de 
gens  ils  forcèrent  folle,  rampart  & baftion. 
Les  ennemis  fe  voyans  forcez  par celt  endroit, 
abandonnèrent  les  autres  defiences , parquoy 
le  furplus  des  François  & Lanfquenets  entra 
dedans  , & parmy  eux  le  Grand  Maiflre  leur 
donnant  courage , de  forte  que  les  ennemis 
de  toutes  parts  furent  contraints  de  fe  mettre 
en  fuitte , dont  fut  faite  extreme  boucherie 
par  les  Normands  & Picards  , pour  reven- 
cher  (a)  la  mort  de  ceux  qu’ils  avoient  perdus 
audit  combat.  Refloit  encore  le  fécond  fort 
à gaigner,  auquel  n’y  avoit  qu’un  pont  à gar- 
der , lequel  eftoir  entièrement  barré  à gran- 
des & grolTes  pièces  de  bois  joignantes  bien 
près  les  unes  des  autres,  & les  intervalles  des 
barrières  garnies  de  bons  arcquebuziers  : plus 
il  y avoit  auprès  du  pont  un  moulin  bafly  de 
pierre  de  taille  bien  percé  à propos  & garny 
d’arcquebuzes  àcroq,  & d’autre  arcqucbuzerie, 
enforte  que  fans  l’effroy  de  ceux  qui,  après  le 
premierpas  forcé , s’en  elloient  fuis  & retirez 
au  fécond  fort , & que  les  yièlorieux  les  pour* 
£a)  Pour  venger, 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Martin  du  Bellay. 
fuivirent  fi  vivement  qu’ils  ne  leur  donnèrent 
loifir  de  prendre  allaine , ni  de  fe  recognoiP- 
tre,  la  conquefte  du  fécond  fort  eufteflé  beau- 
coup hazardeufe  : mais  ils  furent  fi  chaude- 
ment menez  & de  François  & d’AIIemans  , 
que  de  celle  furie  ils  furent  forcez , & tous 
entièrement  mis  à l’efpée  , & jufques  aux 
femmes  s’ellendit  Je  courroux  des  Lanfque- 
nets.  Les  morts  furent  ellimez  de  douze  à 
quinze  cens  , d’un  collé  & d’autre  , fans 
ceux  qu’on  préfume  avoir  ellé  brûliez  parmy 
les  maifons  -,  car  après  avoir  recueillyle  butin, 
qui  elloit  grand  , le  feu  fut  mis  par  tout.  La 
nuiét  elloit  venue  quand  le  Grand-Maillre  fift 
fonner  la  retraitte  , 8c  fe  retira  , menant  fon 
armée  chargée  de  butin  , au  lieu  de  Pernes  , 
où  il  elloit  attendu  du  Roy  , lequel  fut  très- 
joyeux  de  cette  execution.  Le  Seigneur  de 
Challeau-Briant  marchoit  après  avec  quel- 
ques pièces  d’artillerie  , mais  à l’occafion 
des  marais  qu’il  trouva  , il  ne  peut  joindre 
jufques  audit  lieu  de  Sainét  Venant. 

Ne  tardèrent  que  deux  jours  après  qu’il 
fut  apporté  nouvelles  audit  Seigneur , comme 
les  Bourguignons  efloient  retournez  dedans 
Sainâ  Venant , 8c  s’efforçoient  de  le  remparer 
& fortifier , chofe  qui  elt  bien  aifée , car  c’ell 
»ne  ifle  triangulaire  & mal  accelfible.  Si  de- 
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pefcha  incontinent  audit  Capitaine  (a)  Martin, 
eftant  à Liliers  (b)  ( comme  dit  efl  ) à ce 
qu’il  allait  recognoiltre  ce  que  c’eftoit , & 
s’il  trouvoit  le  lieu  forçahle  avec  ce  qu’il 
avoit  de  gens  de  pied , qu’il  s’en  meilt  à fon 
devoir  de  le  forcer  , linon  qu’il  envoyât  quérir 
du  fecours  au  camp , 8c  il  luy  feroit  tout  fou- 
dain  envoyé.  Suivant  lequel  commandement, 
partirent  de  Liliers  le  Sgr.  du  Bellay  , & le 
Capitaine  la  Lande  avec  fa  trouppe  de  gens  de 
pied,  lefquels  jetterent  devant  eux  vingt  cinq 
ou  trente  chevaux , & quelque  nombre  d’Arc- 
quebufiers  bien  difpos , par  ce  que  le  pays  eft 
fort  de  grands  follez  & canaux,  & le  refie 
de  la  Cavalerie  ils  firent  marcher  avecques 
les  gens  de  pied.  Les  Coureurs  ne  furent  fi 
tofi  defeouverts  de  ceux  qui  remparoient  (c) 
le  fort , qui  pou  voient  eflre  le  nombre  de 
cinq  à fix  cens  hommes  , qu’ils  n’abandonnaf- 
fent  l’œuvre  , pour  fe  fauver  à la  fuitte  parmy 
les  marais.  Toutesfois  avant  de  fe  retirer  ils 
rompirent  le  pont , pour  obvier  qu’ils  ne 
fuITent  fuivis  : mais  les  avant-coureurs  Fran- 
çois incontinent  mirent  pied  à terre,  8c  à l’aide 
des  Arcquebuziers  qui  eftoient  à leur  fuitte, 

(a)  Martin  du  Bellay  , l’Auteur  des  Mémoires. 

( b ) Il  y a Lilers  dans  l’édition  de  I J 69. 

(c)  Qui  fortifioient. 

refirent 
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refirent  en  halle  le  pont  au  mieux  qu’ils  peu- 
rent , de  clayes  & des  portes  de  màifons  qui 
avoient  elle  fauvées  du  feu  les  jours  prece- 
der.s,  & par  defius  paflerent  leurs  chevaux, 
les  menans  par  la  bride , faifans  fçavoir  aux 
autres  gens  de  pied  qu’ils  euflent  à s’avancer 
pour  venir  garder  le  pas  (a) , & refaire  le 
pont  plus  à loifir  , afin  qu’à  leur  retraitte 
ils  y peullent  pâfler  à cheval.  Ce  fait , ils 
k mirent  à la  pourfuite  des  ennemis  qui 
fuyoient,  les  uns  droit  à Marville,  où  eftoit 
campé  Monfieur  de  Reux  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied , & quelque  Cavalerie , les 
autres  droit  à la  Mothe  (b)  au  Bos,  où  il  y a un 
chafteau  fort  voifin  de  là  ; mais  ils  ne  fceu- 
rent  fi  bien  fuir  que  les  chevaux  légers  n’en 
attaigni fient  quelques  uns,  lefquels  ils  prin- 
drent , enfemble  gros  butin  autour  de  la  Mothe 
& de  la  foreft  : & s’ils  euflent  eu  nombre 
d’hommes  pour  fejourner  audit  lieu  de  S. 
Venant,  ils  euflent  fait  au  pays  de  l’ennemy 
un  dommage  ineflimable:  mais  craignant  que 
le  Seigneur  de  Reux  partant  de  Marville  , leur 
vint  coupper  chemin  , ils  prindrent  leur  re- 
traitte à Liliers  avec  leur  butin.  Le  Seigneur 

(a)  Ici  pas  lignifie  polie  : cette  exprelfion  venoit  de 
la  Chevalerie. 

( h ) A la  Mothc-aux-Bois , félon  l’Abbé  Lambert. 
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de  Reux  qui  avoit  eu  l’alarme  par  les  fuyans,5 
eftoit  forti  avec  environ  quatre  ou  . cinq  cens 
chevaux  & les  fuivoii  tousjours  de  loing,  mais 
ne  les  ofa  attaquer. 

Quelques  jours  apres  , qui  fut  le  premier 
jour  de  Mai,  ceux  de  la  garnifon  de  Bethune, 
qui  n’eli  qu’à  lieue  & demie  de  Liliers , ad- 
vertis  qu’il  eftoit  party  de  noflre  camp  grand 
nombre  de  chariots  pour  veflir  quérir  & ame- 
ner en  noftre  camp  une  grande  quantité  de  fa- 
rines , que  ceux  de  Liliers  ayans  fait  reparer 
les  moulins , avoient  fait  moudre , pour  fub- 
venir  au  camp  , firent  entreprife  de  les  venir 
déftroufter  en  chemin  : à unquart  de  lieue  de 
Bethune  , à un  pafiage  d’un  petit  pont , ils 
mirent  quinze  cens  hommes  de  pied  en  em- 
bufeade  , & envoyerenf  environ  trois  cens, 
chevaux  qui  vindrent  coupper  chemin  aufdits 
chariots  devant  Liliers  , les  enfermans  cn- 
tr’eux  & les  gens  de  pied , de  forte  que 
tous  les  chariots  & charettes  furent  pris  , 
& avec  eux  un  Commiflaire  de  vivres  qui 
avoit  fur  foy  quinze  cens  efeus  pour  le 
payement  des  farines  : tellement  ils  s’eferie- 
rent , à la  charge  qu’ils  firent  fur  iceux  cha- 
riots , que  l’alarme  en  vint  jufqu’à  Liliers. 
Les  Capitaines  qui  eftoient  dedans  , du  com- 
mencement qu’ils  oüireut  ce  bruit  8c  grand 
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hanniflement  de  chevaux  , eurent  opinion 
que  ce  fu  fient  ceux  du  camp  de  Marville 
lefquels  euflTent  quelque  entreprife  de  les 
venir  furprendre  en  laditte  ville  de  Liliers; 
car  à l’endroit  des  maraiz  tendans  audit  lieu 
de  Marville  , il  y avoit  une  breche  à fleur 
de  terre  d’environ  cent  cinquante  pieds  de 
long  , & pour  ce  coururent  tous  à ladite 
breche  : mais  après  y avoir  mis  la  fleur  de 
leurs  gens  de  pied  pour  la  garde  d’icelle  , 
Martin  du  Bellay,  avecques  les  gens  de  che- 
val, jufques  au  nombre  de  cent , fortit  à la 
campagne  pour  entendre  ce  que  c’eftoit  au 
vray  , & n’ayant  gueres  cheminé , il  defcou- 
couvrit  les  Bourguignons  chaflans  le  butin 
devant  eux;  fi  les  chargèrent  incontinent 
fans  marchander  avec  telle  impétupfité  , que 
lefdits  Bourguignons  avant  d’avoir  recogneu 
de  quel  nombre  de  gens  ils  eftoient  chargez  , 
fe  meirent  en  roupte  ; furent  par  ceux  de 
Liliers  entièrement  refcous  (a)  tous  les  cha- 
riots , chevaux  , prifonniers  & argent  fans 
rien  y perdre  : encore  donnerent-ils  la  chafle 
aux  fuyans  jufques  fur  l’embufcade  où  efloient 
quinze  cens  hommes  de  pied  , lefquels  eurent 
tel  efiroy  de  veoir  leur  cavalerie  rompue, 
qu’incontinent  ils  fonnerent  l’alarme  , & fans 

(a)  Repris. 
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cela  les  Chevaux  Légers  de  Liliers  s’alloierlt 
droitement  jetter  en  ladite  embufcade  : mais 
au  fo:i  du  tabourin  qu’ils  ouyrent , ils  s’ar- 
refterent  & fe  retirèrent  le  pas  & bien  fer- 
rez , en  leur  garnifon  , menant  outre  le  butin 
refcous  fix  hommes  d’armes  , & huiâ  Archers 
qu’ils  avoient  prins  en  celle  chaïïe  , eftans  de 
la  compagnie  de  M.  de  Reux , fans  un  qui 
fut  tué  fur  le  champ  d’un  Arcquebuzier  à che- 
val , & quelques  autres  bleflez  & mis  par 
terre  : encore  fans  la  pluye  qui  furvint  & qui 
etnpefcha  les  Arcquebuziers  à cheval  de  jolier 
leur  ieu  , il  en  fut  demeuré  davantage  , aulfi 
qu’il  faifoit  fi  gliflant  que  les  François  pour- 
fuivans  leur  viétoire  tomboient  par  terre. 

Le  lendemain  qui  fut  le  troiliefme  jour  de 
May , le  Roy  qui  après  avoir  eu  fouvent  nou- 
velles du  camp  des  ennemis  qui  fe  renforçoit 
en  Piémont , & de  la  prochaine  defcente  d’un 
nombre  de  Lanfquenets  nouvellement  levez 
pour  y venir , avoit  (a)  délibéré  d’y  envoyer 

( a i Quelques  Modernes  n’ont  pas  trouvé  ce  motif 
fuffifant  pour  juftifier  François  I d’avoir  difcontinué  fes 
conquêtes.  Ils  ont  écrit  que  , ne  pouvant  plus  réfifter 
au  delir  de  revoir  fa  Maîtrefle  la  Duchefle  d Eftampes , 
il  prit  le  parti  de  retourner  à Paris.  L’anecdote  eft  pi- 
quante : mais  dans  quelle  fource  ces  Ecrivains  1 ont-ils 
puifée  ? Ils  fe  font  bien  gardés  de  nous  l’apprendre. 
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renfort  de  gens,  & fe  contentoit  pour  celle  an- 
née d’avoir  pris  Hedin,  & fortifié  Sainâ  Paul , 
ainfi  qu’il  penfoit , deflogea  de  Pernes , & 
s’en  alla  loger  à la  Contey , (a)  près  d’Aubi- 
gny.  De  là  feit  fçavoir  aux  Capitaines  eflans 
-à  Liliers  qu’ils  eudent  à le  fuivre  , & à met- 
tre le  feu  dedans  la  ville , refervant  feulement 
l’Abbaye  des  Nonnains , & les  Eglifes  , & 
faire  à l’entour  des  murailles  le  plus  grand 
nombre  de  breches  qu’ils  pourroient  , afin 
que  l’ennemy  n’y  retournai!  loger  pour  faire 
■sennuy  à Teroiienne  & à Sainâ  Paul  » ce  qui 
fut  par  iceux  Capitaines  exécuté.  Quatre  ou 
cinq  jours  fe  tint  ledit  Seigneur  à la  Contey  , 
tousjours  fur-attendant  que  la  fortification  de 
Saint  Paul  fe  parachevai!. 

Cependant  le  Comte  Guillaume  de  Fuftem- 
berg  ayant  fait  fecrettement  pratiquer  les 
Allemans  ellant  dedans  Arras  , aufquels  il 
eltoit  deu  trois  mois  , & qui  jà  efloient  quittes 
de  leur  ferment , feit  entreprife  avec  le  Sei- 
gneur d’Annebault , & les  Chevaux  Légers 
qui  elloient  tous  fous  la  charge  dudit  d’An- 
nebault , d’aller  courir  devant  Arras  en  in- 
tention qu’iceux  Lanfquenets  , foubs  ombre 
de  fortir  à l’efcarmouche  , fe  viendroient 
joindre  avecques  luy , quoy  avenant  la  ville 
(a.)  AldConù , lit-on  dans  Lambert. 
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fut  demeurée  defgarnie  de  gens  , parquoy 
elle  eut  elle  aifée  à furprendre.  Mais  le  Sei- 
gneur Diflain  , fils  du  Conue  de  Bures,  eflant 
en  la  ville  d’Arras,  eut  crainte  ou  foupfçon 
que,  s’ils  fortoient , il  en  advint  ce  que  le 
Comte  Guillaume  en  attendoit  ; à celle  caufe 
il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’ils  fortifient  à 
l’efcarmouche  : afin  de  leur  donner  plus  gra- 
tieufe  & à eux  agréable  excufe , il  leur  dit 
que  d’heure  à autre  il  attendoit  les  Commif- 
faires  Controlleurs  , 6c  argent  pour  faire 
monflre,  & que  ce  fait,  il  leur  donneroit  congé 
d’efcarmoucher  tant  qu’ils  voudroient.  Ainli 
fut  vaine  l’entreprife  dudit  Comte  , 6c  fe  reti- 
rèrent luy  6c  le  Seigneur  d’Annebault  au 
camp  devers  le  Roy  , lequel  ils  trouvèrent 
délibéré  d’aller  en  perfonne  vifiter  la  fortifi- 
cation de  Saind  Paul  : 6c  à celle  caufe  partant 
de  Contey  vint  loger  à Sair.d  Martin  qui  ell 
un  chafleau  diflant  d’un  quart  de  lieue  dudit 
S.  Paul , de  là  où  part  le  petit  ruifîeau  qui 
parte  par  cette  ville  , appartenant  ledit  chaf- 
teau  au  Seigneur  de  Baillueil.  Efiant  fur  le 
lieu  il  vifita  la  ville  de  S.  Paul , 8c  les  rem- 
parts commencez  , 6c  voyant  que  l’Empereur 
rt’avoit  aucune  armée  , ny  apparence  ( aux 
nouvelles  qu’il  avoit  ) que  de  trois  mois  il 
peult  mettre  fufiifantes  forces  enfemble,  pour 
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■faire  aucune  entreprife  de  confequence  , il 
fe  délibéra  de  bien  pourveoir  ladite  place 
de  gens , de  vivres , d’artillerie  , munitions 
& de  toutes  chofes  requifes  & necefTaires  à 
îa  garde  d’une  place  d’importance  , & ce  fait 
donner  congé  à une  partie  de  fon  armée, 
autre  partie  envoyer  en  Piémont  avec  bon 
nombre  de  Lanfquenets  qui  luy  venoient 
alors  foubs  la  conduite  du  Duc  Chreflofle 
de  Wiitemberg. 

Audit  Sainâ  Paul  il  meit  pour  Chef  & Gou- 
verneur Meflire  Jean  de  Touteville  (a)  Sei- 
gneur de  Villebon,  Prevofl  de  Paris,  avec  les 
cinquante  hommes  d’armes , dont  il  avoit  la 
charge , le  Seigneur  de  Moyencourt  nommé 
de  Hangey  (b),  avec  cinquante  autres  hom- 
mes d’armes  dont  il  avoit  la  charge  , le  Ca- 
pitaine Martin  du  Bellay  avec  fes  deux  cens 
Chevaux  Légers  , le  Capitaine  la  Salle  , & le 
Capitaine  Sainâ  Aubin,  Normands,  avec  cha- 
cun cinq  cens  hommes  : & dedans  le  chaheau 
fut  mis  par  ledit  Seigneur  , le  Capitaine  René 
de  la  Palleterie  avec  mille  hommes , dont  il 

( a ) D’Eftoutcville. 

( b ) Nous  prsfuinons  qu’il  faut  lire  H ange  R.  La 
Maifon  de  Hangeft  eft  une  ancienne  & illuflre  Maifoi* 
de  Picardie.  ( Voyez  les  additions  aux  Mémoires  de  CaC- 
tclnau,  par  le  Laboureur  > Tome  I , p.  774.  ) 
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avoir  la  charge.  Les  chofes  ainfi  ordonnée* 
& argent  laiffé  tant  pour  le  payement  des 
pionniers  , que  pour  achever  la  fortification , 
ledit  Seigneur  vint  loger  a Sercamp  , & le 
lendemain  à Dourlens , où  il  donna  ordre 
de  rompre  fon  camp  , ayans  mis  première- 
ment audit  lieu  de  Dourlens  en  garnifon  le 
Comte  Guillaume  de  Fuftemberg,  avec  fa 
trouppe  de  Lanfquenets  , qui  pouvoient  re^ 
venir  au  nombre  de  huiét  mille,  & de  gens  de 
cheval , le  fieur  d’Eftrée  avec  la  Compagnie 
du  Duc  d’Eftampes  de  cinquante  hommes 
d’armes , & le  Seigneur  de  la  Roche  du  Maine 
avec  la  fienne  de  pareil  nombre  , pour  tous- 
jours  donner  faveur  à la  fortification  & para- 
chèvement de  Sainct  Paul. 

Cependant  arriva  le  Seigneur  de  Langey 
vers  le  Roy , pour  luy  faire  entendre  au  long 
& à la  vérité,  l’eftat  des  affaires  de  Piémont  : 
fur  ce  qu’il  apporta  fut  tenu  fouvent  con- 
feil , & plufieurs  chofes  ordonnées  , & entre 
autres  fut  ledit  Seigùeur  de  Langey  redefpeC- 
ché  en  Piémont.  Cy  après  vous  pourrez  en- 
tendre ce  qui  en  advint , qui  me  fait  retour- 
ner à Sainct  Paul  : le  Seigneur  de  Villebon 
après  le  partement  du  Roy , affembla  les  Ca- 
pitaines qui  eftoient  demourez  avec  luy  : & 
parce  qu’aucuns  d’entreux  jamais  n’avoient 
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veu  la  ville  depuis  le  commencement  de  la 
fortilication  , fut  advifé  que  tous  enfemble  la 
vifiteroient , pour  apres  rapporter  chacun  fon 
advis  au  confeil , pour  donner  ordre  de  dili- 
genter les  chofes  qui  fembleroient  eftre  plus 
haftives  & neceflaires.  Après  l’avoir  vifitée 
fe  trouvèrent  par  opinion  commune,  que 
fans  toucher  au  dedans  de  la  ville  ( laquelle 
efloit  plus  que  necefîaire  de  remparer  ) il 
eftoit  impoiïible  que  de  trois  mois  les  boul- 
leverts  Aillent  mis  en  deffence,  cfquels  toutes- 
fois  confiftoit  la  principale  efperahce  & force 
de  la  ville.  A ces  caufes  pour  mieux  dili- 
genter , fut  advifé  de  diftribuer  les  quartiers 
aux  Capitaines  qu’ils  devroient  garder , ave- 
nant le  fiege  , afin  que  chacun  en  fon  en- 
droit meit  la  main  à l’œuvre  , feit  befongner 
fes  foldats  avec  les  pionniers. 

Au  Seigneur  de  Villebon , Lieutenant  du 
Roy  , efeheut  à garder  avecques  fa  com- 
pagnie & mille  hommes  de  pied  des  Capi- 
taines la  Salle  & Sainfl- Aubin,  le  grand 
boullevert  qui  refpond  au  chemin  tendant  à 
Mouchyj  au  Seigneur  de  Moyencourt  avec- 
ques fa  compagnie , & les  bandes  du  Capi- 
taine Renc  de  la  Palleterie,  le  chafteau  & 
le  boullevert  qui  couvroit  ledit  chafleau  ; à 
Meflire  Martin  du  Bellay  avecques  fa  bande 
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de  deux  cens  chevaux  légers,  & les  gens  de 
pied  de  Blerencourt  & Yville,  qui  dévoient 
avoir  chacun  cinq  cens  hommes , les  deux 
battions  d’en  bas  qui  refpondent  vers  Hedin 
& Dourlens , avecques  trois  courtines  qui 
touchent  au fdits  boulleveits.  Ce  departement 
ainfi  fait , un  chacun  mit  la  main  à l’œuvre  , 
faifant  diligenter  les  pionniers , befongnans 
cux-mefmes  à l’envy  ; mais  leur  ouvrage  pa- 
roifloit  peu,  veu  la  mauvaife  afiiette  de  la 
ville.  Ne  pafl'a  la  fin  du  mois  de  May , qu’ils 
eurent  nouvelles  comment  l’ennemy  dreffoit 
une  grotte  armce  a Lans  en  Artois,  & autres 
lieux  circonvoifins , defquelles  nouvelles  il 
leur  fembla  devoir  advenir  le  Roy , & de- 
mander renfort  de  gens  : car  en  effed  les 
bandes  eftoient  fort  mal  complettes , & fur 
le  nombre  de  trois  mille  hommes  de  pied 
qu’ils  dévoient  avoir  , il  en  deflailloit  plus 
de  mille  cinq  cens , & cent  hommes  d’armes 
n’en  avoient  pas  quatre-vingts,  ni  des  deux 
cens  chevaux  - légers , plus  haut  de  huid 
vingts.  Sur  ce  leur  fut  refpondu  que  de  brief 
ils  auroient  le  renfort  qu’ils  demandoient  : & 
cependant  furent  envoyez  vers  eux  le  jeune 
Picquet , Commiiïaire  des  guerres,  le  Sei- 
gneur de  Marivaux  avecques  argent,  pour 
faire  la  reveuë  des  gens  de  guerre,  & les 
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payer , aufTi  pour  faire  difcretion  (a)  des  vi- 
vres & munitions , & de  tout  en  faire  rap- 
port au  Roy.  Au-devant  d’eux  fut  envoyé 
efcorte  de  ceux  de  S.  Paul,  jufques  près  de 
Sercamp  • car  jufques-là  furent  conduits  par 
ceux  de  Dourlens.  Advint  que  lefdits  Com- 
miflaires  ne  furent  fi  «oft  retirez  à S.  Paul, 
qu  il  vint  alarme  de  gens  fuyans  des  champs 
a la  ville  , qui  difoient  avoir  veu  les  ennemis 
près  de  là,  pillans  les  paj-s,  &:  amenans  bu- 
tins & prifonniers.  Soudain  remonta  à che- 
val une  troupe  d’hommes  d’armes  de  la  com- 
pagnie du  Sieur  de  Moyencourt,  & le  Sieur 
Martin  du  Bellay  avecques  fes  chevaux-le- 
gers;  Moyencourt  marcha  au  pas,  du  Bellay 
fe  miil  devant , fuivant  le  chemin  que  leur 
monliroient  les  fuyans,  & gueres  ne  mar- 
chèrent avant  qu’ils  eurent  nouvelles  ccrtnme 
les  ennemis  avoient  pillé  le  village  de  S. 
Martin  , & amenoient  prifonniers  aucuns  des 
chevaux  - légers  dudit  Bellay  , lefquels  il 
avoit  mis  en  garnifon  au  chafleau  de  Saind- 
Martin,  en  fe  retirant  de  la  conduite  defdirs 
CommilTaires  : ces  nouvelles  entendues,  ils 

( a)  Pour  faire  choix  &■  amas  : voilà  comment  nous 
croyons  devoir  interpréter  le  fens  du  Texte , & non  pas 
comme  l’a  fait  l’Abbé  Lambert,  en  difant  que  ces  Com- 
mljfaircs  étoient  chargés  de  drejjer  un  état  exaft  des  vivres. 
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' pourfuivîrent  les  ennemis  à trois  lieues  loing  • 
de  S.  Paul,  & quatre  d’Arras,  & les  ayans 
attains,  ils  les  chargèrent  & recouvrèrent 
tout  le  butin  & les  prilonniers , & prindrent 
des  leurs  cinq  hommes  de  cheval  & quelques 
gens  de  pied. 

Dès  le  huidiefme  jour  de  Juin  le  Seigneur 
de  Reux,  qui  avoit  la  conduite  de  l’avant- 
garde  de  l’Empereur,  accompagné  de  mille 
ou  douze  cens  chevaux  , vint  recognoiftre  la 
ville , & vifiter  les  avenues , pour  choifir 
lieu  convenable  à planter  fon  camp  : à l’en- 
droit de  la  juftice  patibulaire  de  la  ville , il 
s’adrefla  (a)  pour  regarder  le  pays  : à ceux 
de  dedans  fembla  eftre  chofe  pour  eux  des- 
honorable (b) , s’ils  ne  failloient  au-devant 
de  luy,  & pource  meirent-ils  un  nombre  de 
gens  de  cheval  de  toutes  bandes  dehors , qui 
luy  dreflerent  l’efcarmouche , où  il  y eut 
quelques  lances  rompues , & un  homme 
d’armes  des  leurs  pris,  qui  eftoit  de  la  com- 
pagnie du  Seigneur  d’Auftrat , par  le  rapport 
duquel  on  fceut  que  tout  leur  camp  eftoit  à 
ÎAubigny , deux  lieues  près  d’Arras.  Mais 
pour  en  entendre  nouvelles  plus  certaines  , 
fut  advifé  que  fur  foleil  couché , Martin  du. 

(a)  Il  s’arrêta  pour  examiner  le  pays. 

(b)  Déshonorante. 
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Bellay  iroit  celle  part  ( a ) avecques  une 
troupe  de  fes  chevaux-legers , pour  y arriver 
devant  le  jour,  & eifayer  de  prendre  quel- 
qu’un pour  (Ravoir  fi  le  rapport  dudit  homme 
d’armes  prifonnier  feroit  certain.  Ainfi  qu’il 
fut  ordonné,  il  fut  exécuté  : les  chevaux- 
legers  marchèrent  fans  bruit  jufques  auprès 
d’Aubigny,  & là  par  le  grand  nombre  de  feux 
cogneurent  certainement  que  leur  camp  y 
edoit  logé  : puis  du  Bellay  coupant  entre 
leur  guet  & leurs  fentinelles  a\ecques  dix 
chevaux , fe  renverfant  fur  le  chemin  de  fa 
retraite,  emporta  leurfdites  fentinelles,  & fut 
fur  (b)  fa  retraite  avant  que  leur  camp  fut  à 
cheval  : par  iceux  prifonniers  ils  fceurent 
afleuretnent  que  l’intention  des  ennemis  ef- 
toit  de  venir  aflieger  Saind-Paul.  Il  faut  noter 
que  la  deliberation  du  Comte  de  Bures  n’ef- 
toit  de  fi-tort  aflaillir  Saind-Paul , mais  d’aller 
chercher  le  Comte  Guillaume  de  Fuftemberg, 
qui  eftoit  logé  près  de  la  ville  de  Dourlens  ; 
car  il  luy  fembloit  bien  qu’ayant  défiait  le 
régiment  d’Allemans  dudit  Comte,  il  auroit 
bon  marché  & de  Dourlens  & de  S.  Paul. 
Mais  le  Seigneur  de  Licques,  Lieutenant 

( a ) De  ce  càté-li. 

(b)  Et  commença  fa  retraite. 
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du  Duc  d’Arfcot , eflant  allé  rebourfer  (a)  le 
chemin  entre  Dourlens  & Saind-Paul , ren- 
contra un  melTager  qui  elloit  forty  de  Sair.d- 
Paul , envoyé  de  la  part  d’un  Italien  (b) , que 
l’on  nommoit  Melîire  Francifque,  qui  avoit 
charge  dedans  la  place  de  conduire  les  pion- 
niers, & portoit  ledit  melïager  lettres  de  Ton 
maiflre  à un  gros  perfonnage  ellant  près  de 
la  perfonne  du  Roy  , par  lefquelles  il  luy  fai- 
foit  entendre  la  débilité  de  la  place  ; mais 
que  fi  l’ennemy  leur  donnoit  temps  de  vingt 
jours,  il  efperoit  que  la  place  meriteroit  bien 
faire  recevoir  honte  à l’ennemy.  Monfieur  de 
Bures  ayant  ces  nouvelles  , changea  d’opi- 
nion : car  laiffant  le  chemin  de  Dourlen9»,  il 
tourna  la  telle  à Saind  - Paul.  Le  Dimanche 
neufviefme  jour  de  Juin,  au  matin  environ 
foleil  levant,  apparut  leur  avant-garde  de- 
vant le  baPdon  d’en  bas  tirant  droit  à Dour- 
lens, 8c  la  conduifoit  le  Comte  de  Reux, 
Grand-Maillre  de  la  Maifon  de  l’Empereur, 
lequel  en  paflant  avoit  prins  le  chafteau  de 
Saind-Martin  par  compolition , où  il  y avoit 

( a ) Etant  allé  fouiller. 

(b)  L’Abbé  Lambert  fait  dire  à du  Bellay,  que  ce 
Francifque  avoit  fous  l’Ingénieur  Cattcllo  la  principale 
charge  des  fortifications.  Cela  n’eft  point  dans  le  Texte. 
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feulement  cinq  hommes  qu’on  y avoit  laiflez 
pour  fermer  la  porte , en  retirant  le  plus 
grand  nombre  qui  y efloit  auparavant. 

A l’arrivée  de  l’avant-garde  fe  drefla  l’ef- 
carmouche  par  ceux  de  dedans,  tant  de  gens 
de  cheval  que  de  gens-  de  pied , fans  que 
les  ennemis  prinflent  avantage  fur  eux,  parce 
que  ceux  de  dedans  avoient  pourveu  d’arc- 
quebuferie  tous  les  cavins  (a)  & lieux  avan- 
tageux pour  les  fouftenir,  & dura  ladite  efcar- 
mouche  jufques  environ  midy  : cependant 
arriva  le  Comte  de  Bures,  Lieutenant-Ge- 
neral de  l’Empereur,  lequel  fe  vint  loger 
avecques  la  bataille  à Sainét-Alartin  & aux 
environs.  Sur  le  foleil  couchant , à l’ufliette 
du  guet  de  l’avant-garde,  fe  renforça  l’efcar- 
mouche  par  ceux  de  la  ville  au-devant  dudit 
baftion  , mais  feulement  de  gens  de  pied  ; 
car  ceux  de  cheval  ne  pouvoient  plus  fortir, 
à caufe  que  l’on  avoit  desjà  remparé  la  porte, 
parce  qu’elle  ne  valloit  rien.  Le  lendemain 
tout  le  camp  pafla  le  ruiiïeau  qui  court  au 
long  du  village  de  S.  Martin  , & vindrent 
pafTer  par  le  haut  au-defl'us  du  chafleau,  entre 
la  forelt  & ledit  chafleau  , & logèrent  une 
partie  de  leurs  gens  de  pied  en  un  gros  vil- 
lage qui  eft  au-deflus  du  grand  baflion , &. 

(a)  Les  lieux  creux. 
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le  refte  de  leur  armée , tant  de  cheval  que 
de  pied , au  long  de  la  prairie  qui  tire  droit 
à Mouchy,  parmy  les  prez , hayes  & villa- 
ges à l’entour.  Leur  guet  ordinairement  eftoit 
de  mille  ou  douze  cens  chevaux , & deux 
mille  hommes  de  pied  fur  le  chemin  qui  vient 
entre  Hedin  & Dourlens  : car  ils  doutoient 
tousjours  que  la  garnifon  de  Dourlens , qui 
eftoit  forte  tant  de  gens  de  cheval  que  de 
pied,  jointe  avecques  celle  de  Hedin,  leur 
vint  donner  une  eftraitte  (a) , & mettre  leur 
camp  en  defarroy. 

Or  eft-il  que  (b)  pour  venir  de  leur  camp 
changer  ce  guet,  il  leur  convenoit  pafter 
devant  le  boullevert  d’en  bas,  où  eftoient 
leurs  chevaux  - légers , & les  gens  de  pied 
Picards,  lefquels  faifoient  leurs  faillies  par 
une  canonnière  : parquoy  ordinairement  au 
changement  du  guet  du  matin,  l’efcarmou- 
che  duroit  jufques  fur  le  midy , où  tous  les 
bons  compagnons  du  camp  Impérial  ne  fail- 
loient  jamais  à fe  trouver,  auffi  faifoient  ceux 
de  dedans  : car  ils  avoient  la  plus  belle  plaine 

( a ) Il  y a cftroitc  dans  l’édition  de  x f 69.  Ici  ce  mot 
fignifie  allarme. 

( b ) L'Abbé  Lambert  a fupprimé  les  détails  de  ces 
«fcarmouches  : il  en  convient  lui-même  Tome  IV  de 
fon  édition,  p.  30^. 

qu’il 
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iqu’il  eftoit  poftible  pour  dreffer  l’efcarmou- 
chc  : & pareillement  au  changement  du  guet 
du  foir  fe  faifoit  le  femblable  jufques  à la 
nuid»  En  ces  efcarmouches  furent  plufieurs 
bleflez,  tant  d’une  part  que  d’autre  : & entre 
les  autres  le  Seigneur  de  Gomicour,  guidon 
du  Seigneur  de  Reux , eut  un  coup  d’arc-* 
quebuze  à travers  du  corps , dont  il  fut  en 
très-grand  danger;  mais  depuis  il  fut  guery* 
Les  ennemis,  durant  cefdites  efcarmouches* 
ne  perdoient  toutesfois  temps  à faire  leurs 
approches  , en  la  plus  grande  diligence  qu’il 
leur  eftoit  poflible  ; car  ils  craignoient  que 
le  Roy,  qui  avoit  encore  bon  nombre  dé 
gens  enfemble , remeit  fon  camp  fus,  & vint 
pour  fccourir  la  ville  ( comme  de  fait  il  fut 
advenu , fi  ladite  ville  eut  pu  refifter  quelque 
temps  à fi  grande  force  ) & faifans  leurs  ap- 
proches, ils  tiroient  ordinairement  aux  def* 
fences  de  la  ville,  & principalement  à la 
groiïe  tour  du  chafteau,  parce  qu’au  haut 
d’icelle  on  avoit  guindé  une  longue  coule- 
vrine,  qui  leur  donnoit  de  l’ennuy  beaucoup 
à faire  leurs  approches.  Le  Mercredy  au  ma- 
tin, qui  fut  le  douziefme  jour  de  Juin,  ceux 
de  la  ville  commencèrent  à defeouvrir  les 
tranchées  des  ennemis;  & voyans  qu’ils  fai- 
foient  leurs  approches  pour  faire  batterie  4 
Tome  XX%  N. 
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depuis  la  porte  qui  va  à Mouchy  jufques  au 
petit  baftion , qui  avoit  efté  fait  à l’endroit 
de  la  porte  de  Hedin , & en  effet  c’eftoit  le 
plus  debile  endroit  de  la  ville,  car  il  n’y 
avoit  ny  fofle , ny  rempart , ny  deffence  au- 
cune que  dudit  baftion , lequel  n’eftoit  en- 
core fi  haut  qu’il  ne  fut  dominé  par  deux 
montagnes  qui  regardoient  dedans  : les  Ca- 
pitaines s’affemblerent  pour  advifer  qui  pren- 
droit  la  charge  dudit  lieu , & de  deffendre  la 
breche , fi  elle  s’y  faifoit. 

Celle  charge  efeheut  au  Capitaine  Martin 
du  Bellay  avecques  fes  chevaux-legers , & 
au  Capitaine  Blerencourt  avecques  fes  gens 
de  pied,  & que  le  Capitaine  Yville  demeu- 
reroit  avecques  les  Tiens  à la  garde  du  baftion 
devers  Dourlens.  Ce  jour  en  faifant  les  ap- 
proches, fut  bielle  d’un  coup  d’arcquebuze  , 
venant  de  la  ville , le  Capitaine  Conrad  de 
Bemnelberph,  furnommé  au  camp  Impérial 
le  F eût  Hiffe.f  duquel  coup  toutesfois  il  fut 
depuis  guery.  Environ  quatre  cens  pas  con- 
tenoit  la  longueur  de  la  courtine , qui  eftoit 
baillée  en  garde  avecques  ledit  baftion  aux 
fufdits  du  Bellay  & Blerencourt,  & n’y  avoit 
en  toute  celle  longueur  commencement  de 
fofle  ny  de  rempart , & n’avoit  point  la  mu- 
raille plus  de  trois  bons  pieds  d’efpailTeur , 
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de  forte  que  le  nombre  de  pionniers  qu’ils 
avoient  eiloit  fort  petit  au  regard  de  grand 
ouvrage  ; toutesfois  chacun  y mettoit  la  main 
tomme  pour  foy , & pour  fauver  fa  vie  & 
honneur,  & acquérir  réputation.  Les  Capi-i 
laines  ne  partoient  point  de  deiïus  le  lieu* 
befongnans  eux-mefmes , & donnans  courage 
aux  autres,  & faifoient  apporter  à boire  & 
à manger  fur  le  lieu  pour  départir  aux  com-. 
pagnons;  mais  l’entreprife  efloit  fi  grande* 
que  la  journée  de  tous  y paroiiToit  peu , joind 
qu’ils  eftoient  contraints  de  cônfumer  autant 
de  temps  à defmolir  & abbattre  les  maifons 
voifines  & contiguës  à la  muraille,  comme 
ils  faifoient  à pionner  & remparer  : & telle 
eftoit  la  diligence  de  l’ennemy,  que  faifant 
les  approches  de  ce  codé,  il  ne  fe  repofoit 
de  l’autre. 

Au-dedlis  du  grand  baflion  d’en  haut , il 
ÿ avoit  un  grand  chemin  creux,  qui  excu- 
foit  (a)  l’ennemy  de  faire  tranchées,  & n’a- 
voient  eu  ceux  de  la  ville  loifir  de  l’efpla- 
nader , pour  la  foudaine  arrivée  du  camp 
Impérial.  Par-là  vindrent  les  ennemis  à cou- 
vert* & des  le  mardy  environ  midy  avoient 
gaigné  le  pied  de  la  pointe  du  grand  boul- 
levert  * fans  pouvoir  eflre  aucunement  deflo-* 

(a)  Qui  difpenfoit. 
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gez  de  ceux  de  dedans , & arrivez  qu’ils  y 
frirent,  ne  ceflerent  de  fapper  jour  & nuid, 
jufques  au  Jeudy  enfuivant,  qui  fut  le  vingt- 
quatriefme  de  Juin , & par-là  donnèrent  l’afi* 
faut , ainfi  que  je  vous  diray  cy-après.  Ceux 
qui  avoient  la  charge  du  pan  de  mur  que 
j’ay  (a)  prédit,  quelque  difficulté  qu’il  y eut 
pour  les  coups  de  canon  qui  ordinairement 
donnoient  parrny  eux,  & le  peu  de  gens 
qu’ils  eftoient,  avoient  toutesfois  ufé  de  telle 
promptitude,  fans  perdre  temps  ni  jour  ni 
nuid,  qu’au  troifiefme  jour  ils  eurent  rem- 
paré  plus  de  cent  pas,  commençans  depuis 
la  porte  jufques  à un  Hoftel-Dieu , qui  tou- 
choit  contre  la  muraille , où  ils  furent  con- 
traints d’interrompre  l’entreprife , pour  ab- 
batre  ledit  Hoftel-Dieu,  chofe  qui  ne  fe 
pouvoit  fi  legerement  faire.  Le  troifiefme 
jour,  qui  fut  le  Vendredy  quinziefme  du 
mois,  les  ennemis  ayans  fait  leurs  approches, 
envoyèrent  un  Trompette  avecques  un  Hé- 
raut, & le  Capitaine  Tonnoire,  Efpagnol, 
Capitaine  de  Gravelines  , au  petit  baftion 
qui  eftoit  à la  porte  de  Hedin,  environ  le 
foleil  levé , lefquels  fommerent  le  Sieur  de 
Villebon , & autres  Capitaines , qu’ils  euiïent 
à rendre  la  ville , pour  & au  nom  de  l’Lm- 
( a ) Dont  j’ai  parlé. 
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pereur,  es  mains  du  Comte  de  Bures,  de- 
dans vingt-quatre  heures,  autrement  eftans 
forcez  ( comme  il  eftoit  apparent,  veu  la 
débilité  de  la  place  ) il  les  feroit  tous  palier 
au  fil  de  l’efpée  : à quoy  fut  refpondu  par 
le  Seigneur  de  Villebon,  & autres  Capitai- 
nes , qu’ils  avoient  charge  du  Roy  leur  MaiG- 
tre  de  la  garder  pour  & en  fon  nom,  & que 
jufques  à la  mort  ils  en  feroient  leur  plain 
devoir.  Les  Capitaines  & Héraut , après  plu- 
fieurs  remonflrances  faites , s’en  retournèrent 
porter  refponfe , & fe  plaignirent  qu’aucuns 
foldats  en  maniéré  de  derifion  leur  avoient 
dit,  qu’i/j  attendirent  à fommer  Saïnd-P aul 
jufquà  ce  qu'ils  eurent  prias  Peronne  & que 
Peronne  prinfe , s'ils  retournoient  fommer  S • 
Paul , ils  penferoient  alors  ce  qu'Us  devraient 
refpondre * 

Le  Seigneur  de  Bures  la  refponfe  ouye* 
feit  commencer  la  batterie , depuis  le  por- 
tail où  efloit  l’horloge,  jufques  au  boullevert 
où  eftoit  la  porte  de  Hedin , & dura  ladite, 
batterie  continuelle , depuis  les  quatre  heu- 
res du  matin  jufques  à cinq  heures  du  foirf> 
pendant  lequel  temps  il  fut  tiré  , par  compte; 
fait,  le  nombre  de  feize  à dix-huiét  cens 
coups  de  canon , de  maniéré  que  la  breche 
pouvoit  avoir  ouverture  de  trois  à quatre 
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çens  pas  , & à la  plufpart  des  lieux  on  y 
pouvoit  bien  monter  à cheval.  Il  faut  en-, 
tendre  que  du  collé  de  Dourlens , en  un  haut 
lieu  qui  rcgardoit  dedans  le  baflion , il* 
^voient  mis  fept  ou  huid  pièces  , qui  con-î 
Craignirent  ceux  de  la  ville  d’abandonner 
ledit  baflion , qui  efloit  leur  principalle  , ou 
( pour  mieux  dire  ) feule  defl'ence.  Cela  fait, 
ils  vindrent  donner  un  aflaut , avecques  enr 
viron  cinq  à fix  cens  hommes  , non  pour  in-r 
tention  d’entrer  en  la  ville  de  celte  pointe, 
mais  feulement  pour  recognoiflçe  la  breche  , 

8ç  au  demeurant  faire  félon  que  l’aventure 
çn  donneroit  occafion,  & bien  pouvoient 
lefdits  frx  cens  hommes  venir  au  pied  de  la 
breche  à feureté , car  le  baflion  ( comme  je 
vous  ay  dit  ) efloit  du  tout  abandonné;  ceux 
de  dedans  efloient  contraints  de  fe  tenir  cou- 
chez fur  le  ventre  à l’endroit  de  la  breche  ; 
car  autrement  ne  fe  pouvoient- ils  garantir 
des  pièces  qui  efloient  au-deflus , lefquelles. 
battoient  tout  le  long  de  la  breche  par  de-, 
dans , & avoient  fait  fi  grand  meurdre  de. 
ceux  qui  defemparoient  & abbattoient  le* 
maifons  pour  remparer  & deffçndre  la  bre- 
çhe,  que  plus  du  tiers  efloient  morts  ou  4 
tellement  bleiïez,  qu’ils  ne  pouvoient  faire, 
auçun  ferviçe.. 
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Les  ennemis  ayans  recogneu  la  breche, 
ordonnèrent  autres  fept  ou  huid  enfeignes 
pour  fe  venir  jetter  au  folTc , qui  feparoit  le 
grand  baftion  d’avecques  la  ville , lequel  ef- 
toit  allez  compctemmcnt  profond  en  terre 
feiche.  Or  eft-il  que  pour  entrer  de  la  ville 
dedans  ledit  boullevert , falloit  palier  par  le 
fond  dudit  folle  : & par  ce  qu’on  n’avoit  eu 
le  loifir  de  faire  deux  courtines  pour  joindre 
ledit  boullevert  avecques  la  ville , on  avoit 
feulement  fait  deux  courtines  de  vaifleaux 
à vin  pleins  de  terre  pour  la  deffence  dudit 
chemin  qui  alloit  par  le  fond  du  folle  du 
baftion  en  h ville  ; & ce  fait , meirent  le  feu 
dedans  les  eftançons  qui  fouflenoient  la 
pointe  du  baflion , où  ils  avoient  fappé  les 
jours  paftez , de  forte  que  la  pointe  alla  par 
terre , & quant  & quant  tombèrent  es  tran-  ' 
chées  des  ennemis  tous  ceux  qui  elîoient  fur 
ladite  pointe  à la  defîence.  Parquoy  incon- 
tinent donnèrent  l’afTaut  par  cet  endroit , où 
ils  furent  très-bien  recueillis  par  les  Capi- 
taines la  Salle  8c  Saind  - Aubin  , avecques 
leurs  gens,  8c  jamais  ils  n’euflent  prins  le 
baftion  par-là;  mais  tandis  qu’ils  donnoient 
l’aftaut,  ceux  qu’ils  avoient  fait  defeendre 
au  fofte , tournoyèrent  tant  qu’ils  arrivèrent 
à ladite  courtine  faite  de  poinfons , laquelle 
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ils  trouvèrent  gardée  feulement  de  vingt-cinq 
ou  trente  arcquebuziers  , lefquels  ils  force-* 
rent  incontinent,  & meirent  en  fuite,  parce 
que  depuis  qu’ils  eurent  gaigné  le  fond  du 
foiïe , ils  eftoient  à couvert  de  toutes  parts. 
Aucuds  des  fuyans  le  retirèrent  dans  le  bas- 
tion ; autres  par  la  porte  qui  alloit  de  la 
ville  au  baltion,  qui  elloit  par  deffous  terre, 
fe  retirèrent  dedans  la  ville  : les  uns  & les 
autres  furent  fuivis  par  les  ennemys  qui  en- 
trèrent pefle-mefle  avccques  eux.  Ceux  qui 
deffendoient  le  ballion  contre  l’aflaut  qui  le 
donnoit  à la  pointe  , ne  fe  donnèrent  garde 
qu’ils  veirent  derrière  eux  quatre  enfeignes 
de  Bourguignons , & fe  veirent  afTailIis  par 
deux  collez  : tout  ce  que  vertu  & force  natu- 
relle peuvent  faire  de  reliflence,  ils  y firent, 
mais  le  grand  nombre  vainquit  le  petit  ; tous 
furent  tuez  & taillez  en  pièces,  ou  bien  pett 
s’en  faut.  Saind- Aubin,  fon  Lieutenant  & 
enfeigne  y furent  tuez  : la  Salle  prins,  mais, 
fi  bielle,  que  peu  après  il  en  mourut;  fon 
Lieutenant  8c  fon  enfeigne  y moururent  pa- 
reillement, aulTi  feit  le  Porte  - enfeigne  du 
Seigneur  de  Villebon,  nomméS.  Martin. 

Pendant  que  telle  execution  (è  taifoit , 
Partant  continuoit  tousjoursà  la  bveche  d’en» 
VîO  la  porte  dç  ffçdin  8c  le  portail  de  p^or« 
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loge,  & fe  deffendoient  trcs -bien  ceux  de 
dedans  , & desjà  avoient  fouftenu  un  furieux 
aiïaut,  ne  fçachans  rien  de  ce  qui  s’efloit  fait 
d’autre  codé,  quand  ceux  qui  eiioient  entrez 
dans  la  ville  par  la  porte  du  grand  baftion, 
après  avoir  gaigné  le  marché,  tirèrent. droit 
à ladite  breche , & furent  les  defléndans  af- 
faillis  par  devant  & par  derrière.  Le  Seigneur 
de  Moyencourt,  Capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d’armes,  qui  eftoit  venu  du  chaûeau  au 
fecours  de  fon  compagnon  le  Capitaine  Mar- 
tin du  Bellay , ayant  l’un  des  bouts  de  la 
breche  en  garde,  le  plus  proche  de  ladite 
place,  Tentant  l’ennemy  à fon  cul,  tourna  la 
telle  droit  au  marché , auquel  lieu  il  fut  tué , 
6c  auprès  de  luy  fon  frere,  Sieur  d’Yve,  8c 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivy.  Les  ennemys 
fuivans  leur  pointe,  vindrent  donner  par  le 
derrière  à la  breche  où  eftoit  du  Bellay;  là 
où  eftans  alfaillis  par  devant  & par  derrière, 
en  furent  maftacrez  cent-vingt  de  la  compa- 
gnie dudit  du  Bellay , & le  Lieutenant  & 
neveu  du  Seigneur  de  Villebon  , nommé 
Laubies,  8c  le  relie  n’en  eut  moins.  De  celle 
furie  demeurèrent  feulement  en  vie  ledit  du 
Bellay , fauvé  par  un  Capitaine  Allcman  , 
nommé  le  Capitaine  Bofe , , qui  le  trouva 
porté  par  terre  parmy  les  morts , aulfi  fut  le 
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Seigneur  de  Blerencourt.  Le  Seigneur  do 
Villebon,  qui  avoit  autre  quartier  en  garde, 
y fut  pris  par  le  Capitaine  Tonnoire,  Efpa- 
gnol  , s’eiïant  retiré  dedans  une  tour,  où 
falloir  monter  par  une  efchelle  : auiïi  fut  le 
Capitaine  Yville,  ayant  le  baiïion  de  la  porte 
de  Dourlens  en  garde,  auquel  advint  un  fait 
effrange , & prefque  pareil  que  celuy  qui 
arriva  à Rome , quand  Mgr.  de  Bourbon 
l’alTaillit , & ceftuy-cy  je  le  vey.  L’enfeigne 
du  Capitaine  Yville,  qu’on  avoit  en  eflime 
de  bien  homme  affeuré,  eflant  à fa  deffence 
fur  le  boulevert  , fon  enfeigne  au  poing , 
voyant  l’ennemy  marcher  à l’alfaut , entra 
en  tel  effrov , que  penfant  à mon  advis  fouyr 
dans  la  ville,  fortit  par  une  canonnière,  8c 
fouyt  droit  aux  ennemis , fon  enfeigne  au 
poing,  où  il  fut  malTacré  : auiïi  un  Gentil- 
homme qui  eiïoit  auprès  de  ruoy  entra  en 
telle  frayeur , qu’il  tomba  mort  fans  eiïre 
frappé , car  je  le  fey  vifiter.  Le  Capitaine 
René  de  la  Palletiere  , qui  avoit  le  chafleau 
en  garde,  fut  pareillement  forcé  par  le  bou- 
levert, lequel  n’efloit  encore  du  tout  en  def- 
fence, 8c  fut  prins  prifonnier;  mais  fur  un 
débat  qui  fourdit  entre  eux , à fçavoir  au- 
quel il  avoit  donné  fa  foy , fut  tué.  Il  y 
mourut  de  toutes  gens*  tant  de  gens  de 


toi  Mess.  Martin  du  Bellay,  203 
guerre  , citadins,  que  pionniers,  environ 
quatre  mille  cinq  cens  hommes,  & ne  fut 
pardonne  ny  à femmes,  Religieufes,  ny  enfans$ 
car  vous  fçavez  de  quelle  gratieufeté  ufent 
les  Lanfquenets  quand  ils  font  viélorieux; 
mefme  le  Capitaine  Martin  du  Bellay,  depuis 
Rvoir  efté  prins , & amené  dehors  par  la  bre-? 
che  pour  le  fauver  , faillit  à eftre  tué  deux 
ou  trois  fois  des  Clevois , & l’eut  efté  fans 
le  Seigneur  Difthein , qui  l’accompagna  juf- 
ques  à la  tente  du  Comte  de  Bures,  fort 
pere. 

Le  foir  après  la  fureur  de  la  tuerie  paftee , 
le  Comte  de  Bures  , Lieutenant -General 
pour  l’Empereur , feit  crier  par  le  camp , que 
tous  ceux  qui  auroient  des  prifonniers,  euf- 
fent  à les  amener  devant  luy , ce  qui  fut 
fait.  Le  Seigneur  de  Villebon  fut  envoyé  à 
Gravelines , & depuis  paya  dix  mille  efeus 
pour  fa  rançon  : le  Seigneur  Martin  du  Bellay 
dès  le  lendemain  fut  mis  à trois  mille  efeus, 
& renvoyé  fur  fa  foy , à la  charge  d’eftre  de 
çetour  dedans  dix  jours , ou  envoyer  lefdits 
trois  mille  efeus , & le  cautionna  le  Seigneur 
de  Glaion , Gentil-homme  de  la  Maifon  de 
l’Empereur , qui  autrefois  avoit  efté  nourry 
çn  France* 

Pès  lç  temps  cpie  le  camp  Impérial  corn-* 
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mença  de  marcher , le  Roy  avoit  commencé 
à redreffer  le  lien  pour  fecourir  Sainâ-Paul, 
efperant  à ce  que  luy  avoient  promis  les  for- 
tifîcateurs  (a)  , qu’elle  pourroit  bien  arrefler 
l’armée  Impériale,  jufques  à ce  qu’il  y arri- 
vai! , veu  la  grande  diligence  dont  il  ufoir. 
Et  jà  efloient  partis  Mgr.  le  Dauphin  , & M. 
le  Grand-Maiflre  y avecques  bon  nombre  de 
la  noblelïe , pour  aller  faire  telle  à l’ennemy  : 
après  eux  ils  faifoient  venir  à grandes  jour- 
nées les  gens  de  cheval  auparavant  ordonnez 
pour  aller  au  Piémont , lefquels , fur  celle 
nouvelle,  avoient  eflé  contremandez,  quand 
devers  eux  arriva  un  Trompette  du  Roy , 
lequel  efloit  party  de  S.  Paul  en  diligence , 
incontinent  qu’il  veit  la  ville  prinfe;  & leur 
compta  celle  mal-plaifante  nouvelle,  laquelle 
du  commencement  on  voulut  tenir  fecrette, 
de  peur  d’ellonner  le  peuple;  mais  à la  fin 
elle  fut  déclarée  avecques  telle  dextérité, 
que  l’inconvenient  ne  fut  trouvé  fi  grand 
comme  il  eut  elté , fi  on  eut  lailïe  courir  le 
bruit  temerairement  par  gens  qui  vont  tous- 
jours  adjoullans  quelque  chofe  à ce  qu’ils  ont 
ouy.  M.  le  Dauphin  & le  Grand  - Maîltre 
voyans  que  de  fecourir  Sainét  - Paul  il  n’y 
avoit  plus  d’ordre , prindrent  refolution  ( ce 
(a)  Les  Ingénieurs, 
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nonobftant  ) de  marcher  en  ( a ) avant  au 
pluftoft  qu’il  feroit  poflible,  tant  pour  obvier 
au  danger  des  autres  places  de  la  frontière, 
que  pour  fe  revencher  du  dommage  receu. 

Trois  jours  demeura  le  Camp  Impérial 
devant  Saind  Paul,  apres  la  prife  de  la  ville  : 
pendant  lequel  temps  , le  Comte  de  Bures , 
feitbrufler  la  ville,  rafer  le  chafteau , & abat- 
tre la  grofle  tour , pour  raifûn  qu’il  ne  trouva 
par  l’advis  de  fon  Confeil , que  ville  ni  chaf- 
teau  fe  puffent  mettre  en  telle  fortification 
que  ce  fut  pour  attendre  une  grofle  puiflance. 
Le  quatriefme  jour  qui  fut  le  ip  de  Juin  , 
il  feit  faire  les  monflres  de  fes  Lanfquenets , 
qui  fe  trouvèrent  le  nombre  de  22  à 23  mille 
hommes,  cipq  ou  fix  mille  Wallons  , & huid 
mille  chevaux  , tant  Clevois  , hauts  Alle- 
roans , que  des  ordonnances  des  Pays-Bas  de 
l’Empereur.  Le  mercredy  deflogea  le  camp  , 
& vint  l’avant-garde  loger  à Auchy  les  Moi- 
nes , au  bout  du  parc  de  Hedin  , & la  ba- 
taille à Blangy  en  Ternois  , qui  fut  caufe  de 
tenir  les  François  en  incertitude  du  chemin 
que  lefdits  Impériaux  vouloient  prendre  , ou 

( a)  Le  Dauphin  & le  Maréchal  de  Montmorency  ne 
retournèrent  point  fur  leurs  pas  , comme  l’ont  écrit 
quelques  Modernes.  Ils  fe  hâtèrent  au  contraire  d’arriver 
à Térouenne , qu’ils  prévoyoient  devoir  être  bientôt  at-i 
laquée. 
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de  Hedin , ou  de  Montreul.  Dedans  Hediii 
efloit  le  Seigneur  de  Sercu  , avecques  lei 
cinquante  hommes  d’armes  , dont  il  avoit  la 
charge , & mille  hommes  de  pied , dont  ef- 
toit  fon  Lieutenant  Philippe  de  Mailly , & le 
Seigneur  de  Piennes  , aufli  Capitaine  de  cin- 
quante hommes  d’armes  eflans  avecques  luy  : 
& avoient  ja  très-bien  remparé  la  brefche  que 
le  Roy  avoit  faite , âc  au  demeurant  efloient 
fort  bien  pourveus  de  toutes  chofes  neceflai- 
res  à la  garde  & deflenfe  d’une  place  de  telle 
importance*  D’autant  que  Hedin  efloit  bien 
pourveu,  autant  l’efloit  mal  Montreul;  car 
le  Seigneur  Canaples , qui  en  avoit  eflé  or- 
donné Chef,  n’y  efloit  entré  que  trois  ou 
quatre  jours  devant,  avecques  mille  hommes 
de  pied  nouveaux  levez , & quelque  deux 
cens  chevaux  des  arrierebans  dé  Normandie* 
Or  nefloit  alors  la  ville  retranchée , parquoy 
pour  la  bien  pourveoir , eut  efté  befoin  d’y 
avoir  au  moins  fix  mille  hommes  de  pied , 
8c  trois  cens  hommes  d’armes.  Sur  ce,  le 
Comte  de  Bures  , fe  délibéra  de  ne  s’amufer 
à Hedin,  & print  le  chemin  de  Montreul, 
auquel  lieu  arrivé  affit  fon  camp , une  partie 
vers  la  porte  de  Hedin , du  collé  du  bas  de 
la  ville , autre  partie  aux  Celeflins , tirant  le 
chemin  de  Terovienne  4 autre  vers  la  porta 
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du  grand  marché  qui  tire  à Abbeville  : ce  fait , 
planta  fon  artillerie  contre  le  bas  de  la  ville, 
une  bande  à l’endroit  de  la  juftice , autre  fur 
un  haut  devers  la  porte  du  grand  marché, 
laquelle  battoit  au  long  de  la  courtine  du  bas 
de  la  ville  par  dedans , & une  autre  bande 
fur  un  autre  haut,  où  il  y a une  chappelle 
tirant  le  chemin  qui  va  à Beaurain.  Après 
avoir  fait  batterie  le  long  d’une  grande  cour- 
tine depuis  le  portail  de  devers  Hedin  , en 
tirant  vers  la  porte  du  grand  marché , fe  pré- 
parèrent pour  donner  l’aflaut  : vray  eft  que 
la  breche  eüoit  raifonnable , mais  mal  aifée 
aux  ennemis  à y venir,  à caufe  des  foflez 
qui  eftoient  plein  d’eaux,  car  encore  qu’ils 
eu  fient  efcoulé  les  eauës,  le  maraiz  eftoit 
demeuré. 

D’autre  part  il  y avoit  un  grand  defavan- 
tage  pour  ceux  de  dedans,  car  pour  venir  à 
la  breche  ils  eftoient  defcouverts  de  deux  ban- 
des de  l’artijlerie  des  ennemis  , puis  eftans 
à leur  deffenfe  , eftoient  encore  veuz  des  deux 
coftez  par  les  flancs  , & n’avoient  l’opportu- 
nité de  faire  traverfes  pour  fe  couvrir  ; aufli 
le  peu  de  nombre  qu’ils  avoient , n’eftoit  fuf- 
fifant  pour  garder  la  moitié  du  bas  de  la  ville  : 
parquoy  l’ennemy  venant  à l’aflTaut , tout  le 
lefte  de  la  ville , qui  a grand  circuit , luy 
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demouroit  abandonné.  Toutes  ces  chofes  eorf* 
fiderées,  le  Seigneur  de  Canaples  , par  l’ad* 
vis  des  Capitaines  & des  foldats  qui  eftoient 
avecques  luy,  eflant  à ce  lollicité  par  le  Comte 
de  Bures , lift  capitulation  telle , que  tous 
les  gens  de  guerre  fortiroient  leurs  bagues 
fauves  & en  armes , & les  habitans  avec- 
ques ce  qu’ils  pourroient  emporter  de  leurs 
biens  fur  eux.  Jamais  le  Comte  de  Bures, 
voyant  la  ville  defpourveuë  de  toutes  chofes 
comme  elle  efloit,  ne  leur  eufl  accordé  com- 
pofition  fi  honnorable  , n’eufl  eflé  la  crainte 
qu’il  avoit  de  ce  qui  advint , qui  efloit  que  , 
pendant  qu’il  s’amufoit  audit  Montreul,  on 
mifl  fecours  dedans  Terouenne  , d’hommes 
& de  poudres  , car  il  efloit  bien  adverty 
qu’elle  en  efloit  fort  defpourveuë  : & fi  par- 
tant de  Hedin  , pour  aller  audit  Montreul, 
il  fufl  allé  droit  à Terouenne,  bien  à peine 
eufl  on  eu  le  moyen  de  la  fecourir  comme 
l’on  feit. 

Mefüre  François  de  Montmorency,  Sei- 
gneur de  la  Rochepot,  efloit  pour  lors  Lieu- 
tenant General  pour  le  Roy  en  Picardie,  le- 
quel cognoiflant  l’importance  de  Terouenne  , 
& qu’il  n’y  avoit  dedans  plus  haut  de  vingt 
cinq  ou  trente  hommes  d’armes  de  la  com- 
pagnie de  Mgr,  de  Bernyeulles,  Gouverneur 
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dudit  lieü  , & pareil  nombre  de  la  compagnie 
de  Mgf.  de  Crequy  fon  fiere  aifné  , & en- 
viron cent  hommes  de  pied  , & cent  morte- 
payes  , y envoya  foudainemént  le  Seigneur 
de  Cany  , Lieutenant  de  la  compagnie  du 
jeune  Duc  de  Vendofme  , avecques  quarante 
hommes  d’armes  de  ladite  compagnie  , le 
Seigneur  de  Fondras  fon  Lieutenant,  avec- 
ques vingt  hommes  d’armes  de  la  ferme,  !e 
fils  dit  Seigneur  de  Dampierre , Guidon  de 
Mgr.  le  Dauphin,  avecques  vingt  hommes 
d’armes  de  ladite  compagnie  , & le  Capitaine 
Saind  Bride  , l’un  des  Lieutenants  du  Capi- 
taine la  Lande , avecques  quatre  cens  hom- 
mes de  pied , lefquels  à grande  peine  y ar- 
rivèrent à temps  ; car  dcsja  Montreul  elloit 
rendu , & le  camp  Impérial  logé  à deux  lieues 
près  de  Terouenne.  Et  lî  de  fortune  le  Comte 
de  Bures,  au  de  {loger  d#  Montreul,  eull  en- 
voyé fes  gens  de  cheval  dioit  à Terouenne/ 
fans  fejourner  en  chemin,  ou  qu’il  y fu fl  allé 
tout  droit  au  partir  de  S.  Paul  , la  ville  ef- 
toit  en  danger  par  faute  d’hommes  , comme 
j’ay  dit:  car  la  puiltance  qu’amenoit  Mgr.  le 
Dauphin  , ne  fuit  jamais  arrivée  à temps  pour 
la  fecourir. 

Le  vingt-deuxiefme  de  Juin,  arriva  Mgr.  le 
Dauphin  en  la  ville  d’Amiens  , accompagné 
Tome  XX.  Q 
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du  Grand  Maiflre  de  Montmorency , qui  foubs 
luy  avoit  principale  fuperintendence  de  l’ar- 
ince  , lequel  incontinent  manda  le  Comte 
Guillaume  de  Fullemberg,  ellant  pour  lors 
à Corbie , avecques  fon  régiment  de  Lanf- 
quenets  , & le  Capitaine  Nicolas  de  Ruflicis, 
dit  le  BolTu  , nouvellement  arrivé,  ayant 
amené  quatre  mille  bas  Allemans  , gens  bien 
en  ordre,  & aguerris  es  guerres  de  Munftre(a) 
& Dannemarc  ; à ce  qu’au  vingt-deuxiefme 
dudit  mois,  ils  fe  trouvaflent  à Abbeville,  où  il 
entendoit  faire  l’amas  de  fes  forces.  Le  Comte 
Guillaume  avecques  fa  trouppe  , fut  logé 
dans  les  fauxbourgs  de  Vimeu  , le  Capitaine 
Nicolas  de  Ruflicis , és  fauxbourgs  de  la 
porte  Sain&  Gilles,  tendant  au  Pontdormy. 
Audit  lieu  d’Abbeville  , fejourna  M.  le  Dau- 
phin , attendant  le  relie  de  fon  armée,  durant 
lequel  fejour  il  eut  nouvelles  par  une  morte- 
paye  (b)  qui  efloit  forty  deTerouenne,  nomme 

( a ) Munfler.  Cette  ville  avoit  été  le  théâtre  des 
guerres  occafionnées  par  les  Anabaptiftes.  Ils  avoient 
proclamé  pour  leur  Roi  un  Tailleur  , nommé  Jean  de 
Leyde , qui  finit  par  ctre  pendu. 

( b ) On  entendoit  par  morte  paye  un  foldat  entretenu 
aux  dépens  de  la  Province  , foit  qu’il  fût  en  garnifon  , 
ft>it  qu’il  marchât.  Il  paroît  que  ces  mortes  payes  étoient 
une  efpèce  d’invalides  ou  de  loldats  qui  par  de  belles 
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Pierre  l’Oyfeau  , qui  avoit  pafle  à travers  le 
guet  des  ennemis  , comme  dedans  la  ville  de 
Terouenne,  on  avoit  grande  ncccflhé  d’arc- 
quebt  fiers  , & mefme  de  poudre  pour  l’acr- 
qüebuferie.  A celle  caufe  fut  conclu  qu’il 
e fl  oit  necelfaire  de  les  en  fecourir  , & fut 
efleu  le  Seigneur  d’Annebault,  pour  mener 
ledit  fecours  avecques  les  chevaux  legeri 
dont  il  eftoit  General  , lequel  incontinent  fe 
retira  à Hedin  , pour  eftre  lieu  le  plus  à pro- 
pos pour  executer  ladite  entreprife. 

Le  camp  Impérial  eflant  deflogé  de  devant 
Montrent  , l’avant-garde  avoit  eflé  loger  à 
Renty  , & la  bataille  à Verdures»  & le  len- 
demain devant  Terouenne  : auquel  lieu  ef-* 
tant  arrive,  M.  de  Bures,  avoit  logé  foncamp 
partie  à Delette  , autre  partie  au  defloubs  dô 
la  juflice  , & l’autre  au  delà  du  chafteau  , 
en  un  lieu  où  l’an  mil  cinq  cens  treize,  Tal- 
bot avoit  planté  fon  camp*  Puis  en  extremô 
diligence  il  fift  faire  les  approches , & met- 
tre leurs  pièces  en  batterie , depuis  la  tour 
des  maraiz , jufques  au  defloubs  de  la  tour 
du  chafleau,  paflant  devant  un  lieu  nommé 

à&ions  obtenoient  ce  traitement  en  forme  de  récom- 
pense. Voilà  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  plus 
clair  à cet  égard  , en  confoltant  du  Cange  au  mot 
Pagamcruum  , & les  autres  Lexicographes. 
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la  Patrouille  , où  après  avoir  aflis  leur  artille- 
rie , firent  telle  diligence  , qu’en  moins  de 
douze  jours  ils  battirent  le  chafleau  , qui 
n’eftoit  que  deux  tours,  parce  que  quand  le 
Roy  d’Angleterre  print  la  ville  audit  an  mil 
cinq  cens  treize , ledit  chafleau  avoit  efté  rafé. 
Brief  ils  firent  telle  batterie  , que  nos  gens 
furent  contraints  de  l’abandonner,  & fe  re- 
tirans  , retrancher  par  derrière.  Ce  fait  , 
continuèrent  leur  batterie  jufques  à la  Pa- 
trouille , de  forte  qu’ils  firent  une  breche  de 
deux  cens  pas  de  long.  Vray  eft , qu’elle 
n’efloit  aifée  à forcer , car  nos  gens  s’eftans 
retirez  derrière  , avoient  tranche  le  rempart, 
& iceluy  mis  en  tel  eflat,  que  fi  les  ennemis 
euflent  gaigné  le  haut  dudit  rempart,  ils  euflent 
cité  contraints  de  tomber  en  un  foflc  bien 
flanqué.  Entre  tant  (a)  le  Seigneur  d’Anne- 
bault,  eftoit  venu  à Hedin , pour  drefler  fon 
entreprife , laquelle  eftoit  de  mettre  dedans 
la  ville  quatre  cens  arcquebufiers  , portans 
chacun  lié  autour  de  luy  un  fac  de  cuir  fait 
( b ) à pofle  plein  de  poudre , & pour  ceft 
effeâ  avoit  choifi  le  Capitaine  Briandas. 

(a)  Sur  ces  entrefaites. 

(b)  Fait  à pofle  , c’eft-à-dire , fait  dans  la  forme  d’un 
filet  qui  porte  fon  nom.  ( Lifez  du  Cange  au  mot  Pofla  , 
Tome  V,  p.  6$i.) 
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Ayant  mis  ordre  aux  chofes  neceffaires  , 
d’Annebault  partit  de  Hedin  à jour  couché  , 
ayant  fa  compagnie  avecques  luy  de  ciiv* 
quante  hommes  d’armes  , le  Seigneur  de 
Piennes  , avecques  pareille  charge,  le  Sei- 
gneur de  Tais,  deux  cens  chevaux  légers, 
le  Seigneur  de  Termes  , deux  cens,  le  Sei- 
gneur d’Aufîun , deux  cens  , le  Seigneur  de 
Sanfac  , deux  cens  , le  Capitaine  Francifque 
Bernardin  de  Vimercat , deux  cens,  le  Sei- 
gneur Maure  de  Novate , deux  cens  , le  Ca- 
pitaine Georges  Capuflement  , deux  cens 
Albanois  , & le  Capitaine  Theode  Mânes  , 
pareille  charge:  & marcha  le  chemin  de  Gui- 
negatte  , tenant  tousjours  le  haut  pays  : es- 
tant acheminé  , il  jetta  cent  chevaux  de  cou- 
reurs devant,  puis  fit  marcher  les  gens  de 
pied  à leur  queue , & à la  queue  des  gens 
de  pied,  autres  deux  cens  chevaux,  aufquels 
il  donna  charge  de  marcher  droit  à Terouen- 
ne,  fans  s’amufer  en  aucun  lieu  jufques  à la 
porte , & pluftofl  fe  hazarder  d’eflre  pris  8t. 
defl'aits  que  d’y  faillir.  D’Annebanlt  avecque» 
la  gendarmerie , 8t  le  refie  des  chevaux  le* 
gers , & plufieurs  autres  Gentils  hommes  qu 
efloient  venus  pour  leur  plaifir  & acquérir  hoif 
neur,  tels  que  le  Comte  de  Villars,  le  Seigneté 
d’Q  , & plufieurs  autres,  devoit  demouré 
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avecqucs  la  tronppe  au  deçà  de  Terouenne, 
au  dciloubs  de  Guinegntte  , ayant  enchargé 
aux  chevaux  légers  qu’il  avoit  jetiez  devant, 
que  dès  qu’ils  auroient  mis  les  gens  de  pied 
dedans  la  ville  , ils  eu  lient  à fa  re  un  fignal 
à ce  qu’il  eut  à fe  retirer , & eux  dévoient 
demourer  fur  la  queue  , pour  l’advertir  fî 
J’ennemy  fe  jettoit  à la  campagne.  Les  gens 
de  pied  furent  mis  dedans  la -ville  fans  perte 
& fans  alarme  : le  fignal  fut  monltré , après 
lequel  , d’Annebant  fe  mit  à faire  fa  retraitte, 
laquelle  il  eu  il  fait  aifément  fans  danger  5 
mais  les  chevaux  légers  qui  avoient  eflé  jet- 
iez fur  les  aides,  induits  par  les  jeunes  gens 
qui  vouloicnt  rompre  leurs  lances,  allèrent 
donner  l’alarme  au  camp  de  l’ennemy  , lequel 
ils  trouvèrent  à cheval , parce  que  ledit  en- 
nemy  ayant  eu  advertiffement  de  celle  en- 
treprife  avoit  délibéré  de  l’empefeher , ce 
qu’a  mon  opinion  il  eull  fait  ; mais  ellans 
montez  à cheval  pour  attendre  nos  gens  au 
palTage  ; ceux  de  l’avant-garde  qui  venoient 
d’un  collé  , Se  ceux  de  la  bataille  de  l’autre, 
s’e.ureiencontrerent  , par  faute  de  fe  co- 
gnoiftre  à l’ocra  lion  de  l’obfcurité  de  la  nuiét, 
fe  chargèrent  les  uns  les  autres  , où  y eut 
grand  tefordre,  & beaucoup  de  blçflez  tant 
d’un  colle  que  d’auue  4 & cependant  nos 
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gens  entrèrent  dedans  la  ville  , 8c  cela  fut 
caufe  que  nos  gens  ellans  allez  pour  leur  don- 
ner l’alarme  , les  trouvèrent  à cheval.  Le 
Seigneur  d’Annebault  ( qui  faifoit  fa  retraitte  ) 
eflaat  adverty  que  fes  chevaux  légers  eftoient 
à l’efcarmouche , voulut  temporifer  pour  les 
retirer  : mais  l’ennemy  ayant  fait  grande  di- 
ligence , vint  pour  luy  coupper  chemin  au  paf- 
fage  d’un  pont , auquel  lieu  , luy  & ceux  qui 
eftoient  en  fa  compagnie  , combattirent  fi 
vigoureufement , que  durant  le  combat  il  y 
mourut  plus  grand  nombre  d’impériaux  que 
des  noflres  : mais  enfin  y arrivant  toute  la 
cavalerie  du  camp,  fut  ledit  Seigneur  d’An- 
nebault porté  par  terre , prins  prifonnier , 
& auprès  de  luy , le  Seigneur  de  Piennes  , 
le  Comte  de  Villars  , le  Seigneur  d’O  , le 
Capitaine  Georges  Capufïement,  le  Capitaine 
Francifque  Bernardin  , le  Seigneur  de  San- 
fac  , & prefque  tous  , mcfme  les  Chefs, 
horfmis  ceux  qui  desja  avoient  paflTé  le  pont. 
Aucuns  defqucls,  8c  entre  autres  le  Seigneur 
d’Auffun  , s’eflans  retirez  à Hedin , apres 
avoir  luy  & fes  compagnons  change  de  che- 
vaux , retournèrent  au  lieu  où  avoit  cfté  le 
combat  , lefquels  trouvans  les  ennemis  en 
defordre , comme  gens  qui  penfoient  11’y  avoir 
plus  d’ennemis  en  campagne , les  chargerenr, 
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& en  défirent,  & prindrcnt  bon  nombre,  & 
mefme  rejcouirent  pluficurs  des  noftres  qui 
efloient  prifonniers  entre  leurs  mains  (13). 

Les  ennemis  d’une  part  le  glorifièrent  d’a- 
voir eu  une  telle  victoire  a leur  advantage , 
d’autre  part  fe  trouvèrent  mal  du  lecours  qui 
efloit  entré  dedans  la  ville  , car  ils  avaient  ac- 
couftumé  ordinairement  de  venir  lur  le  bord 
du  folle  tout  privçment  & fans  danger,  parce 
que  ceux  de  dedans  avoient  faute  & d’arc- 
quebuliers  & de  poudre  : mais  les  arcque 
buziers  nouveaux  venuz  les  fervirent  de  telle 
forte ,,  qu’ils  leur  firent  changer  de  façon  dt 
faire  , qui  fut  caufe  que  la  joye  qu’ils  avoient 
eue  dç  leurs  prifonniers  ne  dura  gueres.  Peu 
de  jours  aprçs  le  Seigneur  de  Cany , Lieu- 
tenant du  Duc  de  Vendofme , & autres  avec- 
ques  luy,  ayans  cognoifiancc  que  le  plus  fou- 
vent  des  gros  Seigneurs,  de  leur  camp  fe  ve- 
noient  esbattre  dedans  les  tranchées  , déli- 
bérèrent de  les  y furprendre  : ce  qu’ils  firent 
par  une  faillie  que  fu  ledit  Seigneur  de  Cany  , 
svecques  fes  compagnons.,  lefquels  trouians 
les  ennemis  dedans  leurfdites.  trenchées  en 
mauvais  équipage  , & mal  fur  leurs  gardes , 
en  taillèrent  en,  pièces  foixante.  ou  quatre 
vingts,  & entre  autres  le  Porte  - guidon  du 
Duc  d’Arfcot , Si,  fm  prifonnier  le  Senefchal 
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de  Henault , homme  de  grande  maifon  , au- 
quel le  Seigneur  de  Cany  fauva  la  vie,  au- 
trement ilfull  (a)  pafTé  au  fil  de  l’efpée  comme 
les  autres , & depuis  fut  rendu  le  Senefchal 
en  efchange  pour  le  fieur  de  Piennes. 

Pendant  ce  temps  Mgr.  le  Dauphin  , & 
le  Grand  - Maiftre  voulans  donner  fecours 
aux  afliegez  , ayans  leur  armée  enfemble  s’en 
vlndrent  loger  à Ham  petit  village , entre 
Dourlens  & Auchy;  delà  ayant  pourveu  à 
toutes  leurs  affaires,  allèrent  loger  à Auchy 
le  challeau , fur  la  rivière  d’Authie , puis 
à Fervens  fur  la  rivicre  de  Canche , déli- 
bérez de  prendre  leur  chemin  près  de  Pernes, 
pour  aller  loger  au-deffus  de  Teroiienne, 
entre  Guinegatte  & Teroiienne , & de-là 
( ayans  le  haut  ) , à coups  de  canon  leur 
faire  abandonner  le  collé  de  delà  l’eauë  vers 
Guinegatte , 8c  par  ce  moyen  fecourir  la 
ville,  ou  les  contraindre  de  venir  au  combat 
à leur  defavantage;  8c  pouvoit  avoir  en  nollre 
camp  , le  nombre  de  quinze  à feize  cens 
hommes  d’armes,  & environ  deux  mille  che- 
vaux légers,  dix  à douze  mille  Alîcmar.s  , 8c 
douze  ou  quatorze  mille  François.  Cependant 
fe  commencèrent  à mener  traitez  de  la  part 

(a)  IleiJtétd» 
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de  la  Royne  (a)  de  Hongrie , par  le  moyen 
du  Duc  d’Arfcot  , pour  venir  à quelque 
traité  de  paix  , ou  bien  à quelque  trefve , 
pendant  lequel  temps  les  chofes  fe  dévoient 
mitiguer  (b)  , & furent  les  chofes  tant  dé- 
menées, qu’enfin  il  fut  arreflc,  que  les  Dé- 
putez d’une  part  & d’autre  fe  trouveroient 
en  un  village  nommé  Bommy  (c)  eflant  du 
Comté  de  fainét  Paul  , deux  lieues  près  de 
■Terolienne.  De  la  part  de  Mgr.  le  Dauphin 
fut  député  le  Seigneur  de  Sain#  André , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy,  le  Prefident 
Poyet  (14)  , tiers  (d)  Prefident  de  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris  , Nicolas  Berthereau  , 
Secrétaire  du  Roy,  & M.  le  Grand-Maiflre, 
lefquels  fe  trouvans  audit  lieu  de  Bommy 
avecques  les  Députez  de  la  part  Impériale, 
après  les  chofes  bien  débattues , fut  conclu 
une  fufpeniion  d’armes  pour  trois  (iy)mois, 
entre  les  pays  du  Roy  & les  Pays-Bas  de 
l'Empereur  , & cependant  feroit  advifé  s’il 
y auroit  moyen  de  faire  une  paix  entre  ces 

(a)  C’étoit  la  Reine  Douairière  de  Hongrie , fœur  de 
l’Empereur , & Gouvernante  des  Pays-Bas. 

(b)  Se  dévoient  appaifer. 

( c ) Village  de  l’Artois.  r 

( d)  Troiùème  Préüdeut. 


de  Mess.  Maktin  du  Bellay,  aip 
deux  grands  Princes  & leurs  alliez.  Je  me 
fuis  long-temps  tenu  (a)  de  parler  des  affai- 
res de  Piémont  , afin  de  mieux  defcrire  les 
chofcs  advenues  en  la  Picardie  , maintenant 
je  parleray  de  ce  qui  y advint  durant  ce 
temps-là. 

Le  Roy  partant  pour  fon  voyage  de  Hedin, 
avoit  ordonné  le  Seigneur  de  Humferespour 
aller  en  Piémontjp<5<:  premièrement  afin  d’eftre 
feurement  adverty  en  quel  efiat  eftoient  fes 
affaires  de  par-delà,  ayant  entendu  y avoir 
plufîeurs  differens  entre  les  Chefs  de  fon  ar- 
mée, & pour  fçavoir  les  occafions  defdites 
divifions  & differens  qui  y efioient  , il  de- 
pefcha  le  Seigneur  de  Langey  , MefTire  Guil- 
laume du  Bellay,  lequel  à fon  retour  vint 
trouver  le  Roy  à la  Contey  ( comme  j’ay 
dit)  à l’heure  qu’il  fe  retira  de  Pernes  avec- 
ques  fon  armée  retournant  dudit  voyage  , 
qui  luy  feit  entendre  ce  qu’il  avoit  trouvé 
& négocié  audit  pays  , ainfi  que  je  vous 
reciieray  cy-après. 

Vous  ne  devez  ignorer  par  ce  que  j’ay 
defcrit  au  commencement  de  ce  Livre,  comme 
le  Comte  Guy  de  Rangon  arriva  à Carignan 
avecques  l’armée  du  Roy,  venant  de  la  Mi- 
randole  pour  le  fecours  de  Turin,  & comme 
(a)  Abftcnu* 
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le  Seigneur  Gaguin  de  Gonzague  fans  le 
fceu  dudit  Comte  compofa  avecqucs  ceux 
qui  cfloient  pour  la  part  Impériale  dedans 
le  chafleau  dudit  Carignan,  dont  il  ne  fut 
content,  parce  qu’il  luy  fembla  que  c’eftoit 
le  mefprifer  , attendu  qu’il  efloit  Lieutenant- 
General  en  l’armée  du  Roy.  Delà  s’engen- 
drerent  quelques  particulaiitez  ( a ) entre 
eux,  qui  continuèrent  en  mâniere,  que  lefdits 
Comte  Guy  & Cefar  Frcgoze  fon  beau-frere 
fe  bandèrent  contre  ledit  Seigneur  Gaguin , 
de  forte  que  le  Roy  fut  contraint  d’y  envoyer 
( ainfi  que  dit  eft  ) le  Seigneur  de  Langey  , 
pour  connoître  de  leurs  differens,  & chercher 
le  moyen  de  les  mettre  d’accord  , & avec  ce  , 
luy  donna  charge  d’entendre  en  quel  eilat  ef- 
toient  fes  affaires  de  Piémont , lequel  partit 
pour  cefl  effed , peu  de  temps  avant  que  le 
Roy  allall  affieger  Hedin. 

Eflant  arrivé  là  où  elloit  le  Comte  Guy , il 
voulut  particulièrement  entendre  les  differens 
& raifons  , tant  d’une  part  <jue  d’autre.  Le 
Comte  Guy  difoit,  qu’encore  qu’il  euft  pieu 
au  Roy  luy  donner  la  principale  charge,  & 
le  conflituer  fon  Lieutenant-General  en  fon 
armée,  il  avoit  toutesfois  déféré  en  tout  ce 
qu’il  luy  avoit  elle  poffible  au  Seigneur  Gai 
( a ) Quelques  diviiîons  perlonnelles,. 
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gnin  de  Gonzague  , tant  pour  l’ancienne  fer- 
Yitude  (a)  dudit  Gaguin  , & de  fa  Maifon 
envers  la  Couronne  de  France,  que  pour 
la  qualité  de  fadite  Maifon , & ce  jufques 
à avoir  efté  le  plus  du  temps  tenir  le  Con- 
feil  au  logis  dudit  Seigneur  Gaguin.  Non- 
obftant  lequel  fien  plus  que  debvoir,  il  ne 
l’avoit  jamais  peu  entretenir  en  contente- 
ment', qu’il  n’ait  tousjours  tendu  à rupture  , 
pluftoft  qu’à  l’amitié,  tenant  des  propos  de 
luy  qu’il  ne  devoit  tenir,  fe  vantant  ledit 
Gaguin  de  n’avoir  changé  de  fervicc  comme 
ledit  Comte,  & d’avoir  ouvertement  porté 
l’Ordre  du  Roy , & non  pas  caché  comme 
luy  , adjouftant  outre  autres  paroles  mal 
Tonnantes.  Audi  ledit  Seigneur  Comte  Guy 
11e  fe  pouvoit  contenter  de  la  façon  dont 
avoit  efté  ufé  à la  reddition  du  chafteau 
de  Carignan , & que  depuis  lors  ils  avoient 
efté  plus  mal  enfemble  qu’ils  n’efltoient 
auparavant , lequel  malcontentement  entre 
eux  s’augmenta  encore  davantage  quand  ledit 
Gaguin  fceut  qu’on  luy  avoit  cafte  par- 
tie de  fes  gens  de  pied,  & le  bon  recueil 
, qu’avoit  fait  le  Roy  à Cefar  Fregoze  , quand 
il  luy  vint  faire  la  reverence  au  camp  près 
Avignon  en  la  compagnie  du  Seigneur  d’An- 
(a)  L’ancien  attachement. 
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rebâtit  ; & aufli  de  quoy  le  Roy  avoit  Or* 
donné  qu’avenant  le  partement  du  Comte 
Guy  , ledit  Seigneur  Cefar  demeureroit 
fon  Lieutenant  en  l’armée , & furent  lors 
efcrites  & divulguées  aucunes  Lettres  au 
mefpris  & contemnement  dudit  Cefar  Fre- 
goze  au  ( a ) nom  de  l’Aretin  , lesquelles 
iceluy  Cefar  difoit  avoir  vérifié  avoir  efté 
compofées  par  ledit  Gaguin  , auquel  pour 
celle  caufe  ledit  Cefar  avoit  envoyé  un  cartel 
de  défiance. 

Langey  remonflra  au  Comte  Guy,  & à 
Cefar  Fregoze  le  reculement  & préjudice 
du  fervice  du  Roy,  par  le  moyen  de  ces 
diflerens,  & que  par  les  chapitres  de  l’Ordre 
du  Roy  , les  Chevaliers  dudit  Ordre  ne  peu- 
vent envoyer  ny  accepter  cartel,  ny  combat 
l’un  contre  l’autre  , fans  le  congé  de  leur 
Supérieur,  qui  ell  le  Roy.  Cefar  s’excufa  , 
difant  n’avoir  jamais  veu  lefdits  chapitres  ; 
auffi  que  pour  fon  honneur  il  ne  fe  pou- 
yoit  palTer  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait , 
attendu  l’enormité  des  propos  femez  contre 
luy  par  les  lettres  divulguées  au  nom  de 
l’Aretin;  toutesfois  pour  ne  defobeïr  au  Roy, 
& ne  retarder  ou  reculer  le  bien  de  fes  affai- 

( a ) Sous  le  nom  de  l’ Aretin.  Ce  Satirique  impudent 
eft  trop  connu , pour  qu’on  en  dife  davantage. 
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res , il  eftoit  content  de  ne  palTer  outre , pen- 
dant que  celle  affaire  dureroit,  moyennant 
que  ledit  Seigneur  Gaguin  ne  palTafl  outre 
de  fon  collé. 

Gaguin  d’autre  part  fe  plaignoit , qu’ayant 
luy-mefme  praticqué  le  Comte  Guy,  & amené 
au  fervice  du  Roy , & fe  voulant  accommo- 
der & vivre  unanimement  audit  fervice  avec 
luy  , nonobllant  le  peu  d’amitié  qui  elloit 
entreux  auparavant,  ledit  Comte,  avoit  fait 
moindre  eltime  de  luy  qu’il  n’appartenoit, 
& fi  bien  en  aucune  chofe  il  n’en  avoit  fait 
compte,  avoit  tousjours  elle  avecques  cer- 
taines paroles  ambiguës  & à double  entente, 
& cIue  ]e  Comte  Guy  pour  avancer  Cefar 
Fregoze  fon  beau-frere  avoit  tousjours  tafehé 
à le  reculer , 8c  luy  faire  8c  procurer  chofes 
par  lefquelles  il  voyoit  ledit  Comte  tendre 
évidemment  à luy  faire  abandonner  le  fervice 
du  Roy.  II  alleguoit  aufTî  l’ancienne  fervi- 
tude  de  la  Maifon , la  nourriture  au  fervice 
du  Roy,  fans  y avoir  jamais  varié,  combien 
qu’il  en  eut  fouvent  elté  recherché  avecques 
grandes  conditions.  Il  alleguoit  outre  ce, 
qu  il  eftoit  autant  homme  de  fervice  (quant 
à fa  perforine  ) que  Cefar  Fregoze  ; qu’il 
avoit , tant  de  luy  que  de  fa  femme , 8c  de 
fes  neveux,  dont  il  avoit  la  garde  de  la 
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minorité  , eflats  & pays,  où  il  pouvoit  lever 
& avoit  levé  gens  pour  le  fervice  du  Roy, 

& fes  places  prefles  pour  faire  Marnas  & 
le  paüage  des  gens,  pour  venir  audit  fer- 
vice;  aufTi  difoit  avoir  attiré  le  Comte  de 
la  Mirandole  au  fervice  du  Roy  , & avoir 
pour  ces  caufes  perdu  de  fon  bien  , & 
quelques-unes  de  fes  places  avoir  eflé  dé- 
molies. 

Difoit  davantage  , que  des  le  commence- 
ment que  le  Roy  voulut  lever  gens  , il  n’a- 
voit  voulu  capituler  avecques  ledit  Seigneur 
ainfi  que  les  autres;  feulement  avoit  déclaré 
l’affedion  qu’il  avoit  d’acquérir  audit  fervice 
augmentation  d’honneur  & de  crédit , fans 
laquelle  afledion  il  fut  demeuré  en  fa  maifon , 
en  laquelle  il  avoit  dequoy  le  tenir  honno- 
rablement  ; toutesfois  voyant  l’ennemy  du 
Roy  entré  en  France  , il  avoit  eu  feulement 
efgard  à fon  affedion  de  le  fervir  à la  necef- 
fité , non  pas  en  celle  Tienne  diminution  de 
réputation , chofe  qui  luy  eftoit  mife  en 
avant  par  tous  fes  païens  & amis  de  par- 
delà  , qui  luy  defconfeilloient  de  prendre  & 
accepter  une  fi  peu  honnorable  charge.  Di- 
foit davantage  , qu’ayant  eflé  accordé  au  Sei- 
gneur Cefar  Fregoze  , tant  de  beaux  partis 
fur  la  promelTe  qu’il  avoit  faite  de  bailler 

pennes 
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Gennes  au  Roy , & lefquels  partis  eftoienc 
' fuffifans  pour  attirer  au  fervice  du  Roy  un 
Duc  de  Mantoue  , ou  autre  gros  Prince  , 
d’autre  crédit  que  ledit  Cefar,  que  toutes- 
fois  il  n’avoit  rien  feulement  exécuté  de  fa 
promefle,  mais  s’en  eftoit  mis  à fon  devoir 
beaucoup  moins  qu’autres , fe  comprenant 
ledit  Seigneur  Gaguin  au  nombre  d’iceux. 
Parquoy  le  Roy  pouvoit  honneftement  dif- 
férer lêfdits  partis  à luy  accordez , à tout  le 
moins  ne  luy  faire  bien  ni  honneur  à luy 
qui  eftoit  nouveau  ferviteur,  outre  ce  qui 
luy  avoit  efté  promis  au  commencement  de 
la  levée , au  préjudice  de  la  réputation  des 
anciens  & bons  ferviteurs  ; fe  prétendant  in- 
tereiïe,  que  pour  bailler  augmentation  de 
gens  de  pied  audit  Cefar,  on  luy  avoit  cafte 
les  fiens  : difant  que  fi  on  les  luy  eut  cafte 
pour  éviter  & diminuer  la  defpenfe  , non 
pas  pour  en  bailler  à autre , ou  bien  que 
le  Roy  le  luy  eut  efcrit,  non  pas  y procéder 
en  la  maniéré  qu’il  avoit  . efté , qui  eftoit 
( à ce  qu’il  difoit  ) qu’il  n’avoit  aucune  chofe 
entendu  de  la  caflerie , fmon  par  le  bruit  de 
fes  malveillans  qui  s’en  vantoient  pour  le  vi- 
lipender, il  l’eut  plus  patiemment  porté. 

Difoit  auflî  que  telle  avoit  efté  la  caufe 
qui  l’avoit  meu  d’efcrire  & dire  ce  qu’il  a 
Tome  XX,  w P 
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penfé  fervir  à faire  cognoifire  aux  gens  qui 
l’euirent  ignoré,  que  s’il  elloit  mal  traité  pour 
bien  traiter  ledit  Cefar  , cela  n’elloit  pour 
le  mérité  dudit  Cefar,  ni  pour  choie  qui 
valut  mieux  que  luy  j & fi  pour  celte  caufe 
ledit  Cefar  Fregoze  luy  avoit  envoyé  le 
cartel  de  combat,  qu’il  n’avoit  pu  faire  moins 
que  de  l’accepter  comme  il  avoit  ; & que 
nonobftant  qu’il  eut  délibéré  de  faire  audit 
Cefar  de  l’avantage  plus  qu’il  ne  devoir , 
afin  de  le  faire  venir  au  point  du  combat, 
il  cftoit  toutesfois  content  pour  ne.  reculer 
le  fervice  du  Roy,  de  différer  jufques  après 
l’execution  dudit  fervice  j linon  que  depuis  la 
refponfe  faite  par  luy  audit  cartel , Celar 
Fregoze  eut  cfcrit  autre  chofe  qui  vint  cy- 
après,  ou  qui  encore  ne  fut  venue  à fa 
cognoiffance , ou  qu’il  en  eferivit  d’icy  en 
avant,  à quoy  il  efeheut  de  faire  refponfe 
pour  l'on  honneur  ; auquel  cas  il  vouloir 
fup plier'  le  Roy  de  ne  prendre  à mauvaife 
part  s’il  le  vouloit  garder. 

Au  demeurant  il  fit  entendre  au  Seigneur 
de  Langey  qu’il  luy  eftoit  befoin  pour  fa 
Hanté , voyant  les  affaires  pour  lors  n’elîre 
gueres  efchaufices , s’il  pouvoit  avoir  fauf- 
concîuit , de  fe  retirer  a la  maifon , pour 
prendre  l’eau  des  baings  : & que  s’efehauf- 
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fant  les  affaires  , s’il  plaifoit  au  Roi  luy  don- 
ner charge  honnorable , il  y viendrait  en 
tel  équipage,  qu’il  luy  ferait  fervice  , & 
acquerrait  honneur , linon  , il  demeurerait 
en  la  maifon , fauf  que  li  le  Roy  marchoit 
en  perfonne , il  fe  retirerait  vers  luy  pour  luy 
faire  fervice,  & qu’il  n’elloit  délibéré,  comme 
que  ce  fut,  de  jamais  porter  la  croix  rouge  (a). 
De  toutes  les  chofes  cy-deffus  Langey  adver- 
tit  le  Roy , lequel  il  vint  trouver  à la  Contev, 
à l’heure  qu’il  fe  retirait  de  Pernes  avecques 
fon  armée  à fon  retour  du  voyage  de  Hedin, 
& permit  le  Roy  audit  Seigneur  Gaguin  de 
fe  retirer  (b)  en  fa  maifon  pour  recouvrer 
fan  té. 

f a ) C’étoit  la  marque  de  ceux  qui  étoient  au  fervice 
de  l’Empereur. 

(b)  Voici  comment  Belleforeft,  Tome  II,  p.  ryoo, 
raconte  ces  divifïons  : » En  Italie  cependant  nos  affaires 
» ne  fe  portans  guères  bien  pour  la  divifion  qui  eftoit 
» entre  les  Chefs  ; à fçavoir,  Guy  Rangon  & Gaguin  de 
» Gonzague  , à caufe  de  Céfar  Frégoze  , avancé  par 
» Rangon  j de  forte  que  plufieurs  chofes  eftant  dites  de 
» part  & d’autre , & des  cartels  de  deffi  envoyés , le 
» fervice  du  Roi  ne  pouvoit  eftre  bien  fait  durant  telle 
» difcorde  ; & de  cecy  fut  le  Roy  adverty  par  Meffire 
» Guillaume  du  Bellay  , Seigneur  de  Langey  , homme 
» de  grand  mérite  , & expérience  au  faiéf  militaire  , 8c 
» bien  vcrfé  en  toutes  Lettres.  Cecy  fut  caufe  que  Guv 
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Quelque  temps  auparavant  le  Tholofan 
qui  eftoit  un  foldat  natif  de  Cony  , avoit 
alïemblé  quelque  nombre  d’hommes  fans 
folde , pour  le  fervice  du  Roy  , ayant  feu- 
lement l’adveu  du  Comte  Guy  , avecques 
lefquels  il  avoit  furpris  la  ville  de  Quiers 
fur  les  Impériaux  ; mais  le  Comte  Guy  ayant 
advertiflemçnt  comme  le  Marquis  du  Guall 
fe  preparoit  pour  la  venir  reprendre , y en- 
voya le  Chevalier  Allai  avecques  deux  en- 
feignes  de  gens  de  pied,  dont  il  avoit  la  char- 
ge } & cinq  cens  hommes  des  bandes  du 
Chevalier  de  Biràgue , lefquels  avecques  ledit 
Tholofan  la  gardèrent , & repôuflerent  leurs 
ennemis  en  deux  alTauts  qui  leur  furent  don- 
nez , dont  le  Chevalier  Allai  entra  en  une 
certaine  grandeur , de  forte  qu’il  eferivit  let- 
tres au  Comte  Guy  auiïi  arrogantes  , en  fe 
magnifiant  autant  que  s’il  eut  conquis  un 
Empire  , chofe  que  ledit  Comte  trouva  de 
fort  % mauvaife  digellion  , difant  que  s’il  y 
avoit  honneur  il  appartenoit  au  Tholofan, 
pluftoll  qu’à  luy,  car  il  avoit  prins  la  ville, 
& avoit  autant  eu  d'honneur  à la  garder  que 
ledit  AfTal  ; bien  advoüoit  ledit  Comte  que 

» Rargon  demanda  au  Roy  congé  de  fe  retirer  en  fa 
» maifon  , & mourut  à Venife  au  grand  deplaiûr  de  Sa 
» Majeûé , &c.  ». 
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ledit  Affal  efloit  gentil  foldat , & qui  avoit 
bien  fait  fon  devoir.  Brief  le  Seigneur  de 
Langey  avoit  trouvé  les  affaires  du  Roy  en 
telle  combuftio'n  , qu’après  avoir  pourveu  au 
Marquifat  de  Saluffes  au  nom  dudit  Seigneur, 
ainfi  qu’il  en  avoit  comtnilfion,  il  revint  vers 
luy  ( comme  dit  elt  ) pour  l’advertir  de  toutes 
chofes , & qu’il  elloit  befoin  d’y  pourveoir 
promptement , s’il  ne  vouloit  perdre  le  pays  ; 
car  l’armée  Impériale  de  jour  en  autre  fe  ren- 
forçoit,  & la  noltre  diminuoit , pour  les  oar- 
tialitez  qui  eftoient  erttre  les  Chefs.  Il  feit 
entendre  au  Roy  que  fi  M.  de  Humieres 
(lequel  partant  pour  fon  voyage  de  Hedin 
il  avoit  ordonné  pour  aller  en  Piémont)  y 
arrivoit  fans  avoir  une  telle  de  quatre  ou 
cinq  mille  Suiffes  ou  Lanfquenets,  & quelque 
renfort  de  gendarmerie,  il  ne  voyoit  moven 
qu’il  fut  maiftre  de  la  campagne , 8c  que  l’a- 
bandonnant ( veu  la  mauvaife  provifion  qui 
elloit  dedans  les  places  ) il  y avoit  apparence 
d’evidente  perte  pour  le  Roy. 

Le  Roy  ayant  entendu  audit  lien  de  la 
Contey  le  rapport  de  Langey,  & apres  avoir 
mis  les  provifions  à fes  nouvelles  conqueftcs 
comme  Hedin  & Saint  Paul  ,•  délibéra  de 
rompre  fon  camp  , 8c  ordonna  de  faire  mar- 
cher les  chevaux  légers  droit  en  Piémont  * 

*1 
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pour  renforcer  l’année  qui  y efloit  : puis 
il  manda  au  Duc  Chreftofle  de  Wittemberg 
qui  amenoit  dix  mille  Lanfquenets  à fon  fer- 
vice,  de  prendre  pareillement  le  chemin  de 
Piémont  pour  fe  joindre  avecques  le  Seigneur 
de  Humieres.  Mais  avant  que  lefdits  chevaux 
légers  eufTent  parte  Lyon , ayant  advertifle- 
ment  que  l’armée  de  l’Empereur  marchoit 
pour  venir  à S.  Paul , ainfi  qu’avez  entendu  , 
ilcontremanda  les  chevaux  légers,  faifanttous- 
jours  acheminer  les  Lanfquenets , & conclut 
de  lever  (a)  la  charge  de  fon  armée  au  Comte 
Guy , & l’envoyer  en  Italie  pour  autres  en- 
treprifes,  à fon  fervice.  Audi  furent  envoyez 
pour  recueillir  lefdits  Allemans  , 8c  faire  leurs 
monrtres  8c  les  conduire,  le  Seigneur  de 
la  Roche  Matignon  (b) , 8c  le  Seigneur  de 
Borran  , Commiffaire  ordinaire  de  la  guerre. 
Desjà  le  Roy  avoit  depefehé  trois  ou  quatre 
cens  hommes  d’armes , fçavoir  , le  Baron  de 
Curton  , avecques  cinquante  hommes  d’ar- 
mes , le  Seigneur  de  la  Fayette,  cinquante, 
la  compagnie  du  Prince  de  Melphe  de  cin- 

(a)  D’ôter. 

(b)  Toutes  les  éditions  de  du  Bellay  ne  font  qu’un 
feul  perfonnage  du  Seigneur  de  la  Roche-Afjtignor.  ; & 
le  fens  du  Texte  vient  à l’appui.  L’Abbé  Lambert  en  a 
fait  deux  hommes. 
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puante,  & foixante  de  la  compagnie  de  Mgr. 
le  Dauphin , dont  le  Seigneur  de  Humieies 
cftoit  Lieutenant , & le  Seigneur  de  Briftac 
ayant  charge  de  deux  cens  chevaux  légers, 
le  Seigneur  de  Laiïigp.y  mille  hommes  de  pied, 
le  Seigneur  d’ Allègres  autre  mille,  outre  la 
gendarmerie,  chevaux  légers,  & gens  de  pied, 
tant  François  qu’italiens,  qui  eftoient  en  l’ar- 
mée , dont  avoit  eu  la  charge  le  Comte  Guy 
deRangon.  A;ifiîdepefchi  pour  faire  marcher 
en  Piémont  le  Capitaine  Nicolas  de  Rufticis, 
dit  le  Boftii  , lequel  amenoit  quatre  mille 
Lanfquenets  bas  Allemans  , lefqueis  il  avoic 
fouftrait  de  la  levée  que  faifoit  faire  l’Empereur 
pour  venir  à S.  Paul , &:  douze  cens  chevaux 
légers  de  l’armée  qu’il  avoit  en  Picardie  , lef- 
qucls  eftoient  desja  fort  avancez  pour  aller 
trouver  le  Seigneur  de  Humieres:  mais  eftant 
adverty  de  la  grande  puifTance  qu’amenoit  le 
Comte  de  Bures  en  Picardie , il  contremanda 
ledit  Boftii , & les  chevaux  légers. 

Peu  de  temps  auparavant,  le  Comte  Guy, 
craignant  que  l’ennemy  ( fe  faifant  le  plus  fort 
en  campagne  ) ne  le  contraignit  d’abandon- 
ner le  Piémont,  avoit  en  toute  diligence  fait 
fortifier  Pignerol,  afin  de  fe  fermer  là  avec- 
ques  le  refte  de  fon  armée,  & luy  faire  telle, 
attendant  le  fecours  qui  îuy  pourroit  veine 
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de  France  : chofe  qui  fut  bien  confiderée, 
ainli  que  vous  orrez  cy-après.  Aufli  quelque 
peu  de  temps  après , le  Marquis  du  Guaft 
s’efiant  mis  en  campagne  avoit  remis  entre 
les  mains  du  Marquis  François  tout  la  Mar- 
quifat  de  Salufles , hormis  le  chafleau  de 
Urezeul  , & ccluy  de  Carmagnolle , tenus 
encore  par  les  François;  à celle  caufe  du 
Guaft  alla  aiïicger  le  chafleau  de  Carma- 
gnolle , dedans  lequel  eftoient  deux  cens 
foldats  Italiens  que  le  Comte  Guy  y avoit 
envoyé.  Le  Marquis  du  Guafl  eflant  arrivé 
devant,  les  envoya  fommer  de  la.  part  de 
l’Empereur  de  rendre  la  place , à laquelle 
fommation  ayant  efté  fait  reflus,  il  feit  ap- 
procher l’artillerie.  Le  Marquis  François  de 
Salufles,  lequel  mieux  qu’autre  cognoifloit 
la  place,  mena  deux  canons  fur  la  main  dex- 
tre , en  allant  de  la  ville  au  chafleau , & rom- 
pit deux  maifons  pour  fe  couvrir  en  lieu  de 
gabions  à mettre  fes  pièces  , où  après  avoir 
luy-mefme  fervy  de  canonnier,  & tiré  deux 
voilées  de  canon , fut  apperceu  d’un  foldat 
du  chafleau , qui  efloit  fur  la  porte , lequel 
d’un  moufquet  tira  fi  à propos  qu’il  donna 
audit  Marquis  du  boullet  ( a ) au  travers 

; ( a ) Ceft-à-dirç , 4e  la  balle, 
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du  corps,  dont  il  tomba  ( 16  )mort  fur  le 
champ. 

Le  Marquis  du  Guafl  craignant  que  fa 
mort  n’eflonnaft  les  foldats,  le  feit  couvrir 
d’un  manteau  , puis  de  rechef  envoya  fom- 
mer  ceux  de  ladite  place , leur  promettant 
honnorable  compofition  j finablement  leur  fut 
accordé  de  fortir  leurs  bagues  fauves  : eftans 
fortis , le  Marquis  du  Guaft  les  lolia  fort  dli 
bon  devoir  qu’ils  avoient  fait,  leur  deman- 
dant qui  efloit  celuy  qui  fi  bien  avait  tiré 
d'une  fenefire  eflant  fur  la  porte  : un  foldat 
ne  fçachant  à quelle  intention  il  le  difoit, 
& n’eflant  adverty  de  la  mort  du  Marquis 
de  Salufles , ne  fçachant  auffi  qu’il  luy  eut 
donné  dudit  moufquet,  déclara  que  c’eftoit 
luy  qui  tousjours  avoit  tiré  de  ladit  e fenefire  : 
ce  rapport  ouy , le  Marquis  contre  fa  pro- 
meffe , le  feit  prendre , & pendre  & eftran- 
gler  à ladite  fenefire  (17).  Depuis  cela  le  Roy 
ayant  remis  le  Marquifat  en  fon  obeyffance,en 
inveflitle  Sgr.Gabriel,  Evefque  d’Aire  enGaf- 
congne  , qui  efloit  frere  dudit  Marquis  de 
Saluffes , lequel  efpoufa  la  fille  de  PAdmiral 
d’Annebaut , & efl  mort  fans  enfans , à caufo 
de  quoy  ledit  Marquifat  efl  retourné  entre 
les  mains  du  Roy. 

Pendant  ce  tcmpsM.  de  Humieres, environ 
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le  huiâiefme  jour  de  Juin,  arriva  à Pignerol , 
dequoy  le  Marquis  du  Guaft  adverty  , retira 
fes  forces  hors  de  Poirin , prenant  le  chemin 
d’Alt;  puis  fçachant  la  defcente  des  Lanfque^ 
nets  du  Duc  Chreftofle  de  Wittemberg,  après 
avoir  laifTé  Dom  Antoine  d’Arragon  Chef 
dedans  Ail , il  fe  retira  avecques  le  relie 
de  fon  armée  le  chemin  ( a ) de  Verfay. 
M.  de  Humieres  qui  elloit  à Pignerol,  ayant 
entendu  que  les  ennemis  avoient  abandonné 
Chevas  (b)  , manda  au  Sgr.  Ludovic  de  Bira- 
gue  qui  elloit  dedans  (c)  Verofnic  de  mettre 
deux  cens  hommes  des  liens  dedans  ladite 
place  de  Chevas.  Au  mefme  temps  , qui  fut 
environ  le  vingt-cinquiefme  de  Juin,  arri- 
vèrent les  bandes  du  Duc  Chrelfofle  de  Wit- 
temberg à Montcallier , .ce  qu’ayant  entendu 
le  Seigneur  de  Humieres , il  voulut  partir 
de  Pignerol,  pour  s’aller  joindre  avecques 
eux,  & là  faire  la  malTe  (d)  pour  marcher 
en  campagne  ; mais  les  bandes  Italiennes 
feirent  refus  de  marcher  que  préalablement 
ils  ne  fulTent  payez  de  ce  qui  leur  elloit 
deu , qui  fut  caufe  de  faire  fejourner  noltre 
armée  dix  ou  douze  jours  , durant  lequel 

(a)  Il  fe  retira  du  côté  de  Verceil. 

(b)  Chivas.  (c)  Veroline. 

( d j Former  fon  armée. 
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temps  nos  ennemis  eurent  loifir  de  fe  for- 
tifier , joint  auflî  que  le  terme  du  payement 
de  nos  Lanfquenets  approchoit  : chofe  ( je  . 
vous  afleure  ) qui  fut  en  partie  caufe  que 
celle  armée  fut  de  peu  de  proffitj  car  (comme 
dit  eft  ) cependant  le  Marquis  du  Guaft  haf- 
toit  la  levée  de  fes  Lanfquenets  , ( lefquels 
depuis  vindrent  defeendre  à Trente  ) qu’a- 
menoit  le  frere  aifné  du  Comte  Guillaume 
de  Fuftemberg. 

Le  premier  jour  de  Juillet  les  Italiens 
eflant  payez  de  la  fimple  paye  avecques 
promefle  du  furplus , marchèrent  à Mont- 
callier , où  eflant  arrivé  , le  Seigneur  de 
Humieres  meit  en  deliberation  des  Capi- 
taines le  chemin  que  l’on  devoit  pren- 
dre# ou  d’Aft  , ou.  de  Vulpian  : fur  ce  fut 
refolu  d’aller  à Aft,  efperant  la  furprendre , 
parce  quelle  cfloit  mal  pourveu'ë  d’hommes 
pour  la  grandeur  de  la  place  : pour  cet  effed 
le  3 jour  de  Juillet,  noflre  armée  alla  loger 
à Rive  de  Quiers , auquel  lieu  eflant  arrivez , 
les  Lanfquenets  demandèrent  d’avoir  l’ar- 
tillerie en  garde , chofe  qui  leur  fut  accordée. 
Le  lendemain  noflre  armée  alla  loger  à Belot, 
& le  6 dudit  mois  à un  mille  d’Aft , dedans 
laquelle  ville  eftoit  demouré  Lieutenant  pour 
l’Empereur,  Dom  Antoine  d’Arragon,  beau- 


Digitized  by  Google 


S5  6 Mémoi.res 

frere  du  Marquis  du  Guaft,  avecques  deux 
mille  hommes  de  pied  Sc  deux  cens  chevaux. 
Noftre  armée  ellant  logée , Sc  après  avoir 
bien  reconnu  la  place , fut  ordonné  que  la 
Buid  fe  feroient  les  approches defquelles 
voulurent  avoir  la  charge  les  Lanfquenets, 
encore  que  par  plufieurs  fois  leur  fut  requis 
de  laitier  la  charge  d’icelle  au  Seigneur 
Jean-Paul  de  Cere , chofe  qu’ils  ne  voulu- 
rent jamais  confentir.  Sur  la  minuit  eftant 
le  Seigneur  de  Humieres  Sc  autres  Capitaines 
venus  pour  veoir  la  diligence  qui  fe  failoit 
aux  approches  , trouvèrent  qu’il  n’y  avoit 
aucune  trenchée  commencée , & pendant 
qu’ils  efloient  en  difpute  de  ce  qui  efloit  à 
faire , qui  fut  caufe  de  remettre  lefdites  ap- 
proches à la  nuict  fubfequente , eflant  le  j*>ur 
venu  parce  que  le  payement  des  Lanfquenets 
efloit  efcheiu,  ils  fe  mutinèrent , Sc  venans 
au  logis  du  Seigneur  de  Humieres,  par  l’en- 
hortement  (a)  principal  de  Hans  Ludovic 
de  Landeberg,  Iuy  déclarèrent  que  fi  promp- 
tement ils  n’elloient  payez , ils  eftoient  déli- 
bérez de  ployer  leurs  enfeignes  & fe  retirer. 

(a)  Ce  Ludovic  de  Landeberg  ne  fe  contenta  pas 
d’exciter  les  Lanfquenets  à la  révolte  , il  leva  l’épée  fur 
le  Seigneur  de  Humieres  j & peu  s’en  fallut  que  ce  Gé- 
néral ne  fût  maffacré.  - . ’* 
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Pour  à quoy  obvier  d’autant  que  noftre  prin- 
cipale force  eftoit  de  celle  nation,  le  Seigneur 
de  Humieres  emprunta  de  toutes  les  bourfes 
du  camp , de  forte  qu’il  leur  prella  cinq  cens 
efcus  pour  enfeigne  ( a ) , attendant  leur 
payement,  dont  pour  l’hteure  ils  fe  conten- 
tèrent. 

Sur  les  trois  heures  après  nûdy,  ceux  de 
la  ville  donnèrent  l’alarme  en  noftre  camp  , 
pendant  lequel,  par  le  cofté  du  pont  qui 
eft  fur  la  riviere  du  Tanare  ( b ) à l’op- 
pofite  de  noftre  logis,  entrèrent  dedans  la 
ville  fe pt  enfeignes  de  gens  de  pied , & trois 
cens  chevaux  de  fecours , à caufe  de  quoy 
le  Seigneur  de  Humieres  par  l’advis  des 
Capitaines  , ne  voyant  apparence  de  pouvoir 
forcer  la  ville  , 8c  aufti  peu  de  l’affamer, 
délibéra  lever  fon  camp,  & parce  qu’il  eftoit 
adverty  que  la  ville  d’Albe  eftoit  mal  pour- 
veue  , il  entreprint  de  l’aller  furprendre.  Sur 
la  queue  de  fon  armée  fortit  toute  la  cava- 
lerie d’Aft , mais  il  avoit  laifle  le  Seigneur 
de  Briflac  avecques  les  deux  cens  chevaux, 
dont  il  avoit  la  charge,  avecques  luy  quel- 
que gendarmerie  , qui  feirent  fi  bien  leur 
devoir,  que  noftre  camp  fans  perte  vint  loger 
au  deffoubs  de  Saind  Damian , 8c  le  tende-, 
(a;  Pour  arrhes.  (b)  Du  Tanaro. 
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main  marchant  noflre  armée  le  chemin  d’Albe, 
le  Seigneur  Jean-Paul  de  Cere  rencontra  7 
ou  8 cens  Efpagnols  , qui  elloient  partis  d’A- 
lexandrie pour  entrer  dedans  Albe  , lefquels 
il  defeit;  cela  fut  caufe  qu’arrivant  M.  de 
Humicres  devant*  Albe  , ceux  de  la  ville 
n’ayant  aucune  garnifon,  fmon  vingt-cinq  Ef- 
pagnols qui  s’eftoicnt  retirez  dedans  le  chaf- 
leau,  fe  meirent  eux  & leuf  ville  entre  les 
mains  dudit  Seigneur  : auquel  lieu  noflre 
armée  fejourna  trois  fepmaines,  pendant  qu’on 
reparoit  ladite  ville,  & celle,  de  Quieras, 
laquelle  pareillement  s’eftoit  rendue  entre 
les  mains  du  Roy. 

r Durant  le  temps  que  noflre  armée  efloit  à 
Albe,  Cefar  de  Naples  (a)  , qui  efloit  Gouver- 
iieur  de  Vulpian  , homme  vigilant , fubtil  8c 
entreprenant,  mais  peu  heureux  en  fes  entre- 
prifes , fqaehant  noflre  armée  eflre  loing,  & 
cognoifîant  que  dedans  Turin  il  n’y  aVoit 
que  la  compagnie  des  gens  de  pied  du 
Capitaine  V/artis , 8c  du  Capitaine  Augart 
( qui  efloit  peu  pour  la  garde  d’une  telle 
place)  praticqua  un  Caporal  Gafcon  de  la 
•garnifon  dudit  lieu  , pour  luy  livrer  un 

(a)  Cefar  Maggi  étoit  appelle  Célàr  de  Naples  , 
parce  qu’il  étoit  né  dans  cette  ville  ; fon  article  fera 
plus  détaillé  dans  les  Mémoires  de  Montluc. 
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boulevert  de  la  ville  , lequel  eft  au  droit 
de  l’Eglife  Noftre  Dame  , tirant  vers  la 
Douaire  , & fut  le  marché  conclu  entre 
eux.  La  nuid  que  ledit  foldat  devoit  livrer 
fa  marchandife  , efcheut  à fon  efquadre  (a) 
fon  rang  de  faire  la  garde  audit  boulevert, 
parquoy  meit  ordre  qu’il  ne  mena  à fadite 
garde  que  deux  ou  trois  foldats  les  plus  malo- 
trus qu’il  eut , afin  de  plus  aifément  parvenir 
à fon  entreprife.  Cefar  de  Naples  partit  de 
Vulpian  , qui  n’eft  qu’à  fept  petits  milles  de 
Turin , accompagné  de  dix  enfeignes  de  gens 
de  pied  , & deux  ou  trois  cens  chevaux. 
Eftant  arrivé  au  boulevert , le  foldat  luy 
bailla  le  fignal  du  lieu  où  il  devoit  planter 
fes  efchelles  , ce  qu’il  feit  en  telle  diligence  * 
qu’avant  que  l’alarme  fut  à la  ville , ils  en- 
trèrent cinq  enfeignes  dedans  le  boulevert; 
car  les  foldats  qui  efioient  à la  garde  avec- 
ques  ledit  Caporal  s’efloient  fauvez  à la  fuite 
entre  la  muraille  de  la  ville  & la  douve  qui 
eft  de  terre.  Or  eft  - il  qu’à  la  muraille  y 
avoit  une  porte  pour  entrer  dudit  boulevert 
dedans  la  ville,  laquelle  cftoit  ouverte,  de- 
quoy  l’ennemy  pour  l’obfcurité  de  la  nuid 
c’eut  cognoillance  , qui  fut  caufe  de  la  fal- 

(a)  A fa  Compagnie. 
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vation  (a)  de  la  ville , & des  hommes  qui  ef- 
toient  dedans , car  pendant  que  l’ennemy  s’a- 
mufoit  à drefler  les  efchelles  à la  muraille  pour 
entrer  dedans  la  ville , l’alarme  fe  donna. 

Le  Seigneur  de  Boutieres  qui  eftoit  Gou- 
verneur & Lieutenant  du  Roy  dedans  Turin, 
s’eftoit  amufé  la  plufpart  de  la  nuiâ  à jouer 
au  tablier  ( b ) : fortant  de  fa  falle  pour  fe 
retirer  en  fa  chambre  , ouyt  l’alarme  ; par- 
quoy  ayant  feulement  avecques  luy  les  Suides 
de  fa  garde,  & quelque  petit  nombre  de 
Gentils-hommes  qui  l’accompagnoient,  il  for- 
tit  en  la  rue  , où  il  trouva  le  peuple  fuyant , 
qui  luy  dit  : Monjteur , fauve^-vous,  les  enne- 
mis font  dedans.  Pour  ceft  effroy  ne  laifla 
ledit  Seigneur  de  Boutieres  à marcher  droit 
au  baftion  , auquel  lieu  eflant  arrivé  une 
hallebarde  au  poing  , fans  autres  armes , 
.accompagné  des  Citadins,  lefquels  avoient 
bonne  volonté  de  faire  leur  devoir , & à 
celte  occafion  avoient  prins  les  armes  , il 
donna  droit  à la  porte  du  boulevert,  laquelle 

(a)  Du  falut. 

( b ) On  voit  que  la  fureur  du  jeu  exiftoit  déjà , puis- 
que le  Gouverneur  de  Turin  en  donnoit  lui -même 
l’exemple.  Ce  jeu,  que  du  Bellay  nomme  Tablier , étoit 
une  efpèce  de  jeu  de  Dames.  ( Lifez  le  Gloflaire  de  du 
Cange  au  mot  Tabolerium , Tome  VI  > p.  ?4J*  ) 

il 


Digitized  by  Google 


De  Mess.  Martin  du  Bellay.  20 
il  trouva  encore  ouverte , mais  de  la  pointe 
de  hallebarde  la  ferma,  de  forte  qu’un  Gen- 
til-homme lien  parent  qui  avoit  marché  le 
premier  fut  enfermé  dedans  le  boulevert 
avecques  les  ennemis.  Les  Impériaux  qui 
desjà  avoient  chargé  l’artillerie  qu’ils  trou- 
vèrent dedans  le  boulevert  , bracquerent 
une  coulevrine  ballarde  droit  à la  porte , & 
y mettans  le  feu  , faucerent  (a)  ladite  porte, 
partant  le  boulet  rafibus  du  Seigneur  de 
Boutieres  qui  tenoit  la  porte  , tua  un  Gentil- 
homme eftant  auprès  de  luy.  Cependant  les 
Citadins  avoient  gaigné  le  haut  de  l’Eglife, 
& à toute  diligence  jettoient  les  tuilles  à la 
ruelle  ; car  il  faut  entendre  qu’entre  l’Eglife 
& la  muraille  de  la  ville  il  n’y  a qu’une  nielle 
de  fept  ouhuidpieds  de  large,  parquoy  ellefut 
remplie  defdites  tuilles,  pour  donner  efpaulle 
Si  fervir  de  rempart  à la  porte  dudit  boulevert» 
Durant  ce  temps  le  Capitaine  Wartis,  Na- 
varrois  , ayant  charge  de  deux  enfeignes  de 
gens  de  pied,  apres  avoir  pourveu  à la  garde 
de  fon  boulevert , & autres  lieux  de  la  ville 
neceflairts,  craignant  que  par  autre  lieu  on 
fut  artailly,  avecques  deux  cens  arcquebu- 
ziers  arriva  au  combat,  où  après  avoir  gaigne 
le  haut  des  tours  de  la  muraille , il  leit  r j 
{ a ) Enfoncèrent, 

Tome  XX.'  Q 
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bien  fon  devoir  à coups  d’arcquebuze  & d’arJ 
quebuze  à croc , qu’il  contraignit  les  ennemis 
d’abandonner  leboulevert  avec  leur  confufion. 
& perte;  car  il  mourut  des  leurs  environ  le  nom- 
bre de  fept  à huid-vingts.  Le  foldat  qui  avoit 
fait  la  menée  fut  prins  , pendu  & eftranglé; 
fi  eft  - ce  que  tousjours  il  maintint  que  ce 
qu’il  avoit  fait  efloit  par  le  commandement 
du  Seigneur  de  Boutieres,  penfans  prendre 
les  ennemis  à la  pipée , mais  qu’ayant  oublié 
le  jour  que  fe  devoit  faire  l’execution,  & 
n’ayant  pourvu  à fon  fait,  luy  en  faifoit  por- 
ter la  penitence;  toutesfois  je  penfe  afleu- 
rément  qu’il  difoit  ces  propos  pour  alonger 
fa  vie , car  le  Seigneur  de  Boutieres  n’eftoit 
pour  avoir  mis  en  oubly  un  fait  de  fi  grande 
importance. 

Le  Seigneur  de  Humieres  eftant  à Albe, 
adverty  du  hazard  auquel  avoit  ellé  la  ville 
de  Turin , voyant  aufli  la  mauvaife  volonté 
en  laquelle  eftoient  les  Lanfquenets,  & eftant 
tombé  malade  d’une  fîevre , laquelle  desjà 
luy  avoit  duré  fept  ou  huid  jours , n’ayant 
homme  fur  lequel  il  fe  put  repofer , pour 
les  particularitez  & querelles  qui  eftoient 
en  fon'camp  ; car  le  Seigneur  Cefar  Fregoze 
qui  avoit  charge  de  mener  l’avant-garde , & 
le  Seigneur  Jean  - Paul  de  Cere  qui  eftoit 
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Colonel  de  l’Infanterie  Italienne  eftoier.t  en 
querelle , auffi  elloit  le  Seigneur  Hannibal 
* de  Gonzague,  Comte  de  Lanivolare,  & le 
Seigneur  de  BrilTac  : mefme  eflant  adverty 
que  du  camp  Impérial  eiloient  partis  fix 
mille  Efpagnols  & douze  cens  chevaux,  qui 
efloient  entrez  dedans  Montcallier , & crai- 
gnant que  pendant  qu’ils  y feroient  leur  demeu- 
re il  advint  inconvénient  à Turin,  qui  elloit 
allez  mal  pourveue  d’hommes  : après  avoir 
laiflfé  dedans  Albe  le  Seigneur  Julles  Urfin, 
coufin  du  Seigneur  Jean-Paul , Chef  de  ladite 
place,  avecques  mille  hommes  de  pied , foubs 
fa  charge  , & le  Capitaine  Artigue  - Dieu, 
Gafcon  , avecques  cinq  cens  hommes , & cinq 
cens  eftans  foubs  la  charge  du  Seigneur  Pierre 
Strozzy , & dedans  Quieras  le  Seigneur  Cefar 
Fregoze  avecques  tel  nombre  d’hommes  qu’il 
voulut  choifir , délibéra  avecques  le  relie  de 
l’armée  de  dreffer  la  telle  vers  l’ennemy , le 
penfant  furprendre  à Montcallier.  Dequoy  le 
Marquis  du  Guall  adverty  retira  audit  lieu 
de  Montcallier  tout  le  relie  de  fon  armée 
qui  elloit  en  campagne  , chofe  qui  fut  caufe 
de  rompre  l’entreprife  du  Seigneur  de  Hu- 
mieres , lequel  ayant  ellé  adverty  que  le  def- 
feing  du  Marquis  elloit  d’aller  furprendre 
Pignerol,  allez  mal  pourveu'ê  d’hommes,  con- 

Q * 
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fiderant  que  s’il  pouvoit  la  furprendre,  il 
ofteroit  le  moyen  à noftre  armée  de  fe  pou-  ^ 
voir  retirer  , & d’avoir  fecours , en  gardant 
le  pas  de  Suze  , par  l’advis  des  Capitaines 
nu  partir  d’Albe  le  vingt  - troifiefme  jour 
d’Aouft^il  print  le  chemin  deQuieras,  & 
cependant  envoya  le  Comte  Francifque  de 
Pontreme  , pour  en  extrcme  diligence  entrer 
dedans  Pignerol  avecques  cent  eu  fix-vingt 
chevaux  légers,  & deux  cens  arcquebuziers 
à cheval , faifant  marcher  après  luy  en  toute 
diligence  le  Colonnel  (a)  du  Seigneur  Ga- 
brier  d’Ariminy  (b).  Puis  depefeha  le  Sgr. 
d’Allegre  & le  Sgr.  de  Lalïigny,  ayant  charge 
chacun  de  mille  hommes  de  pied  François  , 
pour  entrer  dedans  Turin;  aufli  depefeha  les 
bandes  d’Aramont  qui  eftoient  de  mille  hom- 
mes de  pied  pour  fe  mettre  dedans  Quieras, 
outre  les  huid  cens  hommes  que  devoit  avoir 
le  Chevalier  Allai  qui  en  eftoit  Gouverneur  j 
auflî  envoya  dedans  Savillanle  Capitaine  Jean 
de  Turin  ayant  charge  de  mille  Italiens,  8c 

{a)  On  appelloit  alors  Colonel  l'Officier  qui  com- 
mandent fous  les  ordres  du  Capitaine  , fi  c’étoit  de  1 In- 
fanterie ; eu  du  Mettre  de  camp , fi  c’étoit  de  la  Cava- 
lerie. ( Voyez  rObfcrvation  , nQ  i , fui  le  premicü 
Livre  de  du  Bellay.) 

{b  ) Il  y a Arimigny  dans  l'édition  4e 
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ayant  ainfi  pourveu  à tomes  les  chofes  cy- 
deffus,  print  fon  chemin  avecques  les  Lai  C- 
quenets  & le  refie  de  fon  armée,  pour  fe 
retirer  au  Marquifat  de  Saluffes,  & là  atten- 
dre des  nouvelles  du  Roy,  & le  payement 
de  Tes  Lanfquenets. 

Sur  fon  chemin  il  arriva  devant  une  pe- 
tite ville  nommée  Bufque  , laquelle  ayant 
fait  refus  d’obeyr  , il  commanda  faire  marcher 
l’artillerie,  dont  il  efloit  mal  equippé,  pour 
en  avoir  laifTé  la  plufpart  dedans  les  places 
qu’il  avoit  pourveuës;  mais  apres  avoir  fait 
tirer  quelques  coups  de  canon  , le  Comte 
Hannibal  de  Lanivolare  ne  voulant  attendre 
que  la  breche  fut  raifonnable,  avecques  quel- 
que nombre  d’Italiens  qui  choient  foubs  fa. 
charge  , donna  un  afTault  duquel  ils  furent 
repouffez , & fut  ledit  Comte  frappé  d’une 
arcquebuzade , dont  il  mourut,  & fut  fort 
corps  porté  à Pignerol. 

Noz  gens  repouffez  de  l’affam,  & l’armée 
de  l’ennemy  logée  à Poirin  plus  forte  que 
la  nohre,  d’autant  que  leurs  Lanfquenets 
de  fecours  ehoient  arrivez,  fut  conclud  d’a- 
bandonner Bufque , & fuivant  la  première 
deliberation  nohre  armée  peint  fon  chemiiï 
a Saluffes , où  ehant  arrivé  y penfant  faire 
fejour  , attendant  des  nouvelles  du  Roy , les 
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Lanfquenets  contraignirent  le  Sgr.  de  Humie- 
res  d’aller  à Pignerol,  encore  qu’il  leur  remont 
trat  que  c’eftoit  une  ville  qu’il  vouloit  garder, 
& que  fi  l’armée  y logeoit , on  auroit  mangé 
les  vivres  devant  qu’il  en  fut  befoin,  & mefme 
qu’il  y avoit  peu  de  pain,  & encore  moins 
de  vin  ; mais  ils  luy  firent  refponfe  qu'ils 
chercheraient  du  pain , & quant  au  vin  ils 
Je  paffer  oient  à boire  de  Veau  , & qu'ils  vou- 
laient aller  à Pignerol  attendre  leur  payement , 
& qu'ils  ne  foujfriroient  que  luy  ni  l'artillerie 
les  abandonnajl  ; finablement  il  fut  contraint 
de  leur  obéir,  & aller  à Pignerol,  les  laifiant 
â un  mille  près  de  la  ville  fur  un  ruifleau 
qui  vient  de  la  Pe-rouze,  où  ils  tinrent  l’ar- 
tillerie avecques  eux , permettant  audit  Sei- 
gneur d’aller  à la  ville.  Deux  jours  après 
efiant  leur  payement  arrive,  ils  contraigni- 
rent le  Seigneur  de  Humieres  de  les  payer 
fur  les  vieils  roolles  , fans  avoir  efgard  au 
petit  nombre  d’hommes  qu’ils  efloient , car 
de  dix  mille  payes  ils  n’efloient  plus  que  de 
quatre  à cinq  mille  hommes  ; 8c  efloit  autheur 
de  tout  ce  mutinement  Hans  Ludovic  de 
Landeberg  , qui  avoit  le  plus  fort  régiment , 
auquel  le  Duc  ( a ) n’eftoit  obey  pour  fon 
jeune  aage. 

(a)  11  s’agit  ici  du  jeune  Duc  Gmftophe  de  Wirtcn** 
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Au  mefme  temps  Cefar  de  Naples,  Gou- 
verneur de  Vulpian,  fîil  entreprife  pour  fur- 
prendre  Cazelles  petite  ville  de  l’obeiflance 
du  Roy,  fife  mi-chemin  de  Turin  à Vulpian, 
& pour  ceft  efled  marcha  avecqucs  huiâ 
ou  dix  enfeignes , & adaillit  ledit  lieu  par 
trois  endroits;  mais  ainfi  que  vigoureufement 
il  afTaillit , auflî  en  telle  vigueur  fut-il  repouf* 
fé  ; car  en  trois  alfaults  qu’il  donna , il  perdit 
lix  ou  fept-vingt  hommes,  & avecques  fa 
courte  honte  fe  retira,  laiffànt  dedans  les 
foflez  trente  ou  quarante  efchelles,  Auffi  le 
Marquis  du  Guaft  voyant  le  Seigneur  de 
Humieres  retiré  à Pignerol , envoya  treize 
enfeignes  de  gens  de  pied  dedans  Siria  petite 
ville , le  long  de  la  montagne , pour  tenir 
le  val  (a)  de  Suze  en  fubjedion,  & empek 
cher  à ceux  de  Turin  d’avoir  nouvelles  de 
France.  Ce  fait  envoya  prendre  le  chafteau. 
de  Rivoîe  (b)  & le  chafteau  de  Villane  (c)* 
de  forte  que  ceux  de  Turin  ne  pouvoie’nt 
avoir  nouvelle  par  ledit  Val  de  Suze , fans 
grand  hazard  & difficulté,  ni  par  le  chemin 
de  Pignerol,  d’autant  qu’il  tenoit  Monicallier* 

berg , qui  avoit  amené  les  Lanfquencts.  L’Abbé  Lam- 
bert, trouvant  de  l’embarras  dans  cet  endroit,  l’a.  üip- 
primé. 

^a)  La  Vallée,  (k)  RivolL-  (c)  Veillamre 
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Carignan  & Carmagnole  , & efloit  le  plu» 
< fort  en  campagne. 

Le  Roy  après  que  le  Seigneur  de  Lan- 
gcy  (a)  luy  eut  fait  le  rapport  qu’avez  ouy, 
l’ayant  trouvé  à la  Contey , le  renvoya  en 
Piémont  pour  plufieurs  occafions , lequel 
à fon  retour  le  vint  trouver  à Melun  , malade 
d’une  lievre,  le  vingt-cinquiefme  d’Aoufl, 
& luy  fift  entendre  bien  au  long  comme  s’ef 
toient  portez  fes  affaires  depuis  l’arrivée  du 
Seigneur  de  Humieres  en  Piémont,  & comme 
ilefloit  contraint  d’abandonner  la  campagne 
(ainfi  qu’avez  entendu  par  cy-devant)  auffi  la 
neceffité  , tant  de  vivres  que  d’argent,  en  la- 
quelle efloient  ceux  de  Turin,  de  forte  q<’e 
fi  dedans  la  Sainct  Martin  lors  enfui  vant,  ils 
n’cfloient  fecourus , il  ciloit  apparent  qu’ils 
feraient  contraints  d’endurer  une  extreme  fa- 
mine , laquelle  malaifement  ils  pourroient 
porter  jufques  à la  fainét  André.  Le  Roy, 
lequel  dcsjà  avoit  licencié  la  plus  grande 
part  de  fon  armée , fe  voyant  en  hazard  de 
perdre  le  Piémont  qui  desjà  luy  avoit  tant 
confié , délibéra  de  marcher  en  perfanne  pour 

(a)  L’Abbé  Lambert  fait  dire  à du  Bellay  que  la 
Seigneur  d’Humieres  renvoya  de  nouveau  Langcy  cr» 
France  : le  Texte  n’énonce  point  cela.  Il  paroîtroit 
plutôt  que  Langey  alla  Si  revint  par  ordre  de  François 
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leur  donner  fecours.  Acefle  fin  (18)  ildepefi 
cha  Mgr.  le  Dauphin  fon  fils,  le  Grand- Maiflre 
de  Montmorency  pour  aller  devant  à Lyon 
afiembler  fon  armée , & lift  acheminer  les 
bandes  du  Comte  Guillame  de  Fuflemberg  , 
celle  du  Capitaine  Nicolas  de  Rufticis,  pour 
fuivre  Mgr.  le  Dauphin,  & manda  la  gen- 
darmerie & les  chevaux  légers , lefquels 
efioicnt  jà  retirez  en  leurs  garnifons , de  fe 
trouver  le  vingt  - cinquiefme  du  mois  de 
Septembre  à Lyon , & puis  envoya  faire 
levée  de  quatorze  ou  quinze  mille  Suiflcs. 

Ayant  mis  l’ordre  cy-deflus  mentionné, 
craignant  que  par  faute  de  payement  les  fol- 
dats  de  Turin  fe  mutinaflent , il  redcpefcha 
le  Seigneur  de  Langey  pour  aller  trouver 
M.  de  Humieres  , & luy  porter  vingt-cinq 
mille  efcus , & trouver  moyen  de  les  mettre 
dedans  Turin , attendant  qu’il  la  vint  fecourir 
plus  amplement  : Langey  vint  trouver  le 
Seigneur  de  Humieres  à Sezane , qui  desjà 
avoit  eflé  contraint  d’abandonner  le  Pié- 
mont, ayant  laide  dedans  Turin  Boutieres 
pour  Gouverneur  avecques  fa  compagnie  de 
genfdarmes , & quelques  chevaux  légers  8c 
quatre  mille  hommes  de  pied.  Dedans  Quie- 
ras  (comme  j’ay  dit)  il  avoit  laifle  le  Seigneur 
Cefar  Fregoze  K dans  Albe  le  Seigneur  Jules- 
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Urfin,  dedans  Savillan  le  Capitaine  Jean  de 
Turin  , dedans  Pignerol  le  Comte  Francifque 
de  Pontreme.  Eïlant  le  Seigneur  de  Langey 
arrivé  à Sezane  , M.  de  Humieres  trouva 
chofe  fort  difficile  de  pouvoir  porter  lefdits 
deniers , d’autant  que  les  ennemis  tenoient 
Boffolin,  Villane,  S.  Ambrois  & Rivole,  8c 
à caufe  de  la  vallée  qui  eft  eftroite , on  eft 
contraint  de  pafler  à la  veuë  defdites  places. 
Toutesfois  Langey  craignant  que  par  faute 
d’argent  Turin  fc  perdift,  fe  voulut  hazarder 
de  les  y mettre  & s’en  alla  à Ours  ( a ) , 
auquel  lieu  eftoient  arreftez  les  Lanfquenets  : 
& pour  le  crédit  qu’il  avoit  envers  eux  , mef- 
me  pour  avoir  eflé  infirmaient  de  remettre  le 
Duc  Chreftofle  de  Wittemberg  en  fes  Eilats, 
les  perfuada  de  retourner  quand  & luy  juf- 
ques  à Suze , dont  le  chafteau  efloit  encore 
en  noltre  obeiffiance.  Y eftans  arrivez,  les 
Impériaux  logez  à Bozolin,  Villane,  & Ri- 
volle,  8c  autres  lieux  le  long  du  val,  efti- 
merent  que  ce  fuit  toute  l’armée  qui  retournait 
la  telle  devers  eux  , pendant  que  le  Marquis 
du  Guaft  elloit  avecques  fon  armée  vers 
Quieras , & abandonnèrent  lefdites  places  : 
parquoy  Langey  après  avoir  promeffe  defdits 
Lanfquenets  de  l’attendre  audit  lieu  de  Suze^ 
( a ) Oulx , félon  l’Abbé  Lambert* 
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mena  feulement  quand  & luy  le  Capitaine 
la  Mothe  (a)  Gondrin , avecques  vmgt-rcinq 
chevaux  légers  de  fa  bande,  & bonnes  guides. 
Le  jour  de  la  Noftre  Dame  d’Aouft  il  entra 
dedans  Turin  avecques  l’argent  à la  grande 
joye  du  Seigneur  de  Boutieres,  & de  tous 
les  foldats  qui  eftoient  dedans;  car  les  payfans 
des  environs  fentans  l’argent  arrivé  , leur  por- 
tèrent grand  rafrechiflement  de  vivres  , ce 
qu’ils  ne  faifoient  devant  que  l’argent  y fuit. 
Puis  ayant  fait  la  monftre  des  gens  de  pied  , 
& fait  la  defcription  de  vivres , fe  retira  non 
fans  hazard,  parce  que  les  ennemis  ayans  eu 
la  cognoilfance  que  les  Lanfquenets  eftoient 
arreflez  à Suze , le  vindrent  attendre  fur  le 
chemin  , & n’y  eut  qu’un  des  fiens  tué , 8c 
deux  de  prins. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient  comme 
j’ay  recité,  le  Marquis  du  Guaft  ayant  affem- 
blé  fon  armée  à Aft  , marcha  devant  la  ville 

(a)  Blaife  de  Pardaillan  de  la  Mothe- Gondrin , 
étoit  en  i fi6  homme  d’armes  de  la  Compagnie  de 
Henry  d’Albrct,  Roi  de  Navarre.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  un  rôle  de  montres  & revues  de  cette  Com- 
pagnie , cité  dans  la  Généalogie  de  F audons.  La  Mothe- 
Gondrin  devint  par  la  fuite  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi , & Lieutenant  du  Duc  de  Guifc  en  Dauphiné. 
On  en  parlera  ailleurs. 
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de  Quiers , ayant  vingt-cinq  mille  homme* 
de  pied,  trois  mille  chevaux,  & vingt-quatre 
pièces  d’artillerie , fçavoir  douze  canons , & le 
relie  grandes  coulevrines  & baftardes.  Eftans 
arrivé  devant  Quiers,  qui  elloit  le  vingt-hui- 
tiefme  jour  d’Aoult  , il  lift  diligence  de  mettre 
fes  pièces  en  batterie  pour  faire  deux  breches, 
& en  quatre  jours  fi  bien  diligenta , que  les 
deux  breches  furent  raifonnables  pour  affail- 
îir.  Parquoy  il  ordonna  l’aflault  aux  deux 
breches  tout  en  un  temps  , puis  esbanda  (a) 
deux  ou  trois  mille  hommes  avecques  e£* 
chelles,  pour  par  plufieurs  endroits  donner 
l’aflault , & parce  que  dedans  la  ville  il  y 
avoitpeu  d’hommes,  au  regard  de  la  grandeur 
de  la  place , à caufe  que  les  enfeignes  n’ef- 
toient  bien  complettes,  mefme  celles  du  Che- 
valier Allai  (b)  (duquel  depuis  j’eus  la  charge 
du  Roy  de  faire  fon  procès,  & fut  condamné  ; 
mais  le  Roy  luy  donna  la  vie,  & depuis  s’en  eft 
fervy  ) à cclt  occafion  les  alfiegez  ne  peurent 
fouüenir  la  force  des  ennemis , à raifon  de- 

( a ) Esbander  fignifîc  ici  partager  en  un  grand  nom- 
bre de  détachements. 

(b)  L’Abbé  Lambert  impute  la  piifc  de  Quiers  à la 
lâcheté  du  Chevalier  AJJal  : cela  n’eft  point  dans  le  Texte- 
La  faute  effentielle  d’Aflal  étoit  de  n’avoir  pas  tea* 
(à  troupe  complétiez 


Digitized  by  GoogI 


de  Mess.  Martin  du  Bellay. 

quoy  fut  la  ville  emportée  d’aiïàult  & faccagée. 
Et  dudit  lieu  après  y avoir  mis  bonne  garni- 
fon , il  marcha  à Albe.  Le  Seigneur  Julles 
Urfin  ne  voyant  apparence  de  fecours , & la 
ville  n’eftant  encore  achevée  de  remparer, 
ni  flanquée  en  lieu  du  monde , & les  ennemis 
ayans  fait  une  breche  fort  raifonnable  pour 
aflaillir,  à laquelle  noz  gens  ne  pouvoient 
venir  pour  la  deffendre,  à l’occafion  de  qua- 
tre pièces  que  l’ennemy  avoit  mis  de  l’autre 
cofté  de  Peau  fur  une  montagne  qui  les  bat- 
toient  par  derrière , & ne  voyant  efperance 
de  fecours  pour  eftre  noflre  armée  retirée, 
il  fifl  compofition  telle  qu’il  fut  conduit  à 
Pignerol  & tous  les  foldats,  les  armes  8c 
bagues  fauves. 

Le  Marquis  du  Guaft  ayant  fejourné  deux 
jours  audit  lieu  pour  y pourveoir,  preint  Ton 
chemin  pour  aller  aflieger  Quieras,  qui  efl: 
cinq  milles  au-defliis  d’Albe,  fur  la  mefme  ri- 
vière du  Tanare  qui  va  defcendre  à Alt  & à 
Alexandrie , 8c  ladite  ville  de  Quieras  fife  fur 
«ne  montagne  qui  n’a  qu’une  feule  avenue 
qui  efl  du  cofté  de  Montdevis  (a) , laquelle 
avenue  n’a  qu’environ  quatre  - vingts  toifes 
de  long,  & ne  fe  peut  autre  part  approcher: 
du  cofté  de  ladite  avenue  aflift  le  Marquis 

{ a ) De  Montdovh 
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du  Guaft  fon  artillerie , où , après  avoir  fait 
breche  raifonnable  , fift  donner  un  aflault 
fort  furieux,  qui  fut  fouftenu  par  le  Seigneur 
Cefar  Fregoze , lequel  ( comme  j’ay  dit  ) efloit 
demouré  Chef  en  ladite  ville , avec  grande 
aiïeurance , & par  deux  fois  furent  portez 
les  ennemis  du  hault  de  la  breche  dedans  les 
foflez,  & dura  le  combat  deux  ou  trois  heures 
continuellement  à la  grande  perte  & dom- 
mage des  alTaillans.  Le  Marquis  du  Guaft 
cognoififant  que  par  ceft  endroit  il  perdoit 
fes  hommes  fans  efperance  de  rien  conquérir, 
la  nuid  fequente  (a)  laiflant  des  pièces  battre  à 
ladite  breche  pour  empefcher  de  la  remparer, 
il  meit  une  autre  bande  d’artillerie  pour  bat- 
tre l’encoigneure  du  coftc  de  Montdevis  , la- 
quelle ayant  battue,  noz  gens  venans  à la  def- 
fence  de  la  breche,  eftoient  veus  par  le  flanc, 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  ordre  de  fe  tenir  fur 
le  rempart , & ce  par  faute  que  de  bonne 
heure  ledit  Cefar  ou  fes  ingénieux  n’avoient 
fait  un  cavallier  à ladite  encogneure  pour 
couvrir  le  flanc  8c  fervir  de  traverfe , par- 
quoy  ledit  Cefar  confiderant  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  moyen  de  tenir  , parlementa  , 8c  par 
la  compofition  fut  conduit  en  feureté  avec- 
ques  tous  les  foldats  bagues  fauves , jufqu’au 
(a)  La  nuit  fui  vante. 
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lieu  où  eftoit  le  Seigneur  de  Humieres  & le 
camp  du  Roy. 

Après  la  prife  de  Quieras  le  Marquis  drelTa 
fon  chemin  pour  aller  aflieger  Pignerol,  efpe- 
rant  que  s’il  la  pouvoit  mettre  entre  fes  mains, 
& fortifiant  le  pas  de  Suze  , il  mettroit  Turin 
en  impofiîbilité  d’ellre  fecouru  , & par  ce 
moyen  leveroit  l’occafion  aux  François  de 
plus  palier  en  Italie.  Efiant  fur  fon  chemin 
de  Pignerol  paiïant  près  Savillan  , il  envoya 
fomtner  le  Capitaine  Jean  de  Turin  de  re- 
mettre la  place  entre  fes  mains,  lequel  lui  fift 
refponfe  d’avoir  promis  de  la  garder  au  nom 
du  Roy , & que  là  où  il  auroit  prins  les 
autres  places  de  Piémont , venant  à luy  il 
feroit  très- bien  recueilly.  Le  Marquis  cognoif 
fant  que  de  s’amufer  là  ce  feroit  temps  perdu, 
& que  prenant  Pignerol,  Savillan  ne  fe  pou- 
voit garder,  pour  n’avoir  moyen  d’eflre  en- 
vitaillée , partant  outre  , fuivit  fon  chemin 
de  Pignerol  , duquel  lieu  le  Seigneur  de 
Humieres  fe  retira  à Sezane , ayant  lairte  le 
Comte  Francifque  de  Pontremc,  Lieutenant 
du  Roy,  avecques  cinq  mille  hommes  de 
pied  Italiens.  Pignerol  eft  une  grande  ville 
vague , laquelle  pour  l’eftrangeté  (a)  de  Pai- 
llette eflànt  en  montagnes  & vallées , avoit 
(a)  A caufc  de  fon  Ute  extraordinaire. 
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efté  auparavant  eflimée  n’y  avoir  moyen  de 
la  fortifier  : toutesfois  le  Comte  Guy  de 
Rangon  par  l’advis  de  plufieurs  fortificateurs, 
& mefme  d’un  Boulennois  nommé  Hieronyme 
Marin,  y avoit  fi  bien  fait  travailler,  qu’y 
arrivant  le  Marquis  trouva  par  l’advis  de  fes 
Capitaines  qu’il  n’eftoit  raifonnable  de  l’aflail- 
lir  par  force.  Parquoy  il  délibéra  de  l’affamer, 
& pour  ceft  effed  fe  logea  en  l’abbaye  qui'eft 
fur  le  chemin  de  la  Perouze,  & le  relie  de  fon 
armée  tout  à l’entour  de  la  ville , de  forte 
qu’il  eiloit  malaifé  ou  bien  impoffible  d’y 
entrer  vivres  : vray  eft  qu’ordinairement  ceux 
de  dedans  faifoient  des  belles  faillies  fur  le 
camp  Impérial , ne  le  laiffant  en  repos  jour 
ni  nuid. 

Vous  avez  ouy  cy-devant , comme  noftre 
armée  eftant  fi  belle  & gaillarde , efloit  de- 
venue inutile  par  les  mutinemens  des  Lanf- 
quenets , & la  faute  d’obeyffance  : & le  prin- 
cipal autheur  defdites  rebellions  eftoit  le 
Capitaine  Hans  Ludovic  de  Landeberg , l’un 
des  principaux  Colonnels  du  Duc  de  Wit- 
temberg.  Iceluy  Ludovic  entre  autres  chofes 
avoit  outragé  le  Seigneur  de  Borran,  Com- 
miffaire  ordinaire  de  la  guerre,  pour  avoir 
fait  fon  office , 8c  mefme  avoit  mis  la  main 
fur  l’efpée  contre  le  Seigneur  de  Humiercs  , 

Lieutenant- 


de  Mess.  Martin  du  Bellay.  257 
Lieutenant  General  pour  le  Roy,  dont  on 
n’avoit  fceu  avoir  la  raifon  , pour  eflre  trop 
bien  accompagné  : mais  en  ce  temps  que  les 
ennemis  arrivèrent  devant  Pignerol , Ludo- 
vic fut  arreflc  prifonnier  à* Lyon  , où,  après 
fon  procès  fait , eut  la  telle  coupée  fur  un 
efchaflaut , au  lieu  de  la  Grenette. 

Le  Roy  , lequel  en  toute  diligence  faifoit 
marcher  fon  armée  , arriva  à Lyon  , environ 
îe  fixiefmejour  d’Octobre,  & eflant  adverty 
que  le  Marquis  du  Guafl  , fentant  l’armée  du 
Roy  fe  préparer  pour  palier  en  Piémont  , 
avoit  fait  retirer  tous  les  vivres  de  la  plaine 
dans  les  places  fortes,  & ce  qu’il  n’avoit  peu 
retirer,  l’avoit  fait  gafler  , efperant  par  ce 
moyen  empefcher  le  paffage  du  Roy,  faute  de 
vivres  ; il  avoit  auiïi  envoyé  Cefar  de  Naples, 
pour,  avecques  dix  mille  hommes,  fortifier  & 
garder  le  pas  de  Suze , lequel  y faifoit  extrême 
diligence.  Le  Roy  pour  remedier  à ce  que 
fon  armée  n’eut  faute  de  vivres,  feit  afTern- 
bler  tous  lesmullets,  mulles  , afnes,  jumens, 
& autres  betes  de  charge  de  tous  les  pays  de 
Dauphiné,  d’Auvergne,  Forell,  Beaujollois, 
Dombes,  Lvonnois  & Provence , & d’une  par- 
tie de  Languedoc,  pour  porter  farines  & autres 
Vivres  en  telle  abondance , que  cela  put  fuf- 
fïre  pour  fon  armée.  Eflant  délibéré  luy 
Tome  XX,  R 
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mefme  en  perfonne  de  palTer  en  Italie , 8c 
ne  voulant  laifler  fon  Royaume  defpourveu 
durant  fon  abfence,  il  depefcha  M.  Charles, 
Duc  d’Orléans,  fon  fils  puifné,  fon  Lieutenant 
General  en  Picardie  , Normandie,  Paris,  & 
Ifle  de  France,  & autres  pays  circonvoifins : 
8c  pour  la  jeunefie  dudit  Prince  qui  n’avoit 
encore  grande  expérience  du  maniement  des 
affaires , il  luy  bailla  pour  l’accompagner  8c 
confeiller  le  Cardinal  du  Bellay  : en  Bour- 
gongne  8c  Champagne , il  renvoya  le  Duc 
de  Guife;  en  Guyenne  , 8c  Languedoc,  4e 
Roy  Henry  de  Navarre , en  Bretagne  , le 
Seigneur  de  Chafteaubriant  (a). 

Le  Roy  après  avoir  pourveu  aux  chofes  cy  def 
fus  déclarées,  ordonna  Mgr  le  Dauphin, pour 
marcher  devant  avecques  l’armée , & avec- 
ques  luy  le  Grand-Maiftre  de  Montmorency  t 
par  le  confeil  duquel  toutes  chofes  fe  fai- 
foient , 8c  pour  maiflre  d’artillerie  , le  Sei- 
gneur de  Burie , ayant  quatre  enfeignes  de 
gens  de  pied  foubs  fa  charge,  & au  Seigneur 
de  Montejan  , donna  charge  de  dix  mille 
hommes  de  pied  François.  Parce  que  le  Sei- 
gneur d’Annebault,  qui  avoit  efté  prins  pri- 
fonnier  devant  Teroüenne  , eftant  General 
de  la  cavalerie  legere  , n’eltoit  encore  re* 
( a J De  la  Maifon  de  Laval. 
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tourné  de  prifon , il  donna  fa  charge  de  Ge- 
neral en  fon  abfence  au  Seigneur  Cefar  de 
Fregoze  : & de  voit  y arriver  jufques  à qua- 
torze cens  hommes  d’armes  , & quatorze 
mille  Suilfes , dont  il  avoit  envoyé  faire  le- 
vée , pour  , paflans  à Geneve  & à Cham- 
béry , fe  venir  joindre  à noflre  armée  à Gre- 
noble , & aux  environs.  Il  délibéra  de  faire 
fejour  à Lyon , quelques  jours  après  le  par- 
lement de  Mgr.  le  Dauphin,  pour  faire  ache- 
miner les  compagnies  qui  n’eftoient  encore 
arrivées,  venant  de  Picardie,  Normandie, 
Bretaigne  , Champagne  , & autres  pays 
loingtains. 

Environ  le  dixiefme  jour  d’Odobre  , par- 
tit Mgr.  le  Dauphin  de  Lyon , prenant  le 
chemin  de  Grenoble  , & d’Ambrun , & arrivé 
qu’il  fut  à Briançon , trouva  le  Seigneur  de 
Humieres,  & de  AÏaugeron,  Lieutenant  du 
Roy  en  Dauphiné  , en  l’abfence  de  M.  le 
Comte  S.  Paul , avecques  deux  ou  trois  mille 
Légionnaires  du  pays  de  Dauphiné , & les 
reliques  (a)  de  l’armée  du  Seigneur  de  Hu- 
mieres , fçavoir,  les  bandes  qui  eftoient  for- 
ties  d’Albe  , & de  Quieras  par  compofition 
ainfi  qu’avez  entendu  : lefquelles  eftans  join- 
tes avecques  le  régiment  d’environ  huid  mille 

(*)■  Et  les  débris. 
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Lanfquenets  du  Conue  Guillaume  , marcha 
jufqucs  à Ours  , attendant  le  relie  de  fon 
armée.  Eliant  arrive  audit  lieu  d’Ours,  (qui 
efl  à quatre  lieues  de  Biiançon,  & à quatre 
de  Suze , auquel  lieu  fc  dévoient  rendre  les 
gens  de  cheval  qui  arrivèrent  de  jour  à autre 
à la  file  ) M.  le  Grand-Maiflre  de  Montmo- 
rency , avecques  l’advis  des  Capitaines , en- 
treprint  d’aller  à Eflil  ( a ) , avecques  une 
partie  de  l’armée  , lailfant  le  relie  à Ours  # 
avecques  Mgr.  le  Dauphin  , pour  rccognoif- 
tre  la  contenance  de  l’ennemy , & tenter  for- 
tune , s’il  y auroit  moyen  de  forcef  le  pas  de 
Suze , pour  , félon  ce  qu’il  cognoiflroit , en 
advenir  le  Dauphin  pour  le  fuivre.  Auquel 
lieu  eliant  arrivé  , il  marcha  avecques  quel- 
que cavalerie  d’efeorte  , pour  luy-mefme 
vifiter  la  fortification  du  paffage,  laquelle 
elloit  à un  mille  deçà  Suze  , à un  dettroit 
de  la  defeente  de  la  montagne,  venant  de 
Chaumont  à Suze  , lequel  Chaumont  ell  le 
dernier  village  feparant  le  Dauphiné  du 
Marquifat  de  Suze.  Eliant  arrivé  fur  un  haut 
duquel  il  pou  voit  confiderer  ladite  fortilïca- 
cation,  il  cogneut  que  fur  deux  petites  mon- 
tagnes tenans  les  deux  collez  dudit  deiiroit , 
les  ennemis  avoient  fait  deux  battions , 8c 
( a ) A Exiles. 
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entre  les  deux  , une  grande  & profonde  tran- 
chée bien  remparée , de  forte  que  les^hom- 
mes  y eftoient  à couvert  , & bien  flanquée 
defdits  deux  baftions  : mais  il  cogneut  que 
gaiguant  deux  autres  montagnes  plus  emi- 
nentes  que  celles  où  eftoient  les  fortifications 
des  ennemis , à coups  d’arquebuze  011  leur 
pourroit  commander,  & leur  faire  abandon- 
ner leurs  fortifications. 

Ayant  recogncu  ce  qu’il  avoit  defir  de 
veoir , il  fe  retira  à Eiïil , & advertit  Mgr. 
le  Dauphin  , qu’il  euft  à marcher  jufqucs 
audit  lieu  d’Effil , pour  le  fouftenir , parce 
qu’il  eftoit  délibéré  de  partir  devant  le  jour 
pour  tenter  sül  pourroit  forcer  le  pas.  A 
l’heure  qu’il  avoit  délibéré  il  partit , ayant 
en  fa  compagnie  les  bandes  du  Comte  Guil- 
laume , & mille  ou  douze  cens  foldats  Fran- 
çois , de  ceux  qui  eftoient  retournez  de  Pié- 
mont , & deux  ou  trois  mille  Légionnaires 
de  Dauphiné  , parce  que  le  relie  de  l’armée  , 
tant  de  pied  que  de  cheval , n’elloit  encore 
arrivé  , ce  qu’il  ne  voulut  attendre , crai- 
gnant que  temporifant,  l’ennemy  euft  plus 
grand  moyen  de  fe  fqrtillcr.  De  gens  de  che- 
val il  n’avoit  qu’environ  quatre  vingts  ou  cent 
chevaux  légers  foubs  la  charge  de  M.  de 
Briiïac  y y eftaut  en  perfoune  pour  les  cot>- 
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duire  , & quelques  Gentils  - hommes  qui 
avoient  prias  les  devans  , ayans  laifle  der- 
rière leurequippage.  Avecques  celle  trouppe 
le  Grand- JVlaiftre  arriva  à Chaumont,  où  il 
ordonna  de  la  forme  de  marcher,  qui  fut 
telle  : à fa  main  droitte , tenant  le  pendant 
de  la  montagne , il  ordonna  de  marcher  le 
Comte  Guillaume  de  Fullemberg  avecques 
fes  bandes,  luy  commandant  de  desbander  (a) 
mille  ou  douze  cens  arquebufiers,  pour  gai- 
gner  le  delTus  du  baftion  qu’avoient  fait  les 
ennemis  fur  fa  main  droitte  ; fur  fa  main 
gauche  , il  ordonna  le  Capitaine  Artigue- 
Dieu,  & le  Capitaine  Rat,  avecques  autres 
Capitaines  François  & Gafcofcs  : & luy  mar- 
cha par  le  milieu  avecques  le  relie  des  hom- 
mes qu’il  avoit.  Le  Capitaine  Artigue-Dieu  , 
& autres  François  & Gafcons , eltans  mieux  (b) 
engembés  que  les  Lanfquenets  , gaignerent 
le  dédits  du  baflion  de  main  gauche , lequel 
commandoit  au  paflfage  plus  que  l’autre, 
pour  eftre  plus  prochain , de  forte  que  dudit 
baftion  on  tiroit  de  pointe  en  blanc  à coups 
d’arquebuze  dedans  le  paffage,  & le  forcè- 
rent devant  que  les  Lanfquenets  arrivaffent 
au  leur.  Les  ennemis  fe  voyans  commandes 


( a ) Ce  mot  fignifiç  exactement  éparpiller  , ou  en-. 
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de  haut  à bas  , & le  Capitaine  Gavaret  Lieu- 
tenant de  l’Artigue-Dieu , avoit  desja  à la 
faveur  de  noftre  arquebuzerie  gaigné  le  baf- 
tion , & taillé  en  pièces  ceux  qui  ne  s’eftoient 
pu  fauver  à la  fuitte  , abandonnèrent  le  paf- 
fage  , & fe  meirent  à vau  de  roupte  , lefquels 
le  Grand-Maiftre , ayant  à fa  queue  Mgr  le 
Dauphin  pour  le  fouftenir , fuivit  de  fi  près , 
qu’ils  n’eurent  loifir  de  s’arrefter  à Suze , où 
fut  prins  la  plufpart  de  leur  bagage , & fu- 
rent fuivis  jufques  à deux  milles  par  delà.Vous 
pouvez  eftimer  le  traittement  qu’eurent  cetix 
qui  demeurèrent  fur  la  queue , car  ceux  qui 
fuyent  trouvent  tousjours  qui  les  chalfe  : & fi 
nous  euffions  eu  deux  cens  hommes  d’armes  , 
ou  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  légers  pour 
les  amufer  à l’efcarmouche  , attendant  l’arri- 
vée de  nos  Lanfquenets  , j’eftime  que  de  dix 
milles  hommes  qu’ils  pouvoient  eftre , peu  fe 
fuflent  fauvez  pour  dire  (ip)  des  nouvelles 
aux  autres. 

Mgr  le  Dauphin  , & le  Grand  - Maiftre  , 
ayans  contre  l’ëfperance  de  plufieurs , forcé 
un  pas  fi  malaifé  , & fi  bien  pourveu  d’hom- 
mes, & fi  bien  fortifié,  pour  eftre  leurs  gens 
travaillez,  conclurent  desfe  loger  pour  cefte 
nuid  en  un  lieu  qui  eft  my-chemin  de  Suzc, 
& du  Bofiolin , à l’entrée  du  val , & fut  ad» 
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vifé  par  Mgr.  le  Dauphin , avecques  le  Con-< 
feil  du  Grand-Maiftre  & autres  Capitaines  j 
de  temporifer  un  jour,  attendant  l’artillerie, 
gendarmerie , chevaux  légers  , & gens  de 
pied , qui  venoient  à la  file  ; parce  que  de- 
dans le  chafteau  de  Suze , elloient  demourez 
deux  cens  Efpagnols , qu’on  ne  vouloir  laif~ 
fer  derrière , craignant  qu’ils  ne  donnaflènt 
empefchement  à nos  vivres. 

Le  Roy  qui  desja  efloit  party  de  Grenoble  , 
defirant  luy-mefme  fe  trouver  au  combat , 
marcha  jufques  à Ambrun  : le  Marquis  du 
Guaft , qui  tenoit  Pignerol  aflîegé  en  grande 
neceiïitéde  vivres,  adverty  de  la  deffaitte  de 
Cefar  de  Naples,  leva  fon  fiege , & fe  retira 
à Rivole , avecques  toutes  fes  forces , pen- 
fant  audit  lieu  nous  faire  telle.  Le  Seigneur 
de  Burie,  lequel  avoit  charge  de  l’artillerie, 
ellant  arrivé  à Suze , avecques  fon  equippage, 
après  l’avoir  planté  devant  ledit  chafteau  de 
Sufe,  & tiré  une  volée  de  deux  canons,  ceux 
de  dedans  fe  rendirent  à fa  diferetion , qui 
fut  telle  qu’on  les  envoya  fans  armes  (a)  5c 
en  chemife.  Mgr.  le  Dauphin  , ellant  l’artil- 
lerie arrivée  , 8c  le  relie  de  fon  armée , horf- 
mis  les  Suiiles  qui  venoient  à la  file , def- 

( a ) Les  Vainqueurs , comme  on  le  voit , ne  fe  pi- 
quèrent pas  de  générofité» 
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quels  efloit  Capitaine  general  le  Comte  de 
Tende  , marcha  à S.  Antoine,  & delà  à Vil— 
lane  , efperanty  trouver  le  Marquis  du  Guaft 
pour  le  combattre,  lequel  efloit  loge  à Ri- 
vole  : mais  ledit  Marquis  fçaehant  nollre  ar- 
mée avoir  dreffé  fon  chemin  droit  à luy  , 11e 
voulut  attendre  le  hazard , 5c  fe  retira  vers 
Montcallier , où  au  bout  du  pont  de  deçà  il 
fe  logea.  Parquoy  Mgr.  le  Dauphin  , 5c  le 
Grand-Maiilre  ne  voulurent  palier  outre  Vil— 
Jane  , que  premièrement  ils  n’euflent  mis  en 
leur  obeiffance  le  chafleau  dudit  lieu,  afin 
de  faire  ( a ) le  chemin  libre.  Ledit  chafleau 
efl  aflis  fur  la  pointe  d’une  montagne  , chofe 
qui  donnoit  grande  efperancc  à ceux  de  de- 
dans , que  ne  pourrions  loger  noflre  artille- 
rie en  lieu  dont  on  les  feeut  battre.  Mais  le 
Grand-Maiilre  après  avoir  bien  revifité  les  en- 
virons, trouva  une  autre  petite  montagne  qualt 
efgalle  à celle  du  chafleau,  du  cofté  qui  tire 
à S.  Michel  : vray  elt  qu’il  y avoit  loing,  8c 
qu’il  efloit  malaifé  d’y  monter  l’artillerie  ni 
à beufs  ni  à chevaux;  toutesfois  avecques  des 
cordages , 5c  avecques  l’ayde  tant  des  Suifies 
que  Lanfquenets , à force  de  bras , il  feit 
guinder  deux  canons  : puis  envoya  fommer 
ceux  du  chafleau  , qui  pouvoient  eflre  deux 
(a)  Afin  de  rendre. 
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cens  Efpagnols , lefquels  ayans  fait  refus  de 
rendre  la  place , en  toute  diligence  il  feit  ti- 
rer l'artillerie  , laquelle  en  peu  d'heures  feit 
breche , parce  que  la  place  n’eftoit  rempa- 
rée,  & n’avoient  les  afïiegez  moyen  de  la  rem- 
parer,  pour  n’avoir  dedans  ladite  place  fu- 
miers , ni  terre , à raifon  qu’elle  eft  fife  fur 
«ne  roche.  Les  ennemis  ne  voyans  moyen  de 
fe  couvrir  , demandèrent  à parlementer , 
mais  ce  fut  trop  tard  , car  cependant  les  gens 
de  pied  François  les  voyans  eflonnez  à l'op- 
pofite  de  la  breche , montèrent  contremont 
le  rocher , 8c  avecques  efchelles  , entrèrent 
dedans , & taillèrent  en  pièces  ce  qui  fe  trou- 
va , horfmis  le  Capitaine  , & l’Enfeigne  , 
qui  furent  prins  en  vie , lefquels  M.  le  Grand» 
Maiftre  feit  pendre  & eflrangler , pour  don- 
ner exemple  aux  autres , de  n’eftre  fi  témé- 
raires d’attendre  dedans  une  mefchante  place 
«ne  armée  Françoife,  defcendant  en  fa  pre- 
mière fureur. 

Après  que  le  chafleau  fut  entre. nos  mains, 
& qu’on  eut  pourveuàla  garde  d’iceluy,  la 
veille  de  Touflaints,  marcha  noftre  armée  à 
Ri  vole , auquel  lieu  nous  fejournafmes  deux 
jours , 8c  logeafmes  où  le  camp  Impérial  avoit 
campé  les  jours  precedens  : lequel  Tentant 
que  Mgr  le  Dauphin  marchoit  en  telle  di- 
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ligence , l’avoit  abandonné  , & s’eftoit  retiré  à 
Montcallier , comme  cy  devant  efl  dit , & fut 
le  deflogement  des  ennemis  fi  foudain , qu’ils 
n’eurent  loifir  de  gafter  les  vivres  qui  eftoient 
dedans  , & laiflerent  tous  leurs  malades  à 
noftre  mifericorde.  Audit  lieu  de  Rivole , 
s’affembla  le  refte  de  noftre  armée , horfmis 
quatre  ou  cinq  mille  Suifles , qui  n’eftoient 
encore  arriver  : ce  nonobftant  fut  mis  en  de- 
liberation des  Capitaines , fçavoir  le  chemin 
qu’on  devoit  tenir , ou  de  fuivre  l’ennemy  , 
ou  de  prendre  le  chemin  de  Vulpian,  Chevas, 

& Vercel,  aufquels  lieux  fe  pourroit  faire 
quelque  bonne  execution,  trouvant  les  places 
defpourveuës  , lefquelles  malaifément  l’en- 
nemy  pouvoit  fecourir , eftans  fes  forces  de 
l’autre  cofté.  Enfin  fut  conclu  d’aller  loger  à 
Grouillas,  qui  eftoit  lieu  à propos  pour  pren- 
dre l’un  & l’autre  chemin  , & eft  petite  ville 
à trois  milles  de  Turin  , & trois  de  Montcal- 
lier, où  s’eftoit  retiré  le  camp  Impérial,  parce 
qu’eftant  audit  lieu,  de  Grouillas,  on  auroit 
moyen  de  faire  conduire  des  bleds  dedans 
Turin  , des  petits  forts  des  environs,  auf-  * 
quels  on  avoit  grande  abondance,  8c  là  faire 
faire  la  munition  de  pain  pour  fuivre  noftre 
camp,  parce  que  c’eftoit  lieu  fort  propre  pour 
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cefl  eflfeét , quelque  chemin  que  nous  vouî- 
fiflions  prendre. 

Eftans  logez  audit  lieu  de  Grouillas , nos 
chevaux  légers  feirent  rapport  que  Pennemy 
eftoit  campé  au  deçà  du  Pau,  vis-à-vis  de 
Montcallier , ayant  toutesfois  le  pont  à fon  doz 
pour  fe  retirer  quand  bon  luy  fembleroit  : 
après  cefl:  advertiflement  fut  conclu  de  tour- 
ner la  telle  droit  à Pennemy , & luy  donner 
la  bataille  , ou  bien  le  contraindre  de  repaf- 
fer  le  Pau  honteufement.  Pour  cell  effed  , fut 
inife  noftre  armée  en  campagne  , & fut  mandé 
au  Capitaine  Martin  du  Bellay  ( lequel  avoit 
efté  laifîe  à Rivole,  avecques  fa  compagnie 
&:  deux  Enfeignes  de  gens  de  pied  François, 
pour  attendre  une  grande  (a)  part  des  Suiiïes, 
qui  venoient  à la  file , & là , en  faire  une  mafle , 
pour  les  mener  où  il  luy  ferait  mandé  ) qu’il 
eut  à marcher  avecques  faditte  compagnie,  & 
les  Suifiesjdroit  à la  plaine  de  Montcallier,  lait 
fant  dedans  Rivole,  les  deux  Enfeignes  de  gens 
de  pied  François,  pour  la  garde  du  pafiage. 
Pendant  que  du  Bellay  marchoit  avecques 
quatre  mille  Suides  , Mgr  le  Dauphin  Sc 
M.  le  Grand-Maiftre  eftoient  desja  arrivés  à la. 
plaine , & avoient  jette  leurs  batailles  > tant 

(a)  Une  grande  partie. 


Digitized'by  Google 


de  Mess.  Martin  du  Bellay. 
de  cheval  que  de  pied,  en  la  forme  qu’ils 
eAoient  délibérez  de  combattre , & nos  che- 
vaux légers  avoient  attaqué  l’efcarmouche  , 
avecques  les  leurs , entre  le  Pau  & nos  ba- 
tailles , à laquelle  y eut  beaucoup  des  leurs 
tuez,  & quelques  uns  prins  8c  peu  des  nof- 
tres , entre  autres  y fut  bielle  des  noAres  d’un 
coup  de  lance  le  Seigneur  d’Auflun  (a), 
.Capitaine  de  deux  cens  chevaux. 

Cependant  nos  batailles  marchoient  gail- 
lardement , dequoy  l’ennemy  eilonné,  ne  fe 
Tentant  fuffifant  pour  fouAenir  noflre  effort, 
palTa  le  pont , faifant  tousjours  entretenir 
i’efcarmouche  pour  couvrir  fa  retraitte  , 8c 
lailfantdeçà  pour  le  fouAenir,  mille  ou  douze 
cens  arcquebuziers , & quelques  picquiers  : 
idequoy  M.  le  Dauphin  & le  Grand-MaiAre 
ayans  la  cognoiflânce , depefcherent  quelque 
nombre  de  gendarmerie  8c  de  gens  de  pied, 
pour  les  prendre  à demy  palfez , chofe  qui 
leur  fut  empefchée  à l’occafion  d’une  tren- 
chée  qu’ils  avoierrt  faite  pleine  d’eau , 8c  bien 

(a)  Pierre,  Seigneur  d’AulTun,  ou  Ofîun  , ne  fut 
point  tué  dans  cette  rencontre  , comme  l’a  dit  un  de 
nos  Ecrivains  modernes  : nous  le  verrons  fouvent  £e 
ïignaler  par  de  nouveaux  exploits.  Lifcz  fa  ,vic  dans 
l’Ouvrage  du  Baron  de  Forquevaulx,  p.  14? , & dans 
Brantôme.  > 
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flanquée,  de  forte  qu’on  ne  les  pouvoit  en- 
foncer.  Eftant  le  Marquis  repafle  le  Pau  avec- 
ques  Ion  armée,  ceux  qu’il  avoit  laiflé  pour' 
le  fouftenir  feirent  le  femblable  , rompans 
le  pont  après  eux  , ayans  crainte  d’eftre  fui- 
vis , fi  eft-ce  qu’ils  ne  fceurent  iï  bien  faire 
qu’il  n’y  en  euft  de  prins  & de  tuez  de  ceux 
qui  eftoient  demeurez  fur  la  queue. 

En  l’armée  du  Roy  il  y avoit  de  gendarme- 
rie la  compagnie  de  Mgr.  le  Dauphin,  de  cent 
hommes  d’armes,  conduitte  par  le  Sgr  de  Hu- 
mieres,  fon  Lieutenant  ; celle  de  M.  le  Grand- 
Maiftre,  cent,  conduitte  par  le  Sgr  de  la  Gui- 
che  (a)  , fon  Lieutenant  ; le  Marefchal  d’Au- 
bigny,  cent  hommes  d’armes  Efcolfois;  le 
Seigneur  de  Montejan,  cent,  la  compagnie 
du  Seigneur  de  Beaumont-Brifay,  cinquante, 
le  Seigneur  de  Bonneval,  cinquante,  le  Duc 
de  Montpenfier  , cinquante , le  Seigneur 
Jean  Paul,  foixante,  le  Baron  de  Curton, 
cinquante,  le  Duc  de  Nevers  (b),  cinquante, 
le  Seigneur  de  la  Fayette,  cinquante,  le  Sei- 
gneur de  la  Ferté-aux-Ongnons,  cinquante, 
& plulieurs  autres  compagnies  dont  je  feroy 
trop  prolixe  de  les  nommer.  Aufli  y eftoit 

le  Duc  de  Vendofme , pour  accompagner 

« 

( a ) Gabriel  de  la  Guicbe. 

(b)  François  de  Cleves , Duo  de  Nevers, 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Martin  du  Bellay.  2J$ 

Mgr  le  Dauphin,  mais  eftoit  fa  compagnie  de-, 
meurée  en  Picardie. 

Le  Dauphin  & le  Grand-Maiftre  voyant 
l’ennemy  eftre  repafle  le  Pau,  delibererent 
d’aller  paiïer  à Carignan,  auquel  lieu  ils 
pourroient  refaire  le  pont  s’ils  le  trouvoient 
rompu,  finon  paiïeroient  un  gué  qui  eftoit 
au-deflou&s  dudit  pont.  Pour  ceft  effed,  après 
avoir  laifle  bon  nombre  d’hommes  au  bout 
de  deçà  du  pont  de  Montcallier,  pour  empef- 
cher  que  l’ennemy  ne  repaflaft,  eftant  desja 
le  foleil  couché , ils  allèrent  loger  à la  Loge 
& à Carpenay , & le  lendemain  à Carignan, 
auquel  lieu  ils  firent  refaire  le  pont.  La  nuid 
quelques-uns  de  Montcallier  qui  portoient 
affedion  aux  François,  paflerent  deçà  l’eau, 
& trouvans  le  Seigneur  de  Langey  & autres 
en  fa  compagnie  , luy  feirent  entendre  que 
Je  Marquis  eftoit  deflogé  dès  le  foir , & s’eC- 
toit  retiré  à Quiers  avecques  toutes  fes  forces, 
ayant  laifte  vingt-cinq  ou  trente  mille  facs 
de  bled , lefquels  il  avoit  amafle  fur  le  plat 
pays  des  environs , foubs  efperance  de  fe  fer- 
mer là  pour  nous  attendre.  Laquelle  chofe 
entendue  par  le  Seigneur  de  Langey,  avec- 
ques efchelles , portes , clayes , & autres  cho- 
fes  , trouva  façon  luy  deuxiefme  de  paflèr 
tfers  Montcallier  ; & arrivé  qu’il  fut,  tous  les 
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citadins  vindrent  au-devant  de  luy , lesquels 
en  grande  & accélérée  diligence  rabillerent 
le  pont,  fi  qu’avant  qu’il  fut  jour  tous  les 
foldats  que  Mgr  le  Dauphin  avoit  laide  à la 
garde  de  la  riviere , furent  dedans  la  ville  , 
fans  faire  tort  aux  citadins , ce  qu’incontinent 
Langey  fift  fçavoir  à Mgr  le  Dauphin  (20) , 
& au  Grand-Maiftre , lefquels  ayans  ceft  ad- 
vertilfement , firent  pafifer  à leur  armée  la  ri- 
Viere  àCarignan,  & allèrent  camper  à Ville- 
deftellon  , efperans  encore  trouver  le  Mar- 
quis du  Guaft.à  Quiers;  mais  il  n’y  efioit 
plus  ; car  dès  qu’il  fut  arrivé , il  s’en  alla  à 
Ail , laiflant  quatre  mille  hommes  dedans 
Quiers , & pour  Chef  Dom  Antoine  d’Ar- 
ragon,  fon  beau-frere.  Parquoy  nos  gens 
coururent  de  toutes  parts  fans  trouver  per- 
forme  qui  les  contredift,  & prindrent  Poirin, 
-Rive  de  Quiers,  Villeneufve  d’Aft,  Mon- 
tafye  (a) , Antignan  , & tous  les  petits  forts 
jufques  aux  portes  d’Afi,  de  Quieras,  d’Albe 
& de  FofTan;  8c  par  tous  les  petits  forts  mi- 
rent gens  pour  les  garder,  parce  que  tous 
les  bleds  du  pays  eftoient  retirez  dedans  lef- 
dits  forts  , qui  fut  un  grand  foulagement  pour 
envitailler  noflre  camp  & nos  places.  Audi 
M.  le  Grand-Maiftre  envoya  le  Prefident 
(a)  Monta , félon  l’Abbé  Lambert. 

Poyet 
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Povet  & autres  munitionnaires  à Montcallier  , 
pour  faire  mener  les  bleds  y eflans  à Tu; in, 
tant  par  eau  que  par  terre,  de  forte  qu’en, 
peu  de  jours  il  y eut  bleds  & vir.s  pour  un  * 
an  : cependant  il  y avoir  ordinairement  efear- 
mouches  devant  Quiers,  & elloit  noflre  camp 
à Villedeflellon  ; car  le  Roy  avoit  mandé  au 
Grand  Maiflre,  qu’ayant  pafle  le  Pau,  il  n’eut 
à paTer  (a)  outre  , qu’il  ne  fut  arrivé. 

Le  Roy  eftant  à Briançon,  délibéra  de 
palier  la  montagne  pour  fuivre  fon  armée , 

& parde  qu’il  elloit  mal  accompagné,  d’au- 
tant qu’il  avoit  tout  envoyé  après  le  Dauphin 
fon  fus,'  & qu’il  fçavoit  que  le  Capitaine 
Martin  du  Bellay  elloit  retourné  à Rivole,  aû 
partir  de  la  plaine  de  Montcallier,  pour  l’ef- 
corte  du  pafTage , luy  manda  qu’il  eut  à le 
venir  trouver  avecques  fa  compagnie  au 
Boiïblin,  à la  defeente  de  la  montagne,  pour 
luy  faire  efeorte,  & qu’il  eut  à envoyer  gens* 
le  long  de  la  riviere  de  la  Doiiaire,  à ce  que 
ceux  de  Vulpian  furies  chemins  ne  luy  don- 

fa)  On  a prétendu  qu’un  mouvement  de  jaloufiç 
porta  ce  Monarque  à rejoindre  fon  armée  ; mais  ce  cou- 
rage bouillant  , que  l’âge  n’avoit  point  encore  éteint 
chez  lui,  fuffifoit  pour  le  déterminer;  d’ailleuu  un  autre 
motif  de  voit  l’y  engager.  Par  fonTraité  avec  Soliman,  il 
«voit  promis  de  mâ  cher  en  perfonne  dans  le  Milanès. 

Tome  XX.  S 
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naffent  allarme  , que  premièrement  il  n’en 
fuit  adverty  ; ce  que  lift  du  Bellay;  il  alla 
trouver  le  Roy  au  Bofîolin , quelques  jours 
devant  la  fefte  S.  Martin,  & eftoit  lp  Roy 
accompagné  du  Cardinal  de  Lorraine , du 
Comte  de  Saind  - Paul , & autres  plufieurs 
gros  perfonnâges.  Partant  du  Boflolin  , ledit. 
Seigneur  vint  difner  à S.  Antonin,  le  long  de 
la  montagne , affez  près  de  S.  Ambrois  : & 
après  difner , paflant  par  dedansVillane  , vint 
coucher  à Januan , auquel  lieu  il  trouva  le 
Seigneur  de  la  Ferté-aux-Ongnons , avec- 
ques  fa  compagnie , envoyé  par  M.  le  Grand- 
Maiftre  pour  accompagner  le  Roy.  De  Ja- 
nuan , il  print  le  lendemain  le  chemin  de 
Carignan,  & fur  ledit  chemin  rencontra  la 
compagnie  du  Duc  de  Montpenfier,  & celle  > 
des  Efcoflois , qui  venoient  pareillement  pour 
luy  faire  efeorte.  Eftant  arrivé  à Carignan , 
vint  devers  luy  M.  le  Dauphin  & le  Grand- 
Maiftre,  pour  conclure  avecques  Sa  Majeflé 
ce  qui  eftoit  à faire  : auquel  lieu  eftans  en- 
femble,  leur  vindrent  nouvelles  comme  ceux 
de  Vulpian,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
cavalerie  à Rivole  ny  à Villanne , couroient 
le  val  de  Suze,  & faifoient  beaucoup  de 
dommage  à ceux  qui  fuivoient  le  camp.  Par- 
quoy  fut  foudain  redepefehé  Martin  du  Bellay 
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pour  y aller,  lequel  arrivant  à Rivole,  oyant 
l’alarme  comme  ceux  de  Vulpian  a voient  défi* 
troufle  près  Saind-Antoine  cinq  ou  fix  mulets 
chargez  d’argent  pour  le  payement  de  l’ar- 
mée, & amenoient  ledit  argent  & les  mulets, 
fans  defeendre  , pa(Ta  la  Doiiaire,  coupant  le 
chemin  de  Vulpian,  & vint  fi  bien  à propos, 
qu’à  trois  milles  près  de  Vulpian  il  attaignit 
les  Impériaux  , lefquels  «’ellans  mis  à la  fuite, 
abandonnèrent  les  mulets,  amenans  feule- 
ment les  Treforiers,  fans  jamais  avoir  eu 
loi  fi  r de  rompre  les  balles.  Ce  voyant,  ledit 
Seigneur  du  Bellay  ne  s’amufa  à chafler  les 
ennemis , mais  feulement  print  peine  de 
fauver  l’argent  du  Roy,  & l’amena  en  feureté 
fans  rien  perdre,  dedans  le  chafteau  de  Ri- 
vole , où  il  y avoit  le  payement  de  noflre 
armée. 

Après  que  le  Roy  eut  communiqué  avec- 
ques  le  Grand- Maillre,  fut  conclu  par  l’advis 
des  Capitaines,  que  M.  le  Dauphin.  & le 
Grand- Maillre  rctoumeroient  le  lendemain 
à Villedellellon , pour  recognoiflre  la  ville 
de  Quiers;  car  à tomes  fins  le  Roy  la  vou- 
]oit  afTaillir  : chofe  qui  fut  execmée  ; & pen- 
dant que  mondit  Seigneur  le  Grand-Maiflre 
recognoiflfoù  la  place,  fe  drefferent  de  belles 
efcarmouches,  tant  de  gens  de  cheval  que 
de  pied.  S -t 
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Par  la  trefve  qui  fut  conclue  en  Picardie, 
dont  cy-devant  efl:  faite  mention,  fut  permis 
à la  Pvoyne  Marie  de  Hongrie  d’envoyer 
quelques  Gentils- hommes  fiens  en  Efpagne, 
palTans  feurement  par  le  Royaume  de  France  ; 
aufïi  fut  permis  au  Roy  d’y  envoyer , de  fa 
part , pour  moyenner  une  paix  ou  trefve  ge- 
nerale; ce  qui  fut  fait  refpeétivement  d’une 
part  & d’autre,  & tellement  exccuterent  leur 
légation  ceux  qui  y furent  envoyez , que  la 
trefve  Sc  abflinence  de  guerre  fut  conclue 
autant  bien  pour  le  Piémont  ( 21  qu’elle 
avoit  eflc  pour  la  Picardie.  Par  ledit  accord 
efloit  dit  que  chacun  demeureroit  poiïeffeur 
de  ce  dont  il  fe  trouveroit  faify,  lors  de  la 
publication  de  la  trefve  : parquoy  ceux  de  la 
garnifon  de  Turin,  de  Veirolinc,  de  Savillan, 
& autres  places  limitrophes,  eftans  de  ce 
advertis  , éiïargirent  leurs  limites  au  plus 
loing  qu’il  leur  fut  poiïible,  & par  toutes  les 
petites  places  & caftellets  ( a ) meirent  des 
gens  au  nom  du  Roy  : ceux  du  Mont-Devis 
feirent  le  femblable.  Or  il  fut  accordé  entre 
ledit  Seigneur  Marquis , Lieutenant-General 
de  l’Empereur  en  Italie,  & M.  le  Grand- 
Maîftre,  Lieutenant- General  pour  le  Roy, 


(a)  Petits  Châteaux. 
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la  forme  dont  l’on  devoir  ufeL  de  ladite  trcfve, 
ainfi  qu’il  s’enfuit. 

« Il  a elle  advifé , conclu  & arrellé  entre 
» MM.  le  Marquis  du  Guaft,  Lieutenant- 
» General  de  l’Empereur,  & le  Grand-Maiflre 
» de  France,  Lieutenant-General  du  Roy, 
» qu’ès  villes  que  l’une  & l’autre  partie  tien- 
» nent  deçà  les  Monts,  feront  mifcs  les  gar- 
» nifons;  c’ell  à fçavoir,  en  celles  qui  font 
» foubs  l’obeilTance  dudit  Seigneur  Roy , en 
» tel  nombre , 8c  ainfi  que  par  ledit  Grand- 
» Maiflre  fera  advifé,  & en  celles  qui  font 
i>  foubs  l’obeifTance  dudit  Seigneur  Empe- 
» reur , ainli  qu’il  fera  pareillement  ordonné 
» par  ledit  Marquis,  & le  furplus  des  armées 
» d’une  part  & d’autre  feront  renvoyées,  6c 
» dès  demain  25)  de  ce  mois , ledit  Grand- 
» Maiflre  renvoyera  celle  d’iceluy  Seigneur 
» Roy. 

« Plus  a eflé  accordé , qu’cfdites  villes  & 
»»  places  d’une  part  8c  d’autre  feront  portez 
» & mis  vivres  & autres  munitions  , & fe 
» feront  toutes  réparations  8c  fortifications 
» neceflaires , durant  le  temps  de  la  prefente 
» trefve , ainli  & par  la  forme  8c  maniéré  , 
» que  ceux  qui  auront  la  charge  defdites  villes 
» 8c  places,  adviferont,  fans  qu’il  foit  fait  fur 
» ce , mis , ou  donné  d’une  part  ny  d’autre 
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» aucun  empefchemem  j & où  il  furviendroic 
w quelque  difficulté,  elle  fera  vuidee  par  lef- 
» dits  Seigneurs  Marquis  & Grand -Maiftre, 
» tant  qu’ils  feront  par  deçà , & en  leurs 
» abfences  par  ceux  qui  demeureront  Lieu- 
» tenans-Generaux  defdits  Seigneurs  Empe- 
» reur  & Roy.  Fait  à Carmagnole  le  vingt- 
» huiâiefme  jour  de  Novembre,  l’an  mil  cinq 
» cens  trente- fept  ». 

Le  vingi-huidielme  de  Novembre  fut  pu- 
bliée la  trefve  à Carmagnolle,  où  le  Roy 
eftoit,  & pareillement  à Alt,  où  eltoit  le 
Marquis  du  Gualt , Lieutenant  - General  de 
l’Empereur  , à durer  jufqucs  au  vingt-deu- 
xiefme  jour  de  Février  ffibfequent.  Trois 
jours  après  le  Marquis  du  Gualt  vint  faire  la 
revercnce  au  Roy  à Carmagnolle  , où  il  fut 
receu  dudit  Seigneur  humainement.  Ce  fait, 
parce  qu’il  eftoit  accordé  par  ladite  trefve , 
que  les  Députez  de  par  le  Roy,  & ceux  de 
la  part  de  l’Empereur  , fe  trouveroient  à 
Locate , pour  là  enfcmbtement  advîfer  le 
moyen  de  faire  une  bonne  & ferme  paix 
entre  leurs  deux  Majeftez , le  Roy  délibéra 
de  fe  retirer  en  France;  mais  avant  fon  par- 
tement  il  voulut  pourvoir  aux  affaires  du 
pays  de  Piémont , & pour  ceft  efteét  ordonna 
le  Seigneur  de  Montejan,  Gouverneur  & foa 
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Lieutenant-General  audit  pays , le  Seigneur 
, deLangey  Guillaume  du  Bellay,  Gouverneur 
& fon  Lieutenant-General  dedans  Turin  : à 
Pignerol,  laiflfa  Gouverneur , le  Comte  Fran- 
cifque  de  Pontreme  , à Savillan  , le  Baron  de 
Caflelpers  ( a ) , Mefîire  Charles  de  Dros  , 
Piemontois , Gouverneur  du  Mont-Devis , la- 
quelle place  il  avoit  furprife  fur  les  Impériaux, 
& gardée  durant  qu’ils  eftoient  les  plus  forts 
en  campagne,  & dedans  Verolinc,  laiflTa  le 
Seigneur  Ludovic  de  Birague. 

Les  chofes  ainfi  ordonnées , le  Roy  princ 
fon  chemin  par  Pignerol , & après  avoir  licen- 
tié  les  Suilfes  pour  fe  foulager  de  defpenfe  , 
amena  quant  & l'uy , le  Comte  Guillaume  de 
Fuftemberg,  avecques  fon  régiment,  laiffant 
à Carmagnolle,  le  Capitaine  Nicolas  de  Rufli- 
cis.  Puis  prenant  le  chemin  par  le  Dauphiné, 
arriva  à Lyon,  où  peu  de  temps  aprèsil  depeP 
cha  Jean,  Cardinal  de  Lorraine  , 8c  le  grand 
Maiftre de  Montmorency,  pour  aller  à Lo- 
quate  (b) , convenir  avecques  les  députez  de 
l’Empereur  du  fait  de  la  paix.  Lefquels  (22) 
apres  avoir  perdu  beaucoup  de  temps  , ne 

(a)  La  Maifon  cîe  Caftelpers  s’eft  divifée  en  plufîeurs 
Sranches  : il  y en  avoit  une  dans  le  Roueigue  , à qui  ap*- 
putenoit  la  Baronnie  de  Pannat-. 

' b>)  Lcucate* 
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voyais  moven  de  parvenir  à grande  conduirons 
enfin  arreflerent  une  pralonga  ion  de  trefve 
poiirl'xmo's,  à commencer  le  vil  g:-deuxief* 
me  jour  -’e  Février  , dedans  lequel  temps  on 
fe  devoit  rafïembler , pour  encore  chercher 
moyen  d’accorder  une  paix  finale  , & vin- 
drent  trouver  le  Roy  à Moulins,  où  il  eftoit 
venu  cependant  faire  fejour.  En  ce  temps  fut 
deffaitc  par  l’armée  du  Turc  (23),  l’arinéedu 
Roy  Ferdinand  en  Hongrie  , où  il  y eut  une 
perte  plus  grande  qu’il  n’y  en  avoit  eu  de  nof- 
tre  temps.  Le  Roy  voulant  honnorer  ceux 
qui  aux  guerres  precedentes  avoient  travaillé 
pour  luy  faire  fervice  , & entre  autres  Meiïire 
Anne  , Seigneur  de  Montmorency  , pour  les 
grands  & infîgnes  fervices  qu’il  luy  avoit  faits 
depuis  trente  ans  au  precedent,  & mefme 
de  frefehe  mémoire  à la  defeente  de  l’Empe- 
reur en  Provence , 8c  au  pas  de  Suze  , ou  par 
fa  diligence  8c  vertus,  il  força  les  ennemis: 
auüi  aux  guerres  de  Picardie,  tant  à la  prinfe 
de  Hedin  , qu’avoir  fecouru  Terouenne,  la- 
quelle, fans  fa  diligence,  11’avoit  moyen  en- 
core de  tenir  huicl  jours,  pour  la  famine  qui 
desja  prefloit  les  afïiegez  , l’honora  de  l’edat 
de  Conncfable,  auquel  n’avoit  cité  pourveu 
depuis  (a)  le  partement  du  Duc  de  Bourbon, 
(a)  Depuis  le  départ. 
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auffi  n’ayant  pourveu  à l’eftat  de  Marcfeha!  qui 
eftoit  vaquant  par  le  trefpas  du  Marefchal  de 
la  Marche,  il  en  pourveu  t M,e  Claude  d’Anne- 
bault,  auparavant  Capitaine-General  des  che- 
vaux légers  : & la  Marefchaucie  (a),  vaquant 
par  la  promotion  de  Mie  Anne  de  Montmoren- 
cy (b),  à l’office  de  Conneflable,  il  en  pour- 
veut  le  Sgr  de  Montejan  , qui  eftoit  demeuré 
fon  Lieutenant-General  en  Piémont. 

Trois  ou  quatre  jours  après  , fut  vuidée 
xine  querelle  , laquelle  de  long-temps  avoit 
duré  entre  quatre  Gentilshommes  de  Berry, 
fçavoir  le  Seigneur  de  la  Tour-Landry , & de 
Chalîeauroux,  le  Seigneur  de  Sarzay , le  Sei- 
gneur de  Veniers,  & le  Seigneur  de  Gau- 
court.  Le  Seigneur  de  Sarzay  , comme  mo- 
teur de  la  querelle,  fut  appelle,  & luy  fut  de- 
mandé s’il  avoit  dit  que  le  Seigneur  de  la  Tour 
s’en  fut  fu y de  la  bataille  de  Pavie  , il  feit  ref- 
ponfe  que  ouy , & que  le  Seigneur  de  Gaucourt 
luy  avait  dit.  Le  Seigneur  de  Gaucourt  fut 

(a)  be  grade  de  Maréchal  de  France  : dans  les  dif- 
férentes éditions  de  du  Bellay,  il  y a tantôt  Marèchaucie  , 
tantôt  Maréchaucie. 

(b  ) Du  Bellay  fait  le  plus  grand  éloge  de  Montmo- 
rency : quelques  Modernes , qui  ont  copié  Varillas  , dé- 
nigrent ce  grand  homme.  Il  nous  fcrnble  que  les  faits  dé-? 
pofeut  en  fa  faveur. 
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appelld , 8c  luy  fut  demandé  par  le  Sei- 
gneur de  Sarzay,  s’il  luy  avoit  pas  dit  que 
le  Seigneur  de  la  Tour  s’en  efloit  fuy  de  la 
bataille,  Gaucourt  fans  advolier  ni  defavoiier 
luy  dit  : V ous  m'ave ^ dit  que  V eniers  le  vous 
a dit , à Sarzay  foudain  refpondit  : Ouy  , 
V eniers  le  m'a  dit.  Mejjieurs  , dit  Gaucourt, 
puis  que  V eniers  le  luy  a dit , & qu  ille  tient 
de  luy  , je  n'ay  que  faire  de  ref pondre , par- 
quoy  ledit  Gaucourt  fut  renvoyé,  St  fut  ap- 
pelle Venjers  , qui  nia  audit  Sarzay  l’avoir 
dit , & luy  donna  le  dementy.  Pour  en  co- 
gnoiflrc  la  vérité,  & fçavoir  qui  eftoient  faux 
accufateurs , fut  ordonné  qu’ils  combattroient 
en  camp  clos  : l’occafion  qui  meut  le  Roy  de 
leur  donner  le  combat , fut  que  tous  les  trois 
accufateurs  n’eftoient  à la  bataille , mais  en 
leurs  maifons  à leur  aife , parquoy  il  leur  et 
toit  malaifé  de  cognoillre  qui  avoit  fuy.  Le 
Seigneur  de  Veniers,  porta  les  armes,  qui 
eftoient  un  corfelet  à longues  talïettes  avec- 
ques  des  manches  de  maille  , St  des  gante- 
lets , 8c  le  morion  en  telle  , & une  efpée  bien 
tranchante  à la  main  droitte  , 8c  une  autre  à 
la  main  gauche,  en  cell  équippage  entrèrent 
en  camp  conduits  par  leurs  parrains,  & ac- 
compagnez de  leurs  confidens.  Le  Seigneur 
de  Bonneval  eûoit  parrain  de  Veniers  , le 
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Seigneur  de  Villebon  , de  Sariay , pour  l’ab- 
fence  du  fieur  de  Boify,  qui  efioit  fon  par- 
rin  : apres  les  publications,  fermens,  & au- 
tres ceremonies  accouftumécs  faites , furent 
laifiez  aller.  Ils  firent  très-bien  leur  devoir 
de  combattre  de  leurs  deux  efpées  , mais 
comme  gens  qui  n’efioient  fort  bien  ufitez  en 
telles  armes  , enfin  fe  faifirent  au  corps* 
abandonnans  leurs  efpées.  Le  fieur  de  Veniers, 
ayant  desja  la  daguette  au  poing , & le  fieur 
de  Sarzay  chercheant  à tirer  la  fienne , le  Roy 
ne  voulant  qu’ils  pa (Ta fient  outre , jetta  le 
ballon  , parquoy  ils  furent  feparez  par  les 
Gardes  du  camp  , qui  eftoient  M.  le  Connec- 
table , M.  le  Comte  de  Sainét  Paul , Duc  de 
Touteville , Louys  , M.  de  Nevers  ,,  & M.  le 
Marefchal  d’Annebaut.  Efians  les  deux  cham- 
pions (a)  remis  en  leurs  chaires,  pendant 
que  le  Roy  avecques  fon  Confeil , ordonnoit 
qu’il  vouloit  qui  fuft  fait , le  fieur  de  Veniers, 
lequel  eftoit  blefle  fur  le  col  du  pied  d’un 
coup  d’efpée  v par  faute  d’eflre  efianché , 
après  que  le  Roy  eut  donné  fa  fentencc,  les 

(a)  Paradin,  Hiftoire  de  notre  tems  , p.  381  , eu 
racontant  ce  combat , varie  dans  quelques  circonftances. 
11  dit  que  Sarfay  , n’ayant  pas  voulu  que  fon  fils  com- 
battît pour  lui , ce  jeune  homme  alla  fe  mettre  en  priè- 
res pour  que  fon  père  fût  vainqueur. 
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mettant  d’accord  , & apres  avoir  remis  le 
Seigneur  de  la  Tour  en  fon  honneur  , ayant 
]e  Roy  affirmé  l’avoir  veu  le  jour  de  la  bataille 
faifant  fon  devoir  près  de  luy , une  fievre* 
quarte  , qui  de  longue  main  tenoit  ledit  Ve- 
niers , fut  convertie  en  continue , dont  peu 
de  temps  après  il  mourut. 

Au  mois  de  Mayfubfequent,  le  Pape  Paul  III. 
de  ce  nom  , voyant  la  mifere  eftre  univerfelle 
par  toute  la  Chreftienté  , à Poccafion  des 
guerres , délirant  mettre  (a)  en  patience  l’Em- 
pereur & le  Roy , pratiqua  de  faire  une  af- 
femblée  de  ces  deux  Princes  au  lieu  de  Ni- 
ce, à laquelle  encore  qu’il  fuft  aagé  de  7 y 
ans  , il  s’y  trouveroit , pour  eftre  moyen  de 
faire  une  paix  generale  parmy  la  Chreftienté. 
Les  deux  Princes , s’y  condefcendirent , & le 
jour  prins  de  s’y  trouver  au  commencement 
de  Juin,  qu’on  comptoit  mille  cinq  cens  trente 
fept , le  Pape  s’y  trouva  audit  jour , auffi  fi- 
rent leurs  deux  Majeftez  (24)  : de  én  cefte  af- 
Femblée  la  Sainâeté  du  Pape  travailla  mer- 
veilleufement  , penfant  vuider  tous  leurs 
différends  : mais  voyant  n’y  avoir  moyen  d’y 
trouver  une  paix  finalle,  propofa  une  trefve 
de  dix  ans,  efperant  que  durant  ledit  temps, 
les  inimitiez  enracinées  dedans  leurs  cueurs  , 
( a>)  Délirant  faire  la  paix  entre  l'Empereur  & le  Rai. 
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fc  pourraient  mitiger  : finablement  ladite 
trefve  de  dix  ( 2 y ) ans  fut  conclue , mar- 
chande 8c  communicative  entre  les  pays  & 
fubjeéts  de  leurfdites  Majeflez  , 8c  toutes  hof- 
tilitez  d’armes  (26)  fufpendues.  Les  chofes 
ainfi  confirmées  & jurées  par  leurs  Majeflez 
entre  les  mains  de  Sa  Sainâeté,  chacun  print 
le  chemin  de  fa  retraitte  : le  Pape  print  (a) 
la  voîte  à Rome  , l’Empereur  celle  de  Bar- 
celone (27)  , & le  Roy  print  fon  chemin  par 
Avignon,  pour  retourner  en  France.  Au- 
quel lieu  d’Avignon  eflant  arrivé , eut  nou- 
velles de  la  part  de  l’Empereur , qu’il  avoit 
defir  de  communiquer  avecques  luy , & (b) 
que  s’il  vouloit  fe  trouver  à Aigucfmortes, 
ledit  Seigneur  Empereur  y prendrait  terre  9 
chofe  que  le  Roy  luy  accorda  ( 28  ) : 8c  fe 
trouvans  à Aifguefmortes , l’Empereur  mill 

* (a)  C’eft-à-dire  , s’en  retourna. 

■(  b ) Charles  - Quint  pendant  les  Conférences  de 
Nice,  & même  après,  avoit  refufé conftammcnt  d’avoir 
une  entrevue  avec  François  I.  A peine  eft-il  en  mer 
qu’il  change  de  réfolution  : on  a prétendu  qu'il  crai- 
gnoit  d’avoir  pour  témoin  un  homme  aulfi  clairvoyant 
que  Paul  III.  11  cft  permis  de  préfumer  que  Charles- 
Quint , politique  fin  & adroit , eût  des  motifs  pour  fe 
conduire  ainfi.  Au  furolus,  François  I montra,  dans  cette 
occaficn,  fa  franchile  ordinaire. 
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pied  à terre , & vint  difner  avecques  le  Roy 
en  grande  demonftration  d’amitié  & fraternité  : 
puis  le  Roy  alla  dedans  la  gallere  de  l’Empe- 
reur , auquel  lieu  ils  eurent  enfemble  de 
grands  propos  : quels  ils  furent  je  ne  fçay, 
mais  on  ne  s’eû  apperceu  qu’il  en  foit  forty 
aucun  effeâ.  Après  la  trefve  publiée  , tout  Je 
xefte  de  ladite  année,  & de  l’an  mil  cinq  cens 
trente-huiâ , ne  fe  firent  autres  chofes , finon 
limiter  ce  dequoy  devoit  jouir  un  chacun. 

L’an  mil  cinq  cens  trente-huiâ , le  Roy 
cftant  à Compiegne  , tomba  malade  d’une 
apoflume  (2p)  qui  luy  defcendit  au  bas  du 
ventre,  dont  il  fut  en  grand  danger  de  mort. 
'Au  mefme  temps  vindrent  nouvelles  au  Roy, 
que  le  Marefchal  de  Montejan , fon  Lieute- 
nant-General en  Piémont , eftoit  en  extré- 
mité de  maladie  , & hors  d’efperance  de  vie , 
parquoy  il  depefcha  pour  tenir  fon  lieu  le 
Marefchal  d’Annebault , & avecques  luy  le 
Seigneur  de  Langey,'  pour  tenir  fon  lieu  en 
fon  abfence  , & le  Capitaine  Martin  du  Bel- 
lay, pour  Gouverneur  de  Turin,  lequel  Gou- 
vernement il  avoit  remis  entre  les  mains  du 
Roy,  peu  de  temps  au  precedent.  D’Anne- 
bault, ayant  nouvelles  par  les  chemins  du  trefi- 
pas  du  Seigneur  de  Montejan  , print  la  pofle 
pour  eflre  pluiloit  en  Piémont , ayant  doubte 
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^u’eftant  le  pays  fans  Gouverneur,  il  en  advint 
quelque  inconvénient.  Auffi  durant  ladite  tref* 
ve , le  Roy  lift  fortifier  & pourveoir  fes  places 
de  Piémont  : à Turin  , il  fit  reveftir  de  mu- 
railles les  quatre  boulleverts  , faifans  les  qua- 
tre angles  de  ladite  ville:  aufli  fit  faire  lesfof- 
fez  tels  qu’ils  font  à prefent  : lift  pareillement 
édifier  de  nouveau  un  chafteau  à Pignerol , 
oùeftoit  l’ancien  chafteau,  compofé  de  qua- 
tre boulleverts  & quatre  courtines,  laiflantau 
milieu  l’ancien  chafteau  pour  fervir  de  roquet- 
te (a)  : & fift  le  femblable  à Montcallier , pour 
couvrir  la  ville  , qu’elle  ne  fuft  veuë  comme 
elle,  elloit  de  la  montagne.  Auffi  fift  faire  trois 
boulleverts  à Savijlan , & le  Seigneur  de  Cen- 
tal,  Elleude  Riez, fift,  avecques  l’ayde  du  Roy, 
fortifier  Cental  : auffi  fift  le  Comte  de  Beyne, 
fa  ville  de  Beyne,  & les  meirent  en  tel  eftat  que 
depuis  l’armée  Impériale  , encore  que  main- 
tesfois  elle  aitpaffé  près  de  Jours  portes  ne  les 
a ofé  attaquer. 

L’an  mille  cinq  cens  trente-neuf  (b)  , les 

(a)  Petite  Citadelle.  ( Lifez  du  Cange,  au  mot  Ra- 
cketta, Tome  V , p.  147?.) 

(b)  Ce  fut  en  i f 3 p que  le  Chancelier  Antoine  du 
Bourg  introduit  dans  notre  Code  Criminel  le  fupplice 
de  la  roue.  Tout  homme  convaincu  de  vol  avec  effrac- 
tion ou  fur  un  grand  chemin , y doit  être  condamné, 
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Gantois  (30)  ayans  clic  offcnfez  de  plufîeurs 
nouveaux  tributs  qui  leuravoient  elle  impoiez 
au  nom  de  l’Empereur  , & fentans  que  l’Em- 
pereur, qui  efloit  en  Efpagne , n’avoit  grand 
moyen  de  promptement  venir  en  fes  Pays- 
Bas  , delibererent  de  s’en  reiremir  ; & pour 
cet  eflèd  faccagereni  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur, & pour  mieux  fc  fortilier  & venir  à 
l’effiet  de  leur  entreprife  , envoyèrent  fecret- 
tement  devers  le  Roy  luy  offrir  de  fe  mettre 
entre  fes  mains  comme  leur  fouverain  Sei- 
gneur : ils  luy  offrirent  pareillement  de  faire 
le  femblable  aux  bonnes  villes  de  Flandres. 
Chofe  que  le  Roy  refufa  , pour  n’être  infrac- 
teur de  foy  envers  l’Empereur  fon  bon  frere, 
attendu  la  trefve  jurée  entr’eux  depuis  deux 
ans  ; il  en  advertiff  l’Empereur  ; lequel 
cognoiffam  par  ccft  advertifEment  & autres 
qu’il  avoit  de  fes  ferviteurs , que  fes  Pays- 
Bas  ( qui  efloient.  fa  force  ) efloient  en  ha- 
zard  d’eilre  perdus  , ne  pouvant  trouver 
moyen  d’y  pourveoir  ft  promptement  qu’il 
en  efloit  befoin  , car  paffant  par  Allemagne 
il  n’efloit  pas  affeuré  des  Proteflaps,  lefquels 
luy  pourroient  empefeher  fon  paffiige , & fe 
mettant  par  mer , fe  mettroit  au  hazard  des 

Antérieurement  à cette  époque  , on  fe  contentoit  de 
pendre  le  voleur  & fuifaiEn. 

vents 
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Vents  qui  le  pourroient  auflî  bien  jctter  en 
Angleterre  comme  en  Flandres  contre  Ton 
vouloir , car  il  n’efloit  a fleuré  du  Rov  du 
pays , pour  les  divifions  qu’avez  entendu  par 
cy  devant  qu’ils  avoient  eues  à caufe  du  di- 
vorce de  la  Roync  Catherine  fa  tante.  .11 
refolut  de  le  mettre  fur  la  foy  du  Roy  , & 
puur  cefl  efleél  envoya  fes  Ambafladcurs  de- 
vers luy,  eftant  encore  malade  à Compiegne, 
luy  offrir,  au  cas  qu’il  luy  baillafl  palfage 
leur,  de  grandes  chofes,  & entre  autres  d’in- 
veflir  luy  ou  l’un  de  fes  en  fa  ns  du  Duché  de 
Milan.. 

Le  Roy  jugeant  le  cueur  d’autruy  par  le 
fien , & eflimant  qu’un  tel  Prince  que  l’Em- 
pereur ne  le  vouluft  abufer  de  paroles , 
après  plufieurs  allées  & venues  , tant  d’une 
part  que  d’autre  , luy  accorda  telle  feureté 
qu’il  voulut  demander  , & mefme  fe  mift  à 
chemin  pour  aller  an  devant  de  luy  , encore 
qu’il  ne  fuit  bien  fain  de  fa  maladie  , & en- 
voya Mgr  Henry,  Dauphin  de  Viennois  fon 
fils  ai fné , & M.  Charles  Duc  d’Orléans  fon 
fils  puifiié  , jufques  à Bayonne  , pour  le  re- 
cueillir à l’entrée  de  fon  Royaume  , 8c  l’ac- 
compagner jufques  au  lieu  où  le  Roy  & luy 
fe  pourroient  rencontrer.  Or  eft  il  que  des 
promelTes  que  ledit  Seigneur  faifoit  au  Roy, 

2 ome  XX%  T 
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il  pria  de  n’eftre  importune  de  les  ligner  , l 
ce  que  par  cy  après  on  peuft  dire  qu’il  les 
eull  faites  par  contrainte  pour  obtenir  Ion 
partage , & qu’il  plcuft  au  Roy  de  s’affeurer 
de  fa  parole  : mais  qu’à  la  première  ville  de 
fon  obeirtance  où  il  arriveroit,  il  luy  en  don- 
neroit  telle  feureté  qu’il  auroit  occalion  de 
fe  contenter. 

Or  ert  il  que  l’Eir.pereur  de  fa  nature  mali- 
cieux , voyant  luy  avoir  elle  accordé  ce  paf- 
fage,  pour  denuer  le  Roy  de  fesamis  & alliez, 
attendu  que  ledit  Seigneur  y ailoit  de  bonne 
foy  , inventa  une  chofe  que  je  vous*  diray  : 
Les  Vénitiens  qui  eftoient  entrez  en  ligue 
avec  l’Empereur  contre  le  Grand  Seigneur  fe 
trouvans  y avoir  efté  abufez  , car  de  jour  à 
autre  leurs  riche  (Tes  diminuoient , & cognoif- 
fans  bien  qu’il  leur  eftoit  befoin  pour  la  con- 
fervation  de  leur  eftat  d’appointer  avec  le 
Grand  Turc,  eftoient  fur  le  train  d’entrer 
avec  luy  en  une  paix  , ou  en  une  bien  longue 
trefve  , & abandonner  la  ligue  faite  avec 
l’Empereur , qui  feroit  à fon  grand  préju- 
dice : pour  à laquelle  chofe  obvier  , il  per- 
fuada  le  Roy,  en  forte  qu’il  commanda  au 
Seigneur  d’Annebault , Marefchal  de  France, 
8<  fon  Lieutenant  General  en  Piémont , d aller 
de  compagnie  avec  le  Marquis  du  Guaft  à 
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Venïfe  (31)5  comme  AmbalTadeurs  foîenneîs, 
pour  faire  entendre  à la  Seigneurie  de  Venife 
la  grande  fraternité  qui  eftoit  entre  leurs  deux 
maiitres,  & qu’ils  euifent  bon  courage;  car 
le  Roy  de  France  fe  liant  avec  eux  en  ligue, 
comme  il  feroit  , tous  enfemble  drelTeroient 
une  armée , tant  par  terre  que  par  mer  pour 
chafler  hors  d’Europe  la  race  des  Ottomans  : 
car  en  ce  faifant  il  mettoit  les  Vénitiens  hors 
d’opinion  d’accorder  avec  le  Grand  Seigneur, 
& mettroit  ledit  Grand  Seigneur  en  haine  con- 
tre le  Roy  : auffi  mettroit  le  Roy  d’Angleterre 
en  foufpeçon , de  forte  que  ledit  Anglois  com- 
mença à fe  ràîïeurér  de  l’Empereur  & s’eflon- 
gner  de  l’amitié  de  notre  Roy  , mefme  tous  les  ■ 
autres  alliez  du  Roy  entièrement  en  foufpeçon, 
voyans  les  Superintendans  (a)  des  deux  M.i- 
jeftez  en  Italie  , en  telle  fraternité  , chofe 
qui  fut  exécutée.  S’embarqua  le  Mare  le!;  al 
d’Annebault  au  pont  du  Pau  de  Turin  , &: 
vint  rencontrer  le  Marquis  du  Guaft  à Cazal-: 
Majour , auquel  lieu  ils  fe  mirent  tons  deux . 
en  une  barque,  & en  celt  equippage  allè- 
rent à Vende  faire  leur  légation. 

Or  en  ce  faifant  R-  durant  les  chofes  cy 
devant  dites,  le  mois  de  Decemnre 
arriva  l’Empereur  à Bayonne  , auquel  lieu 
( a ) Les  Miniftrej. 
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il  fut  recueilly  par  Mgr  le  Dauphin  , 8c 
d’Orléans  (32)  en  grande  magnificence , 8c 
luy  fut  faite  entrée  folennelle  , où  il  donna 
grâces  & remifiîons , 8c  délivra  les  prifonniers* 
ainfi  qu’il  euft  fait  en  fes  propres  Pays  8c 
Royaume , & de  là  fut  accompagné  par  mef- 
dits  Seigneurs  , 8c  en  toutes  les  villes  (33) 
où  il  pafla  luy  fut  fait  femblable  honneur 
qu’à  Bayonne.  Le  mois  de  Janvier  (a)  il 
arriva  à Chaftellerault , où  le  trouva  le  Roy* 
duquel  il  fut  receu  en  grande  magnificence* 
ainfi  qu’eftoit  la  couftume  dudit  Seigneur  * 
car  il  n’euft  peu  faire  les  chofes  petites.  Par-* 
tant  l’Empereur  de  Chaftellerault  print  fon 
chemin  à Amboife  : or  au  chafteau  d’Am- 
boife  y a deux  grofles  tours  édifiées  par  le 
Roy  Charles  huitiefme  , par  lefquelles  on 
tnonte  au  chafteau , & font  lefdites  tours  fi 
fpacieufes,  & fi  artificiellement  confiantes  * 
que  charrettes , mullets , 8c  littieres  y mon- 
tent aifément  jufques  audit  chafteau  qui  eft 
aflïs  fur  le  hault  d’une  montagne.  Pour  faire 
l’entrée  de  l’Empereur  plus  magnifique , le 
Roy  ordonna  la  faire  de  nuiét  par  dedans  l’une 

(a)  Il  s’eft  glifle  une  erreur  dans  le  Texte.  Ce  fut 
dans  le  mois  de  Décembre  que  Charles-Quint  arriva  à 
Chatellerault , puifqu’il  fit  fon  entrée  à Paris  le  i Jan- 
vier 1J40. 
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Üefdites  tours  aornées  de  tous  les  aornemens 
dont  on  fe  pouvoit  advifer  , & tant  garnie 
de  flambeaux  & autres  luminaires  , qu’on  y 
voyoit  aufli  clair  qu’en  une  campagne  en 
plein  midy  : mais  e liant  l’Empereur  à mi-che- 
min de  ladite  tour  , quelque  maladvifé  por- 
tant des  torches  y mift  le  feu , de  forte  que 
Ja  tour  fut  toute  enflambée  (34)  , & à caufe 
des  tapifleries  où  le  feu  fe  mift  , la  fumée  fut 
fi  grande  ne  pouvant  expirer  ( a ) , qu'on 
fut  en  grande  doubte  que  PEmpereur  ne 
fuft  eftouffe , & chacun  tafchoit  à fe  fauver 
pour  éviter  le  danger  : aucuns  furent  prins 
foufpeçonnez  d’avoir  fart  ceftc  faute  , mais, 
non  par  malice  , que  le  Roy  voulut  faire 
pendre , mais  l’Empereur  leur  fift  pardonner. 

Partant  d’Amboife  il  print  fon  chemin  à 
Blois  , puis  à Orléans,  de  là  à Fontainebleau, 
auquel  lieu  pour  eftre  maifon  que  le  Roy 
avoit  baftie  pour  les  chaftes  & déduits , le 
feftoya  & luy  donna  tous  les  plaifirs  qui  fe 
peuvent  inventer,  comme  de  chaftes  royatles, 
tournois , efcarmouches  , combats  à pied  & 
à cheval  , & fommairement  en  tomes  autres 
fortes  d’esbattemens.  Dudit  Fontainebleau  , 
tous]ours  accompagné  de  Mefleigneurs  les 
Dauphin  & d’Orléans , il  s’en  alla  à Paris, 
( a ) Ne  pouvant  refpirer, 
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& vindrcnt  au  devant  de  luy  (35O  tous  le* 
eilats  de  la  ville , en  laquelle  luy  fut  faite 
entrée  & réception  toute  telle  qu’à  la  pro- 
pre pe/fonne  du  Roy  , & mift  en  liberté  tou* 
les  pnlonniers  qui  fe  trouvèrent  f 36) , tant 
eu  la  Conciergerie  qu’aux  autres  prifor.s  d« 
Paris.  Partant  duquel  lieu  alla  à Chantilly  (a), 
maiion  de  Moniteur  ic  Conneftable,  où  il  fut 
reqeu  fort  honorablcrnent  : puis  prenant  fort 
chemin  par  la  Picardie  , arriva  en  feurcté  en 
fa  ville  de  Vallentiennes  , première  placo 
de  fon  obcifTance , jnfqucs  auquel  lieu  Rac- 
compagnèrent mcfdi  s-Seigneurs  les  Dauphin 
& Duc  d’Orléans.  Y ellant  arrivé  , les  Am- 
1; Marieurs  du  Roy  eftimerent  que  là  il  deut 
confirmer  ce  qu’il  avoit  promis  au  partir 

( ) O-i  rflpire  que  le  Dauphin  , le  Roi  de  Navarre , 
& le  Duc  Je  Vendôme  formèrent  le  projet  de  l’arrêter â 
Chantilly , & de  le  garder  jufqu’i  ce  qu’il  eût  reftituéà 
l’un  le  Duché  de  Milan  , à l’autre  la  Navarre  , & au 
troifiè.ne  de  grandes  propriétés  qu’il  réclrmoit  dans  les 
Pays-Bas.  Le  Dauphin  confia  ce  projet  au  Connétable  » 
qui  i’eu  dilTuada . en  lui  répondant  « qu’on  ne  prenoit 
» point  un  taureau  par  les  cornes,  & que  le  Roi  fon 
» père  , après  avoir  engagé  fa  foi , ne  confcntiroit  pas 
» à devenir  un  parjure  ».  On  ignore  fi  Charles  Quint 
fut  inilruit  de  ces  détails  : ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft 
qu’il  ca'  fa  de  fon  mieux  la  vanité  du  Connétable  , & 
que  aeiui-ci  en  fut  la  dupe. 
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tPEfpagne  : mais  le  bon  Prince,  lequel  jamais 
n’avoit  eu  envie  de  tenir  fa  promeiTe  , les 
remit  jufques  à ce  qu’il  eut  communiqué 
avec  fon  confeil  des  Pays-Bas , mais  alPeura 
qu’ayant  chaflié  fes  fubjets  rebelles,  il  con- 
tenteroit  le  Roy.  Je  penfe  bien  que  fi  mal 
luy  eut  balle  , & qu’il  eull  trouvé  Ton  pays 
fi  efievé  contre  luy  qu’il  n’y  eull  pu  remédier, 
il  eut  peu  tenir  fa  prqmefle  , efperant  fe 
pouvo  r ayder  des  forces  du  Roy  : mais 
arrivé  qu’il  fut  dedans  fes  pays  , les  Gantois 
fe  voyans  abandonnez  du  Roy  ( lequel  mefme 
luy  avoit  donné  partage  par  fon  Royaume  ). 
& voyans  l’Empereur  marcher  avecques 
grandes  puirtances  contre  eux  , entrèrent  en 
defefpoir  de  pouvoir  foutenir  celt  efi'ort  - 
parquoy  en  lieu  de  combattre , envoyèrent 
devers  l’Empereur  chercher  mifericorde  , 
chofe  qui  leur  fut  accordée  avec  telles  con- 
ditions que  l’Empereur  leur  propora.  Parquoy 
marchant  à Gand  avecques  toutes  fes  forces, 
il  fefaifit  des  portes  & de  la  place,  mettant  par 
toutgarnifon  , & fill  mourir  fept  ou  huiét  des 
principaux  autheurs  de  la  fédition  , & à tout 
le  relie  du  peuple  donna  pardon,  à la  charge 
toutesfois  qu’ils  feroient  édifier  une  citadelle 
à leurs  defpens  pour  tenir  la  ville  en  ftibjec- 
tion  , & à perpétuité  payeroient  la  foulde 

T « 


Digitized  by  Google 


3.C;6  • ■ Mémoires 

des  hommes  qu’il  faudroit  pour  la  gardé 
d’icelle  : auffi  leur  olla  leurs  loix  & fran- 
chifes  anciennes  , & ordonna  pour  conduire 
& drefïer  ladite  fortification  Jean  Jacques  de 
Medicis  , Marquis  de  Marignan. 

Ayant  l’Empereur  fait  tout  ce  qu’il  avoir 
délibéré  , il  fut  follicité  par  l’Evefque  de 
Lavaur  , nommé  George  de  Selva  , Ambaf- 
fadeur  pour  le  Roy  devers  luy  , d’executer 
les  chofes  par  luy  promifes  entre  les  mains 
dudit  Ambaffadeur  pariant  d’JËfpagne  , & 
encore  par  plufieurs  fois  réitérées  , p allant 
par  ce  Royaume  : mais  l’Empereur  fe  voyant 
hors  de  tome  crainte , oJla  le  maique  de  fa 
didimulation  , & déclara  entièrement  n'avoir 
rien  promis  : dont  le  Roy  porta  quelque  mau- 
vaife  volonté  à Moniteur  le  Connefiable , fe 
dïfant  avoir  efté  par  luy  affeuré  de  la  volonté 
de  l’Empereur.  J’eftime  bien  que  le  Cbn- 
neftable  luy  en  avoit  donné  quelque  affeu- 
rance  , parce  qu’il  penfoit  eflre  afl'euré  de  la 
promeffe  d’un  tel  Prince  que  l’Empereur  , 8c 
qu’il  fe  fondoit  fur  l’afleurance  de  l’Ambafïa- 
deur  du  Roy  , eftant  près  de  la  perfonne 
dudit  Empereur. 

L’an  15-40.  fe  commença  à traitter  le  ma- 
riage d’entre  le  Duc  deCleves  , de  Gueldres  j 
Si  de  Juliiers , avec  la  fille  unique  de  Henry  * 
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Roy  de  Navarre  , & de  Madame  Marguerite, 
lôeur  du  Roy  : lequel  traité  fut  continué  tant, 
qu’il  fut  conclu  que  ledit  Duc  de  Cleves 
viendroit  en  France  devers  le  Roy  , ce  qu’il 
feit,  8c  le  vint  trouver  à Chaftellerault,  où 
il  fut  honorablement  recueilly  , 8c  audit  lieu 
furent  célébrées  les  nopces  dudit  Duc  de 
Cleves  , 8c  de  madite  Dame  , fille  du  Roy  de 
Navarre  , de  parole  feulement  8c  non  d’exe- 
cution , parce  qu’elle  n’eftoit  encore  en 
aage  nubile  , mais  fut  accordé  qu’elle  eftant 
en  aage  elle  feroit  conduite  à Aix  la  Cha- 
pelle , ville  d’obeifïence  du  Duc,  pour  la 
finalle  confommation  du  mariage.  Aufdites 
nopces  fe  feirent  de  magnifiques  Tournois 
en  la  Garenne  de  Chaftellerault,  d’un  bon 
nombre  de  Chevaliers  errans  , gardans  entiè- 
rement toutes  les  ceremonies  qui  font  eferites 
des  Chevaliers  de  la  table  ronde.  Apres  lefdits 
tournois,  8c  autres  feftes  (a)  8c  feftins  s’en 

( a ) « En  la  garenne  de  Chaftelleraut  ( raconte  Para- 
» din  , p.  406  ) furent  faiétes  jouîtes  & tournoys  , aur- 
» quels  eftoient  drefles  de  naturelle  verdure  , faites  , 
» perrons , arcs  triomplians  , galeries  , & Palais  à l’aa- 
» tique  , efqucls  eftoient  Chevaliers  armés  , qui  te- 
» noient  le  pas  chacun  pour  l’hoBnenr  de  la  Dame. . . 
o Joignant  eftoient  Chapelles  de  verdure  avec  Ermites 
• veûus  de  vcloux  verd,  gris,  & autre*  couleur*  gayw. 
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retourna  le  Due  de  Gueldres  en  Tes  pays,  & 
s’en  retourna  le  Roy  vers  Paris  ; il  manda  le 
Marefchal  d’Annebault  qui  elloit  fon  Lieu- 
tenant General  en  Piémont , lequel  il  mift 
près  de  fa  perfonnc  <Sc  au  maniement  de  fe» 
affaires , & demoura  en  fon  lieu  Lieutenant 
General  en  Piémont  le  Seigneur  de  Langey, 
Mefîi re  Guillaume  du  Bellay. 

Vous  avez  n’agueres  entendu  , comme  Pan 
mil  cinq  cens  trente  fept,  le  Roy  pafTa  en 
Piémont  au  pas  de  Suze , pour  fecourir  fon 
pays , & comme  les  Impériaux  avoient  fait 
le  gafl  (a)  pour  nous  empelcher  le  palfage  , 
& s’eflre  enfuyvie  la  trefve , que  les  députez 
du  Roy  Si  la  Roy  ne  de  Hongrie  avoient 

n Iefquels  donnèrent  advertiffement  aux  Chevaliers 
» e/îrangers  qui  furvenoient , délirant  parachever  leurs 
9 aventures.  D’autre  part  eftoient  pluficurs  Dames  en 
» mode  de  Nimphes  & Dryades  , accompagnées  de 
» leurs  Nains , le  tout  faiél  à la  mode  & façons  des 
» Chevaliers  du  tems  paffé  ; & fut  ledit  efbattement , 
9 pour  la  nouvelleté  & magnificence  d’iceluy  , la  chofe 
» la  plus  mémorable  qui  ayt  cfté  faifte , ni  ouye  de 
» noftre  tems.  Se  faifoient  lefdites  rencontres  en  plein 
» jour;  & afin  qu’ils  n’euffent  faute  de  pafTetemps  la 
» nui£t , avoient  efl  bafties  lices  , efquelles  fe  faifoient 
» jotiftes  la  nuiét  aux  torches  , chofe  non  accoutumée  ut 
9 France. 

fa)  Le  dégât. 
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moycnrc  , dont  l’Empereur  s’eiloit  retire  & le 
Roy,  & la  pKiTpart  de  fon  armée  en  France  : 
ma^s  à caufe  que  la  trefve  efloit  courte  , on  ne 
voulut  licencier  les  bandes  Françoifes  jufqu’au 
retour  de  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  & de  M. 
Grand  Maitlre  , qui  eftoient  allez  à Locate  , 
où  la  trefve  fut  prolongée  de  fix  mois.  Ce^- 
pendant  par  faute  de  payement  le  Seigneur 
de  Montejan , qui  efloit  demouré  Lieutenant 
pour  le  Roy  en  Piémont  , fut  contraint  de 
permettre  aux  foldats  de  vivre  à difcrction  , 
& mangèrent  ce  qui  efloit  demouré  : à celle 
occafion  le  peuple  ir.cfme  dcfefpcré  de  faim 
n’avoit  femc  en  ladite  année , qui  fut  caufe 
que  la  famine  furvint , telle  qu’un  fac  de 
bled  à Turin  qui  n’avoit  accoutumé  eflre- 
vendu  qu’un  efeu , fe  vendit  dix  & douze 
efeus  , & s’il  y avoit  du  bled  au  marché , il 
falloit  y mettre  garde  , à ce  que  le  peuple 
ne  s’entretuafl  pour  en  avoir  : à ce  moyen 
les  terres  demourerent  inutiles  & incul- 
tivées. 

Langey  confiderant  que  c’efloit  la  perte 
du  pays,  car  l’année  fubfequente  fi  l’ennemy 
fe  mettoit  en  campagne  , rompant  la  trefve  , 
on  feroit  contraint  de  luy  livrer  les  places 
par  faute  de  vivres  , ou  d’en  amener  de 
France,  qui  efloit  chofe  impoflible,  pour 
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fournir  les  places , nourrir  le  peuple , & Éê-5 
mer  les  terres  : car  vous  avez  entendu  comme 
le  Roy  quand  il  pafla  , avoit  mené  toutes  les 
belles  de  fournie,  de  trois  ou  quatre  Provinces, 
& néantmoins  les  vivres  qu’ils  avoient  porté 
n’avoient  peu  feulement  fuffire  à nourrir  le 
camp.  A celle  occafion  il  trouva  moyen  par 
dons  & autres  chofes  , d’obtenir  congé  du  Sgr 
André  Dorie  d’en  amener  par  mer  à Savonne  , 
& de  là  par  terre  en  Piémont,  moyennant 
qu’il  en  donnait  audit  André  Dorie  quelque 
portion  en  payant.  Or  y avoit-il  des  bleds  en 
Bourgogne  en  abondance  , defquels  il  fift 
charger  fur  la  riviere  de  la  Saonne  un  nombre 
fuffifant , & de  là  en  dévalant  fur  le  Rofne , 
& puis  l’embarquer  fur  la  mer , en  quoy  il 
fift  telle  diligence  , qu’en  peu  de  temps  les 
bleds  furent  à Savonne  : puis  fift  trencher 
«ne  montaigne  nommée  Dovillane,  de  forte 
que  par  charroy  il  le  rendit  à Quieras , de  là 
à Raconis , en  trois  journées  de  charroy  : puis 
en  départit  par  toute  l’obeiiïance  du  Roy  , à 
trois  efcus  le  fac  , qui  couftoit  au  precedent 
dix  efcus , & à chaque  village  ( apportant 
ï’eftat  de  ce  qu’il  en  falloit , tant  pour  femer 
que  pour  vivre  jufques  (a)  aux  nouveaux  , & 
en  baillant  un  ou  deux  refpondans  ) four- 
(a  ) Jufiju  à la  récolte  prochaine. 
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îhfToit  dudit  bled  pour  ledit  prix  de  trois  efcus 
le  fac , payant  moitié  comptant , moitié  après 
l’Aouft , tellement  que  toutes  terres  furent 
femées  : qui  a efté  la  falvation  du  pays  5 
car  peu  après  la  guerre  fe  déclara , comme 
entendrez  cy  après  , & euft  efté  ledit  pays 
affamé  : & le  fi  fl  ledit  Seigneur  de  Langey  à 
fes  frai ^ , de  forte  que  moy  qui  fuis  fon  frère 
en  ay  payé  depuis  fa  mort  cent  mille  livres  à 
un  homme  feul , en  quoy  il  e fl oit  en  arriéré  * 
mais  il  ne  luy  challoit  (a)  de  la  def pence  g 
moyennant  qu'il  fift  fervices  à fon  Prince,. 

( a ) Mais  il  ne  s’cmbairafloit  pas. 


Fin  du  huitième  Livrtt 
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SOMMAIRE 

Contenant  les  événement  arrives  depuis  i5qi 
jufques  en  1 

7 ’ j E S honneurs  extraordinaires  rendus  à 
L'Empereur , lors  de  fon pafiage  en  France^ font 
perdre  au  Roi  la  plupart  de  fes  Alliés.  Rincon 
& FregoJ'e , envoyés  en  ambafiade  à V enife 
& à Confiant  no p le , font  alfa fines  par  ordre 
du  Marquis  du  Guafi.  Ce  Seigneur  adrefie  un 
Manifefie  aux  Etats  de  l'Empire  pour  fe  juf- 
tifier.  Langey  répond  à ce  Manifefie.  La  guerre 
e fi  déclarée  à l'Empereur.  V armée  commandée 
parle  Duc  d'Orléans  s'empare  de  Damvilliers , 
d'Evoiy  de  Montmedy , 6*  de  Luxembourg , 
& bientôt  après  les  ennemis  reprennent  ces  me - 
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fnes  places.  Le  Dauphin  ejl  obligé  de  lever  le 
Jiege  de  P erpignan.  Les  François  prennent 
Qu  ieras  & perdent  Albe.  Martin  du  Bellay  Je 
rend  maître  du  château  de  Carignan  & de 
Barges.  Annebaut  ejl  envoyé  en  Piémont  pour 
y commander  en  la  place  de  Langey , qui  re -» 
tourne  en  France.  Mort  'de  ce  grand  homme . 
Le  nouveau  Général  échoue  devant  Coni , & 
fait  plufteurs  fautes.  Il  ejl  rappelle  à la  Cour. 
Révolté  des  Rochelois.  Beau  difeours  que  le 
Roi  leur  adrejje.  Clémence  de  ce  Prince.  Martin 
du  Bellay,  Gouverneur  du  Piémont , découvre 
différentes  entreprifes  formées  fur  Turin,  & 
fait  punir  les  traîtres.  Le  Duc  de  Vendofmt 
ravitaille  Terouanne , prend  Liliers , & fait 
démolir  cette  place. 

Estant  l’Empereur  paffe  par  ce  Royaume, 
& ayant  elle  recueilly  en  telle  fraternité  du 
Roy  fon  frere , comme  avez  entendu  par  le 
dilcours  du  Livre  precedent , avecques  tous 
les  honneurs  dont  le  Roy  aveit  pu  ufer  en 
fon  endroit,  & aufïi  après  que  le  Roy  euft 
refufé  ceuxdeGand,  qui  de  toute  ancienneté 
elloient  lubjets  de  la  Couronne  de  France, 
lefquels  s’elloient  mis  entre  fes  bras,  comme 
entre  les  mains  de  leur  fouverain  Seigneur, 
luy  offrans  le  femblable  de  la  plufpart  des 


Digitized  by  Google 


304  MiMoinsf 

bonnes  villes  de  Flandres  ; mais  le  Roy  ne 
voulant  en  rien  contrevenir  au  traitté  de  la 
trefve , ains  garder  fa  foy , eftima  que  l’Em- 
pereur la  luy  garderoit  en  pareille  fidélité, 
luy  ayant  auffi  baillé  paflage  libre  par  fon 
Royaume  pour  les  réduire  en  fon  obeïflance  : 
car  par  ailleurs  il  *luy  eftoit  mal  - aifé  d’y 
pourveoir  d’heure , attendu  que  le  paflage 
de  mer  ne  luy  eftoit  feur,  à caufe  des  inimi- 
tiez  d’entre  luy  & le  Roy  d'Angleterre,  & 
par  Allemagne  aufli  peti  pour  la  crainte  des 
Proteftans , 8c  aufli  que  ledit  chemin  eftoit 
long.  Ces  chofes  faifoient  croire  à tous  gens 
de  bien , que  l’Empereur  n’auroit  à deiïaillir 
à ce  qu’il  avoit  promis  au  Roy;  mais  au 
contraire  ils  eflimoient  que  ledit  Empereur 
eftant  arrivé  en  fes  Pays-Bas,  en  feroit  da- 
vantage que  fa  promette  ne  portoit,  excepté 
aucuns  qui  cognoifloient  les  humeurs  de 
l’Empereur  eftre  tels  que  ce  qu’il  pouvoit, 
foit  par  tromperie,  ou  autrement,  luy  eftoit 
loifible  pour  parvenir  à fes  fins  entièrement 
fondez  fur  ambition , ainfi  que  peu  apres  il 
feit  cognoiftre  par  les  effets,  8c  comme  je 
declareray.  Vous  avez  veu  que  pour  mettre 
tous  les  Potentats  8c  Princes  de  la  Chreftienté 
en  foufpeçon,  mefme  le  Grand-Seigneur,  8c 
pour  mieux  abufer  le  monde , il  avoit  perfuadé 
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au  Roy  d’envoyer  d’Annebaut , fon  Lieute- 
nant-General en  Piémont , en  la  compagnie 
du  Marquis  du  Guafl,  Lieutenant-General 
du  Duché  de  Milan , devers  la  Seigneurie 
de  Venife,  & devers  le  Pape  le  Seigneur  de 
Gié  pour  pareil  effed.  Ce  que  le  Roy,  qui 
tousjours  avoit  ufé  de  bonne  foy , voulut 
encore  accorder  , afin  de  faire  cognoiflre 
l’envie  qu’il  avoit  d’arriver  à une  ferme  paix 
en  la  Chreflienté. 

Le  Roy  fe  voyant  ainfi  loing  d’efperance  ,■ 
par  les  diffimulations  dont  ufoit  l’Empereur 
en  fon  endroit,  voulut  bien  faire  entendre 
à fes  alliez  comme  les  chofes  efioient  paflees 
entre  ledit  Empereur  & luy , & pour  lever 
le  doute  qu’ils  avoient,  d’autant  que  l’Em- 
pereur par  fes  Miniftres  leur  avoit  foubs  main 
fait  entendre,  que  ledit  Seigneur  avoit  traitté 
avecques  luy  à leur  defavantage  , penfant 
par  ce  moyen  irriter  tous  les  Potentats  de 
la  Chreflienté  contre  luy  : à celle  caufe  il 
depefcha  le  Seigneur  Cefar  Fregoze,  Che- 
valier de  fon  Ordre , devers  la  Seigneurie  de 
[Venife,  & le  Seigneur  Antoine  de  Rincon  (a), 

( a ) Rincon  avoit  déjà  re'fidé  auprès  de  Soliman  , en 
qualité  d’Ambafladeur  : Ribier  nous  aconfervé  deux  de 
fes  Lettres  au  Connétable  de  Moatmorency , & datées 
$lc  Conftantinople  , l’an  1535  : on  voit  par  ces  Lettres 
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Gentil  - homme  de  fa  Chambre , devers  le 
Grand-Seigneur,  pour  leur  déclarer  l’eftat  des 
affaires  d’entre  ledit  Empereur  & luy.  Et  pour 
autant  que  le  chemin  dudit  Rincon  eftoit  de 
paffer  par  Venife,  fut  ordonné  qu’ils  iroient 
de  compagnie  jufques  à Venife. 

Eftant  le  Seigneur  de  Rincon  arrivé  à Lyon* 
il  voulut  y faire  quelque  fejour  pour  pourvoir 
à fes  affaires  , pendant  lequel  le  Seigneur 
Cefar  Fregoze  vint  devant  à Suze,  veoir  (a 
compagnie  de  Genfdarmes  , dont  nouvelle- 
ment le  Roy  luy  avoit  baillé  la  charge  : lequel 
fejournant  audit  lieu  de  Suze , le  Seigneur 
de  Langey,  Lieutenant-General  du  Roy  en  • 
Piémont,  lors  eftant  à Turin,  eut  quelque 
vent  que  le  Marquis  du  Guaft  ( ores  que 
fuffions  en  trefves  ) avoit  mis  aguets  par  les 
paffages , pour  furprendre  Fregoze  & Rinçons 
A l’occafion  de  ce,  Langey  manda  aufdits 
Fregoze  & Rincon  qu’ils  n’euffent  à paffer 
outre  Rivole , que  premièrement  il  n’eut 
communiqué  avecques  eux  ; & envoya  de 
toutes  parts  pour  entendre  des  nouvelles  du 
departement  dudit  Seigneur  Marquis. 

que  Rincon  ne  cherchoit  point  à animer  le  Turc  contre 
1 Empereur , mais  s’appliquoit  à juftifier  fon  Maître  , & 
a entretenir  des  liaifons  de  commerce  entre  la  France  dç 
les'  Turcs. 
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Le  Jeudy  premier  jour  de  Juillet  mil  cinq 
cens  quarante  & un,  arrivèrent  lefditsFregoze- 
& Rincon  à Rivole,  & environ  minuit  y ar- 
riva Langey  : au(Ti  revindrent  ceux  lefquels 
de  toutes  parts  il  avoit  depefchc  pour  enten- 
dre nouvelles , qui  tous  unanimement  luy 
rapportèrent  que  par  tous  les  paflages  le 
Marquis  avoit  mis  aguets,  & mefme  fur  la 
riviere  du  Pau , parce  qu’il  avoit  eflé  adverty 
que  pour  raifon  que  le  Seigneur  Rincon  efloit 
mal-aifé  de  fa  perfonne,  obflant  (a)  la  greffe 
dont  il  efloit  chargé,  fe  mettroit  plufloft  en 
chemin  par  eaue  que  par  terre.  Duquel  rap- 
port Langey  leur  donna  advcrtiffement  : & 
après  qu’ils  eurent  déclaré  que  leur  intention 
efloit  de  fe  mettre  fur  la  riviere , le  prians 
ordonner  que  barques  leur  fuflent  appareil- 
lées au  pont  du  Pau,  près  Turin  , pour  l’ac- 
compliflement  de  leur  voyage , Langey  pré- 
voyant le  hazard  où  ils  alloient  entrer,  parla 
notice  qu’il  avoit  des  mœurs  du  Marquis  du 
Guaft , les  voulut  par  tous  moyens  fuader  (b) 
de  changer  d’opinion;  il  fe  faifoit  fort  de  les 
faire  pafler  en  feureté  par  terre,  par  le  moyen 
qui  s’enfuit.  Il  y avoit  un  Capitaine  Milanois 
en  fa  compagnie,  nommé  Hercules  Vifconte* 

( a ) A caufc  de  fon  embonpoint. 

(b)  Pcrfuadcr. 
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lequel  partant  à jour  couché  de  Rivole , les 
conduiroit  de  forte  , qu’avant  le  jour  ils  arri- 
veroient  à la  Cifterne , chafleau  de  Lafli- 
zanne  ( a ) de  l’obeïlfance  du  Roy , auquel 
lieu  eflans  arrivez  , ils  tiendroient  les  portes 
fermées  tout  le  jour , & partans  la  nuid  fe- 
quente , iroient  coucher  en  un  chafleau  ap- 
partenant au  frere  dudit  Vifconte,  où  feroient 
le  femblable.  La  troifiefme  nuiél  ils  dévoient 
arriver  fur  le  Plaifantin  en  feureté , pour  eflre 
terre  du  patrimoine  de  l’Eglife;  pour  ce  faire 
voulut  le  Seigneur  de  Langey  bailler  audit 
Rincon  un  cheval  d’Efpngne  fort  aifé  & allant 
l’amble. 

Fregoze  (b)  n’eflimantle  Marquis  du  Guafl 
homme  qui  eut  voulu  faire  un  tel  ade , que 
de  faire  affaiïlner  les  AmbafTadeurs  d’un  tel 
Prince  très  - c’nreflien  que  le  Roys,  attendu 
mefme  qu’il  efloit  en  trcfves , demeura  obf- 
tiné  en  fon  opinion  , & ne  voulut  changer 
fe  première  deliberation,  ains  refolut  d’aller 
par  eauë  , perfiflant  à faire  inflance  au  Sei- 
gneur de  Langey , de  luy  bailler  barques  fui" 

( a)  Du  pays  d’Aft. 

(b)  Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  , entre  autres 
le  Père  Daniel , ont  attribué  cette  opiniâtreté  à Rincon  , 
tandis'  que  ce  fut  réellement  Fregofe  , qui  s’obftina  4 
prendre  cette  dangereufe  route.  f ' 
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vant  le  commandement  du  Roy.  Rincon  cog- 
noiflbit  bien  qu’il  y avoit  grande  apparence 
au  propos  de  Langey  , mais  avoit  crainte 
d’alterer  l’opinion  de  Fregoze  , ayant  doute 
que  l’altérant , & fi  mal  en  venoit , on  le  luy 
pourroit  reprocher,  ( veu  que  Fregoze  l’avoit 
pris  en  fa  conduite  ) il  confentit  d’aller  par 
eauë,  aufli  que  c’efloit  le  plus  aifé,  non  le 
plus  feur. 

Le  Samedy  deuxiefme  jour  de  Juillet  audit 
an,  ayans  elle  conduits  en  deux  barques  lef- 
dits  Fregoze  & Rincon , & leur  fuite , jufques 
à la  tour  de  Simenne , près  de  Verolinc , 
Langey  craignant  ce  qui  advint,  parce  que 
les  advertiffemens  d’heure  en  heure  luy  re- 
doublaient , envoya  devers  lefdits  Seigneurs  , 
pour  leur  perfuader  de  rechef  de  changer 
leur  deffein  , & où  ils  voudroient  perfeverer 
à leur  obflination , ils  eulfent  à luy  renvoyer 
leurs  inftrudions,  lettres  de  creance  & pa- 
piers , à ce  qu’avenant  le  cas  qu’ils  fuffent 
faccagez  ou  prins , ils  n’en  fulïent  trouvez 
chargez,  lefquelles  il  leur  feroit  tenir  feu- 
rement  à Venife.  Ce  neantmoins  ils  demou- 
rerent  en  leur  première  refolution  ; mais  bien 
luy  renvoyèrent  lefdites  inflrudions  par  le 
Comte  Petre  Gentil , nepveu  du  Comte  Ca- 
jnille  de  Selfe,  Lieutenant  de  Fregoze.  Puis. 

Vl 
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le  jour  mefme  ils  s’embarquèrent  avecque* 
le  Comte  Camille  de  Sefle  en  une  barque, 
& une  partie  de  leurs  ferviteurs,  & un  foldat 
du  Seigneur  Ludovic  de  Birague  , nomme 
Boniface  de  Sainâ-Nazare»  en  une  autre, 
ayant  chacune  quatre  vogueurs  (a),  & com- 
mencèrent à voguer  environ  les  vingt-quatre 
heures , & allèrent  toute  la  nuid  jufques  à 
deux  milles  au  defîous  de  Cazal  de  Mont— 
ferrât.  Le  lendemain  environ  midy  , eftans 
arrivez  en  un  lieu  appelle  la  Blage  de  Can- 
talouë , trois  milles  au-delïus  de  la  bouche 
du  Thefin  , fe  prefenterent  au-devant  d’eux, 
gens  en  armes  eftans  fur  deux  barques , lef- 
quels  foudainement  affaillirent , & prindrent 
la  barque  où  efloient  Fregoze  & Antoine  (b)- 
Rincon , & parce  qu’ils  fe  meirent  en  def- 
fence , leurs  ennemis  montèrent  fur  ladite 
barque,  où  lefdits  Seigneurs  furent  tous  deux 
tuez  (i).  Dont  promptement  Langey  fut  ad- 

( a ) Quatre  Rameurs. 

( b ) Antoine  de  Rincon  étoit  un  Gentilhomme  Ef- 
pagnol.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  au  fervîce  de  la 
France.  François  I le  fit  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Il 
eft  qualifié  du  titre  de  Capitaine  dans  une  Lettre  dw 
Sieur  de  Bail,  Ambafladeur  du  Monarque  François  4 
Venife.  ( Lettres  & Mémoires  d’Eflat , par  Ribier  , 
Tome  I , p.  i j8.  ) 
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verty,  & peu  après  eut  autre  advertiiïement, 
qu’ils  avoient  mené  le  Comte  Camille  de 
Seiïe  , lequel  ils  n’avoient  tué  audit  aiïafline- 
ment  dedans  le  chafleau  de  Pavie , puis  la 
nuid  fubfequente  l’avoient  conduit  dedans  la 
Roquette  de  Milan , & avoient  mis  au  fond 
du  chafleau  de  Pavie  tous  les  batteliera  qui 
avoient  mené  tant  les  François  que  les  Es- 
pagnols, à ce  que  par  eux  on  n’en  put  avoir 
tefmoignage , & que  les  foldats  qui  avoient 
fait  celt  infâme  execution,  efloient  de  la 
garnifon  du  chafleau  de  Pavie,  lefquels  de- 
puis trois  jours  & trois  nuits  n’avoient  forty 
de  dedans  leurs  barques , armez  d’arcquebu- 
zes , piques  & rondelles  ; qu’ils  fe  faifoient 
apporter  à manger  d’une  hoftellerie  qui  eftoit 
proche  , & tenoient  leurs  chevaux  au-deflous 
en  lieu  nommé  le  Port  de  l’Eftelle  : l’autre 
barque  où  efloient  Boniface  de  Saind-Na- 
zare  & les  Serviteurs , donna  à terre , & fe 
fauverent  ceux  qui  efloient  dedans  en  un 
bois  jufques  à la  nuid  qu’ils  fe  retirèrent  en 
feureté. 

Langey  ayant  eu  les  advertiflemens  que 
cy-devant  avez  entendus  , avecques  quelque 
afleurance  de  la  vérité,  depefeha  le  Seigneur 
de  Termes,  Capitaine  de  deux  cens  chevaux- 
legers  des  ordonnances  du  Roy,  & Gentil- 
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homme  de  la  Chambre  de  M.  le  Duc  d’Or-» 
leans,  devers  le  Marquis  du  Guaft  qui  eftoi* 
à Milan,  pour  l’advertir  dudit  a fla {finement , 
luy  mandant  qu’il  ne  fe  pouvoit  perfuader 
qu’un  fait  fi  énorme  contre  tout  droit  na- 
turel , divin , & humain , fut  exécuté  par 
fon  fceu,  ordonnance,  ou  commandement: 
parquoy  le  prioit  d’y  donner  telle  provifion 
qu’elle  fit  foy  à tout  le  monde,  que  non- 
feulement  il  eut  voulu  confentir,  mais  auflâ 
peu  fouffrir  que  telles  chofes  fe  liftent. 

Pendant  que  le  Sieur  de  Termes  feit  fon 
voyage,  arriva  à Turin  le  Comte  Francifque 
de  Landrian,  avecques  lettres  du  Marquis  du 
Guaft  , par  lefquelles  il  efcrivoit  au  Sieur  de 
Langey , avoir  receu  une  lettre  envoyée  de 
la  part  de  la  femme  du  Seigneur  Cefar  Fre- 
goze , denontiative  du  fait  advenu  à la  per- 
fonne  de  fon  Sieur  (a)  & mary , dont  il  avoit 
efté  autant  efmerveillé  que  de  nulle  autre 
chofe  qui  luy  eut  fceu  advenir;  mefme  quand 
il  la  receut , il  penfoit  que  ledit  Cefar  & le 
Seigneur  Rincon  fuflent  desja  arrivez  à Ve- 
nde, pour  avoir  auparavant  dès  Cazal,  quand 
ils  pafferent,  efté  adverty  de  leur  paflage; 
qu’il  eftoit  bien  afteuré  que  le  Sieur  de  Lan- 
gey eftimoit  que  l’inconvenient  advenu  audit 
( a)  De  fon  Seigneur  & mari. 
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Fregoze  , avoit  efté  fait  à fon  defceu,  l’afi- 
feurant  qu’il  fentoit  autant  celle  chofe,  que 
fi  elle  eut  efté  faite  en  fa  propre  perfonne, 
pour  avoir  tousjours  tenu  les  ferviteurs  du 
Roy  en  telle  eflime,  & les  avoir  gratifiez 
autant  que  ceux  mefme  de  l’Empereur.  Et 
pour  ce  qu’il  entendoit  bien  combien  ce  fait 
importoit,  & le  regret  qu’en  pourroient  avoir 
Leurs  Majeftez , il  avoit  déterminé  de  faire 
ufer  de  toute  diligence , pour  entendre  au 
vray  comme  la  chofe  eftoit  paftee , 8c  fi  au- 
cuns fur  lefquels  il  eut  pouvoir , eftoient 
trouvez  s’en  eftre  empefchez,  ilenferoit  faire 
telle  juftice  &.demonftration , qu’il  en  feroit 
mémoire,  & que  tout  incontinent  il  avoit 
depefché  le  Capitaine  de  la  juftice  de  Milan, 
qui  ne  faudroit  d’y  faire  fon  devoir  , luy  of- 
frant que  ( fi  bon  luy  fembloit  ) il  eut  à en- 
voyer quelque  député  de  fa  part  avecques 
ledit  Capitaine  de  juftice  , pour  alfifter  8c 
voir  ce  qui  s’en  feroit,  le  priant  de  l’advertir 
continuellement  de  ce  qu’il  pourroit  enten- 
dre eftre  requis  pour  chaftier  ceux  qui  fe 
trouveroient  coupables,  comme  il  eft  necef- 
faire  8c  convenable  à l’entretenement  de 
l’entiere  amitié  d’entre  Leurs  Majeftez,  8c  à 
la  fatisfadion  d’icelles.  Or  penfûit  le  Marquis 
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avoir  fait  faire  cefl  ade  (i  occultement  (a)  , 8c 
y avoir  fi  dextrement  pourveu,  que  jamais 
la  vérité  ne  viendroit  en  lumière , & par  ce 
moyen  abufer  le  monde  par  fes  paliations. 

Le  Sieur  de  Langey  qui  desjà  avoit  l’ombre 
de  la  vérité,  cognoiffant  bien  que  tous  les 
mandemens  du  Marquis  n’elloient  que  fiétion 
& abus,  ne  luyfeit  refponfe,  attendant  nou- 
velles du  Sieur  de  Termes,  duquel  le  lende- 
main il  eut  refponfe  en  fubftance , que  le 
Alarquis  ne  pouvoit  autre  chofe  luy  mander, 
finon  ce  que  par  le  Comte  Francifque  de 
Landrian  (b)  il  luy  avoit  desja  fait  fçavoir, 
mais  bien  le  remercioit  de  la  bonne  opinion 
qu’il  avoit  de  luy , qu’il  n’eut  voulu  eftre 
confentant,  ni  participant  d’une  telle  mef- 
chanceté,  l’affeurant  que  jamais  tel  ade  ne 
luy  vint  en  fantaifie.  Neantmoins  le  Sieur  de 
Langey , jufques  à ce  qu’il  eut  bien  avéré  le 
fait , difiimula  tousjours , faifanr  entendre  au 
Marquis  qu’il  avoit  eftimé  qu’il  n’en  efloit 
participant , pour  crainte  qu’il  ne  luy  empefi- 
chaft  par  tous  moyens  de  vérifier  ladite  mef- 
chanceté.  Bien  luy  manda  qu’il  ne  trouvai! 

(a)  Si  fecrettement. 

( b ) De  Landriano  : c’étoit  un  noble  Milanois  atta- 
ché à la  France. 
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mauvais  s’il  tafchoit  à defcouvrir  la  vérité, 
& fi  après  l’avoir  cogneuë  il  en  advertifloit 
Nofire  S.  Pere,  l’Empereur,  le  Roy,  le  Roy 
d’Angleterre,  la  Seigneurie  de  Venife,  8c 
autres  Potentats  de  la  Chreftienté,  à ce  qu’ils 
jugeaffent  que  fi  rupture  de  trefve  advenoit 
pour  celle  occafion  ( ce  qu’il  n’efperoit  ad- 
venir ) tout  le  monde  cogneut  de  qui  vien- 
droit  le  tort  ; aufïi  qu’il  avoit  jà  fait  com- 
mencer les  informations,  lefquelles  il  en- 
voyeroit  devers  le  Roy,  fon  fouverain  Sei- 
gneur, pour  en  faire  ce  qu’il  verroit  eflre 
bon  par  fon  Confeil , & qu’il  eftimoit  le  Roy 
fon  Maifire  & fon  Confeil  n’avoir  fi  peu  de 
jugement,  que  de  ne  cognoiftre  la  vérité  après 
les  avoir  veuës.  Outre  luy  manda  que  le  Comte 
de  Landrian  qu’il  avoit  envoyé  devers  luy, 
luy  avoit  fait  entendre  qu’il  eftoit  à craindre 
que  le  Duc  d’Urbin,  qui  avoit  querelle  contre 
le  Seigneur  Fr egoze,  ou  que  le  Prince  Dorie , 
pour  jaloufie  de  l’Eftat  de  Genes , euflent  fait 
faire  ceft  affaffinement , dont  la  vérité  par  les 
informations  qu’il  efperoit  eftre  parachevées 
dedans  trois  ou  quatre  jours  fe  cognoiftroit, 
lefquelles  le  Sieur  de  Langey  faifoit  faire  à 
Plaifance  comme  en  lieu  neutre , pour  oller 
le  doute  de  falfité  (a). 

(a)  De  fauifeté. 
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Le  Marquis  renvoya  devers  le  Sieur  cte 
Langey  le  Comte  de  Landrian  , le  priant  de 
luy  donner  addrefle  & moyen  neceiïaire  à ee 
que  ledit  Comte  put  aller  & revenir  feure- 
ment  devers  le  Roy , pour  luy  faire  entendre 
la  diligence  qu’il  faifoit  d’informer  qui  ef- 
toient  ceux  qui  avoient  efté  exécuteurs  ou 
participans  de  l’ade  tant  execrable  contre 
fes  Ambafladeurs , chofe  que  le  Sieur  de 
Langey  luy  accorda.  Comme  par  ledit  Comte 
de  Landrian  le  Marquis  le  plaignoit  fort, 
dequoy  le  Sieur  de  Langey  faifoit  fi  grande 
inftance  d’averer  ledit  aflaffinement , ne  fe 
Voulant  fier  à la  diligence  que  luy-mefme  en 
faifoit,  Langey  luy  manda,  qu’outre  fes  pre- 
mières plaintes  de  la  prinfe  ou  alfafïinement 
dudit  Cefar  Fregoze  & autres , il  avoit  en- 
tendu qu’un  paquet  venant  de  Venifeau  Roy 
fon  maiftre , & un  autre  de  Sa  Majefté  allant 
à Venife,  avoient  eflé  deftroulfez  fur  le  che- 
min , en  la  jurifdidion  Impériale , par  gens- 
veflus  (2)  à fa  devife;  qui  efioit  diredement 
contrevenu  à la  trefve,  & que  pour  celle 
occafion  luy  prioit  qu’encore  que  le  deftrouf- 
fement  n’eut  eflé  fait  par  fon  fceu , de  luy  en 
faire  raifon. 

Devant  la  refponfe  du  Marquis  arriva  le 
jComte  de  Landrian , retournant  de  devers 
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le  Roy , lequel  apporta  lettres  dudit  Seigneur 
au  Marquis  , par  lefquelles  il  luy  mandoit 
avoir  entendu  par  la  bouche  du  Comte  de 
Landrian  ce  qu’il  luy  avoit  mandé,  & que 
pour  l’avoir  tousjours  tenu  homme  vertueux, 
il  n’avoit  voulu  penfer  que  tels  aétes  euffent 
efté  executez  par  Ton  fceu,  pour  eflre  fi  odieux 
& reprochables,  e fiant  feur  que  puifqu’il  avoit 
moyen  d’y  remedier,  fçachant  où  fefdits  Am* 
bafladeurs  avoient  efléprins , & qu’il  pouvoit 
eflre  informé  du.  lieu  où  ils  efloient  prifon- 
niers  , qu’ils  luy  feroient  renvoyez  , puifqu’il 
y avoit  pui fiance  : car  le  Roy  feignoit  que 
les  Seigneurs  Fregoze  & Rincon  fufTent  (3) 
prifonniers,  & non  occis,  en  intention  d’at- 
tirer la  confeflion  de  ^alïaflînement,  par  la 
bouche  du  Marquis , ou  bien  s’il  n’en  efloit 
participant , il  ne  failliroit  d’en  faire  juftice 
exemplaire. 

Avecques  le  Comte  de  Landrian  partant 
de  Turin  pour  retourner  à Milan  devers  le 
Marquis , Langey  envoya  le  Sieur  de  Termes , 
par  lequel  il  feit  entendre  au  Marquis  qu’outre 
ce  que  desjà  il  luy  avoit  amplement  mandé, 
ayant  intention , fuivant  le  vouloir  du  Roy  , 
& pour  complaire  à la  grande  inflance  que 
ledit  Marquis  luy  avoit  faite , de  luy  donner 
communication  des  informations  faites,  de 
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Fexecutïon  commife  aux  Ambafladeurs  du 
Roy , il  avoit  délibéré  les  luy  envoyer  par 
ledit  Seigneur  de  Termes  ; mais  eftant  prelTé 
par  le  Comte  de  Landrian  de  partir  fi  promp- 
tement , il  n’avoit  eu  loifir  de  ies  faire  dou- 
bles, & que  pour  le  gratifier,  lùy  vouloit 
bien  mander,  afin  d’en  faire  punition,  & que 
l’aage  (a)  prefente  ou  future  ne  luy  donnait 
blafme  d’en  avoir  efié  confirmant  ; que  le 
Sieur  de  Termes  luy  feroit  entendre  fom- 
mairement  que  luy  Sieur  de  Langey,  & autres 
Minières  du  Roy  , luy  feroient  apparoir  du 
nombre y & des  noms  de  ceux  qui  avoient  exécuté 
Je  deliSy  de  quelles  nations  ils  efloient , & où 
furent  mene%  les  prifonniers , par  qui , à quelle 
heure  y par  quel  chem\pi , avecques  quel  ordre  9 
par  quelle  portey  & à quelle  heure  ils  furent 
mis  dedans  leur  première  prifon  , à qui  confi- 
gne ç , où  ils  furent  loge ^ , combien  de  temps 
ils  y demourerent , par  qui , à quel  jour  , & 
à quelle  heure  ils  furent  tranfporte^y  par  quel 
chemin  , avecques  quel  ordre , & par  quel 
nombre  de  gens.  Car  entendez  que  le  Sieur 
de  Langey,  pour  mieux  le  vérifier,  retira  au 
fervice  du  Roy  aucuns  qui  eftoient  mefme 
de  la  faâion , & les  mariniers , tant  ceux 
qui  avoient  mené  Fregoze , que  ceux  qui 
(a)  Et  que  les  contemporains  & la  poftérité. 
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avoient  conduit  les  foldats  qui  exercèrent 
celle  tyrannie , que  le  Marquis  avoit  fait  em- 
prifonner  au  fond  du  chafteau  de  Pavie , pen- 
fant  cacher  la  vérité,  par  lefquels  il  entendit 
comme  les  chofes  avoient  pafle , les  ayant 
tirez  dehors , par  le  moyen  qu’il  trouva  de 
faire  limer  de  limes  fourdes  les  grilles  eftans 
au  fond  des  prifons  devers  le  folle  du  chaf- 
teau, & les  feit  mener  à Turin,  ce  qui  ne  fut 
fans  frais  & vigilance. 

Les  chofes  ainfi  avérées,  le  Roy  renvoya 
devers  Langey  pour  entendre  de  luy  quel 
homme  il  cognoifloit  à propos , pour  faire  la 
légation  pour  laquelle  il  avoit  depefché  le  Sei- 
gneur Antoine  Rincon , 8c  le  moyen  qu’il  y 
avoit  de  le  faire  palier  en  feureté.  Langey  luy 
nomma  le  Capitaine  Paulin,  Capitaine  de 
gens  de  pied,  8c  depuis  Baron  de  la  Garde  (4), 
lequel  dès  le  commencement  de  l’aflalfine- 
ment  il  avoit  envoyé  devers  Sa  Majefté , & 
qu’il  le  feroit  palier  feurement  jufques  à Ve- 
nife,  ce  qui  fut  fait,  & feit  très-bien  fa  charge 
ledit  Capitaine  Paulin , de  forte  que  depuis  le 
Roy  s’en  eft  fervy  en  plus  grandes  affaires. 

En  ce  temps  eftoit  l’Empereur  en  Alle- 
magne à une  diette  qu’il  tenoit  à Ratisbonne, 
où  il  accorda  auxProteftans  (y)  un  intérim  (a), 

(a)  Un  fuifis. 
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qui  clt  autant  à dire  que  jufques  à ce  qu’il  y 
eut  un  Concile,  qui  déterminait  des  difficul- 
tés de  la  religion,  chacun  par  intérim  pour- 
roit  vivre  en  la  ceremonie  qu’il  avoit  fait  par 
devant  : & par  ce  moyen  luy  fut  accordé  à 
ladite  diette , qu’aux  defpens  du  ban  d’Alle- 
magne, le  Duc  de  Savoye  feroit  réintégré 
en  tous  fes  Eltats.  Aufii , peu  après  Guillau- 
me de  Roquendolfe,  Lieutenant-General  du 
Roy  Ferdinand,  fut  défiait  devant  Bude,  où 
moururent  vingt  mille  Allemands  par  l’armée 
du  Turc , où  il  marchoit  en  perfonne  : quoy 
voyant  l’Empereur , cognoiffant  qu’eftant  en 
Allemagne,  voifin  de  celte  grande  perte,  ne 
luy  feroit  honnorable  de  n’aller  au-devant 
defdites  forces  Turquefques,  pour  couvrir 
fa  peur,  il  délibéra  de  faire  l’entreprife  d’Al- 
ger , ne  la  fentant  fi  difficile  que  celle  contre 
le  Grand -Turc.  Auflï  paffant  par  l’Italie, 
trouvant  le  Roy  au  defpourveu , il  pouvoir 
luy  donner  une  venue , aymant  mieux  laiffer 
fon  propre  patrimoine  en  proye , pour  fe 
cuider  venger  du  Roy , lequel  il  avoit  offenfé 
par  l’occifion  de  fes  Ambaffadeurs , après 
avoir  receu  une  fi  grande  grâce,  que  de  le 
laiffer  paffer  par  fon  Royaume,  & le  favorifer 
à dompter  fes  fubjets  rebelles.  Mais  eltant 
arrivé  à Milan,  & congnoiffant  que  Langey , 

qui 
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qui  eftoit  Lieutenant  du  Roy  en  Piémont,' 
y avoit  pourveu,  de  forte  qu’il  n’y  eut  moyen 
de  rien  entreprendre , & mefme  que  le  Roy 
avoit  pourveu  Marfeille , & la  colle  de  Pro- 
vence, il  fuivit  fon  entreprife  d’Alger , la- 
quelle fut  mal  fortunée  (6)  pour  luy,  ainfî 
qu’autres  ont  defcrit , parquoy  je  m’en  tais 
comme  n’eftant  point  de  ma  matière;  bien 
diray-je  , pour  une  parenthefe  , que  l’Empe- 
reur eftant  à Luques , parlementa  avecques 
le  Pape.  Le  Roy  envoya  devers  eux  deux 
demander  raifon  de  Fregoze  & Rincon,  dont 
il  n’eut  refponfe  que  frivole  : revenons  à ma 
matière. 

Le  Marquis  du  Guaft  voyant  fes  entreprî- 
tes defcouvertes,  & n’eflre  venu  à la  fin  qu’ii 
pretendoit  d’entendre  les  defieins  du  Roy,- 
par  les  inftru&ions  de  Cefar  Fregoze , & du 
Seigneur  Antoine  Rincon,  fans  qu’il  luy  eut 
efté  poflible  de  les  fçavoir  de  leur  bouche, 
puifqu’ils  eftoient  morts  , & ayant  advis  que 
le  Roy  avoit  envoyé  demander  réparation 
dudit  crime , tant  à l’Empereur  qu’aux  Eftats 
de  l’Empire,  délibéra  d’envoyer  à une  diette 
( laquelle  fe  devoit  tenir  en  Allemagne , pour 
le  fait  de  leur  deffence  contre  le  Turc)  lettres 
pour  fe  jullifier , & accufer  ceux  defquels  il 
#ftoit  accufé  ; lefquelles  furent  préfentécs  aux 
Tome  XX,  X 
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Eftats  de  l’Empire  aflemblez  à Ratisbonne  i 
& depuis  traduittes  (a)  de  Latin  en  François. 

(a)  Voici  le  Manifefte  du  Marquis  du  Guaft,  d’après 
la  tradu&ion  de  l'Abbé  Lambert  : on  l’a  confrontée 
exaélement  avec  le  Texte  de  du  Bellay. 

Tr£s-Ili.u$tres  Princes, 

J’ai  appiis  non  fans  un  étonnement  extrême  , que  , 
Contre  toute  raifon  , l’on  a ofé  m’accufer  auprès  de  vous 
d’avoir  troublé  le  repos  de  la  Chrétienté , en  violant  la 
trêve  que  je  fçavois  avoir  été  conclue  entre  l’Empereur 
mon  Maître  & le  Roi  Très-Chrétien.  RafTuré  par  le  té- 
moignage que  me  rendoit  ma  propre  confcience  , j’ai 
héfité  pendant  quelque  tems  fi  je  devoir  répondre  à de  li 
odieufes  accufations  , ne  doutant  pas  que  la  vérité  ne  fe 
découvrît  bientôt  d’elle  - même  , ce  qui  fuffiroit  pour 
ma  juftification  : d’ailleurs , je  craignois  de  me  laifler  un 
peu  trop  emporter  par  mon  reflentiment  dans  la  ré- 
ponfe  que  je  ferois  à mes  accufateurs  : mais  j’ai  depuis 
fait  réflexion  que  la  vérité  eft  fouvent  enveloppée  de 
ténèbres  fi  épaifles , qu’elle  fc  dérobe  aux  yeux  les  plus 
perçans.  L’intérêt  de  ma  réputation  demande  donc  que 
je  l’expofe  ici  dans  tout  fon  jour. 

On  vous  a fait  entendre  , Meilleurs , que  Tes  Am- 
bafladeurs  du  Roi  Très  - Chrétien  ont  été  aflaffinés  ; 
que  les  Couriers  de  ce  Prince  ont  été  maltraités  par 
des  gens  qui  portoient  ma  livrée  , & enhn  que  j’ai  fait 
palier  des  troupes  d’Allemagne  en  Italie.  Trois  Chefs 
d’accufation , qui  étant  bien  conftatés , prouveroient 
évidemment  que  j’ai  rompu  la  trêve. 

Ma  réponfc  au  premier  article , eft  que  pour  me  juf* 
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Le  Sieur  de  Langey  ( auquel  peu  des  ac- 
tions du  Marquis  elloient  incogneues  ) , dès 

tifier  pleinement , & pour  laifler  à mes  accufâteurs  le 
tems  de  faire  toutes  les  informations  qu’ils  jugeroient 
néceflaires  , je  propofai  de  me  remettre  entre  les  mains 
du  Pape  , & de  lui  livrer  tous  ceux  qui  pourroient  être 
foupçonnés  d’avoir  eu  quelque  part  à cet  aflaffinat  ; & 
depuis  le  départ  de  Sa  Majefté  Impériale  , j’ai  réitéré  les 
mêmes  offres,  Que  fi  l’on  croit  qu’elles  ne  fuffifent  pas  , 
je  remets  à la  fin  de  cette  Lettre  à en  faire  une  autre  , 
qui  s’accorde  mieux  avec  ma  profeffion  , & qui  paroîtra 
fans  doute  plus  recevable. 

Pour  répondre  à la  fécondé  accufation  , il  me  fuffira 
de  dire  que  lorfque  j’allai  jufqu’à  Trente  au  devant  de 
Sa  Majefté  Impériale , je  fus  fuivi  de  plus  de  trois  mille 
perfonnes , qui  pour  me  faire  honneur  , ou  pour  je  ne 
fçai  quelle  autre  raifon  , jugèrent  à propos  de  s’habiller 
de  ma  livrée.  On  a donc  pu  les  confondre  avec  les  gens 
qui  font  à mon  fervice  : mais  je  le  demande,  s’il  m’étoit 
venu  dans  la  penfée  de  commettre  le  crime  dont  on  m’ac- 
eufe , ne  m’eût-il  pas  été  facile  de  déguifer  mes  gens 
de  façon  qu’il  n’auroit  pas  été  poflïble  de  les  recon-  • 
jioître  ? 

On  dit  que  j’ai  fait  palier  des  troupes  d’Allemagne 
en  Italie  ; & n’y  étois-jc  pas  obligé  par  le  devoir  de 
ma  charge  ? Je  fçavois  que  trois  à quatre  mille  Suiffes 
des  troupes  Françoifes  étoient  en  marche  pour  defee»- 
dre  en  Italie;  & pouvois  je  ignorer  que  les  foldats  de 
cette  nation  ne  font  jamais  employés  à garder  les  pla- 
ces : mais  que  l’on  ne  s’en  fert  que  pour  combattre  ; ce 
fut  donc  fur  l’avis  que  j’eus  de  la  marche  de  ces  SulfTes , 

Xi 
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que  ladite  lettre  eut  eflé  minutée , & avant 
qu’elle  fuft  mife  au  net , en  recouvra  fecret- 

que  j’envoyai  le  Comte  de  Lodron  en  Allemagne  pont 
y lever  deux  mille  Lanfquenets. 

Qu’on  life  les  Lettres  que  )’ai  écrites  au  Roi  des 
Romains,  & qu’on  le  rappelle  le  terns  où  ces  Suiflcs 
fortirent  de  leur  Pays  pour  pafier  les  Monts  , on  trou- 
vera qu’ils  s’étoient  mis  en  marche  avant  que  j’eufle 
ordonné  cette  nouvelle  levée  d’Allemans.  Or  fi  l’on 
prétend  que  par  cet  armement  la  trêve  a été  rompue  » 
il  eft  donc  évident  que  ce  font  les  François  qui  les 
premiers  l’ont  enfreinte. 

J’ofe  me  flatter  d’avoir  fuffifamment  répondu  aux 
accufations  qui  ont  été  formées  contre  moi.  Si  je  vou- 
lois  ufer  de  récrimination  , je  pourrois  dire  que  les 
Couriers  de  Sa  Majefté  Impériale  ont  été  arrêtés  ; que 
les  dépêches  dont  ils  étoient  chargés  leur  ont  été  enle- 
vées; que  ceux  qui  les  ont  dévalifés  leur  ont  tendu 
des  embûches  jufques  fur  les  terres  de  l’Empereur  mon 
Maître  ; que  fon  premier  Miniftre  , le  Cardinal  de 
Granvelle  , a été  pourfuivi  fur  mer  ; que  la  petite  ville 
de  Marano  a été  prife  d’emblée. 

Et  ne  font-ce  pas  là  autant  d’atteintes  données  à la 
trêve  ? mais  pafïons  toutes  ces  chofes  fous  filence  ; ceux 
qui  ont  retenu  les  Lettres  de  Sa  Majefté  Impériale  ont 
pu  connoître  quelles  étoient  fcs  intentions  ; ce  qu’elle 
me  recommandoit  le  plus  expreflement , étoit  que  j’évi- 
taffe  avec  un  foin  extrême  tout  ce  qui  pourroit  donner 
occafion  à quelque  rupture  î Et  comment  pourroit-on  fa 
perfuader  que  ces  occafions , loin  de  les  fuir , je  les  aiç 
moi-même  recherchées  i 
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tement  une  copie,  à laquelle  il  ne  faillit  de 
faire  refponfe , attendu  que  par  icelle  il  eftoit 

Et  puifque  nous  fommes  fur  ce  fujet , examinons  qui 
peut  être  juftement  accufé  d’avoir  enfreint  la  trêve.  Les 
Etats  de  l’Empire  fe  font  déterminés  à prendre  les  armes 
contre  les  Infidèles  : me  trompai-je , en  penfant  que 
celui  qui  eft  intérefTé  que  la  guerre  s’allume  entre  les 
Princes  Chrétiens , doit  être  regardé  comme  infratteur 
de  la  trêve  ? Or  vos  Altefles  Séréniflîmes  fçavent  avec 
quel  zèle  Sa  Majefté  Impériale  s’eft  employée  à rétablir 
l’union  & la  concorde  entre  les  Princes  & Etats  de 
l’Empire , avec  quelle  ardeur  elle  defire  qu’on  faffe  vi- 
vement la  guerre  aux  Infidèles  : & ignore-t-on  que  rien 
ne  peut  plus  contribuer  au  fuccès  d’une  guerre  fi  fainte, 
qu’une  parfaite  union  entre  les  Princes  Chrétiens  - Ce 
qui  étant  ainfi , s’imaginera-t-on  que  les  Miniftres  ou 
les  Généraux  de  Sa  Majefté  Impériale , agiffant  contre 
les  intentions  de  leur  Maître  , ayent  voulu  troubler 
une  paix  fi  confidérable  ? croira-t-on  que  celui  qui  par  « 

toutes  fortes  de  moyens  a tâché  de  procurer  cette  union, 
ait  voulu  détruire  fon  propre  ouvrage  ? Les  foupçons  ne 
doivent-ils  pas  au  contraire  tomber  fur  celui  qui  met 
tout  en  oeuvre  pour  empêcher  qn’on  ne  fafle  la  guerre 
aux  Infidèles  ? Le  befoin  que  l’Empereur  a de  toutes  fes 
forces  pour  les  oppofer  à celles  du  Turc  , permet-il  de 
penfer  qu’il  veuille  s’engager  dans  une  autre  guerre  » 
qui  l’oblige  de  les  divifer  î n’eft-il  pas  évident  que  celui 
dont  les  intérêts  font  confondus  avec  ceux  du  T urc , doit 
s’opofer  1 cette  réunion  de  toutes  les  forces  de  Sa  Mar  y 
jefté  Impériale  î 
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taxé,  non  ouvertement,  mais  il  fe  pouvoir 
cognoiftre  : & que  davantage  n’y  eftoit  ob- 

Se  trourcroit-il  quelqu’un  allez  déraifonnable  pour 
penfer  que  l’Empereur  ne  fdt  pas  intérefle  à fouhaiter 
l’abaiflement  de  la  puiflance  Ottomane  ? & c’eft  de  cet 
abbaiflement  qu’il  attend  toute  fa  gloire.  L’exaltation 
au  contraire  , l’aggrandifiement  de  cette  puiflance,  fait 
l’objet  de  tous  les  vœux  de  celui  qui  ne  craint  rien  plus 
que  de  la  voir  humiliée. 

Si  l’Allemagne  , qui  fait  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  Chrétienne  , eft  le  principal  foutien  de  l’Em- 
pire , l’Augufte  Chef  de  ce  faint  Empire  ne  doit-il  pas 
defîrer  plus  que  perfonne  , que  la  Germanie  foit  con- 
fervée  dans  tout  fon  entier  ? Mais  fi  elle  ne  veut  point 
être  entamée  , il  faut  qu’elle  unifie-  toutes  fcs  forces 
contre  les  Infidèles  ; c’eft  de  cette  union  que  dépeni 
fon  falut.  Ces  principes  pofés  , qui  pourra  s’imaginer 
que  l’Empereur , qui  ne  defîre  rien  plus  ardemment  quo 
la  confervation  de  l’Allemagne , veuille  l’engager  dans 
d’autres  guerres  qui  la  mettroient  dans  la  néceflité  de 
partager  fes  forces. 

Vos  Altefles  Sérénilfimes  peuvent  fe  rappeller  qui  eft 
celui  qui  jufqu’à  préfent  a cherché  par  toutes  fortes  de 
voies  à défunir  les  forces  de  l’Empire  ; qui  eft  celui  qui 
en  a fouhaité  la  diminution  avec  le  plus  d’ardeur  ; qui 
eft  celui  qui  veut , à quelque  prix  que  ce  foit , s’impa- 
patronifer  en  Allemagne  , & y prendre  connoiflance 
des  affaires  les  plus  importantes  , & dont  la  décifion  ne 
peut  appartenir  qu’aux  Etats  de  l’Empire  ; qui  eft  celui 
enfin  qui  depuis  long-tems  paroît  époufer  avec  chaleur 
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Tervée  la  modeftie  dont  il  devoit  ufer  en  par- 
lant d’un  tel  Prince  trcs  - Chreftien , que  le 

les  intérêts  du  Turc  : c’eft  celui-Ia  même  qui  feul  peut 
Être  accule  d’avoir  voulu  rompre  la  trêve  conclue  entre 
les  deux  plus  grandes  Puiflances  de  l’Europe. 

Mais  pourquoi  m’é:endre  fur  des  faits  trop  évidens  , 
pour  qu’ils  demandent  de  plus  longs  éclaircilTemens  ? 
Je  reviens  a ce  qui  m’intérefle  perfonnellement.  Je  n’ai 
rien  avancé  pour  ma  juftifîcation  , que  je  ne  fois  en 
état  de  prouver.  Que  ceux  qui  ont  ofé  m’accufer  me 
nomment  eux-mêmes  des  Juges  ; j’ai  confcnti  & je  con- 
fens  encore  à me  foumettre  à leur  jugement.  J’ofe  ef- 
pérer  que  l’Empereur  mon  Maître  fera  charmé  que  je 
«e  néglige  aucun  des  moyens  qui  pourront  fervir  à 
conftater  mon  innocence. 

Or  il  y a deux  façons  de  fe  juftifier , l’une  parla  voie  de 
la  Juftice  , & l’autre  par  celle  des  armes.  J’olfre  à prou- 
ver juridiquement  que  je  n’ai  donné  aucune  atteinte  à 
la  trêve  ; & s’il  fe  trouve  quelque  Chevalier  qui  oie 
avancer  le  contraire,  je  lui  foutiendrai  , les  armes  à la 
main,  qu’il  ment , & qu’il  mentira  toutes  les  fois  qu’il 
m’accufera  d’un  crime  dont  je  fuis  innocent.  Si  je  favois 
qu’il  y eût  quelqu’autre  moyen  de  mieux  me  juftifier 
encore  , je  l’einployerois  avec  emprelTement  : mon  hon- 
neur m’eft  trop  cher  pour  fouffrir  que  l’on  ait  de  moi 
quelque  foupçon  qui  intéreffe  tant  foit  peu  ma  gloire;  & 
n’aurois-je  pas  à me  reprocher  d’avoir  pris  les  armes 
contre  Jefus-Chrîft  même  , fi  j’avois  cherché  à allumer 
la  guerre  entre  les  Princes  Chrétiens  puifque  cette 
guerre  favoriferoit  les  armes  des  ennemis  de  notre  Reli- 
gion î & la  grâce  que  je  demande  à Dieu  avec  la  plus 
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Ray  , fon  fouverain  Seigneur  ( ear  il  PaccuJf 
foit  couvertemtnt  ) , laquelle  il  envoya  en 
latin  à Meilleurs  des  Eftats  de  l’Empire , ainfi 
que  celte  du  Marquis,  & en  fill  la  traduc- 
tion en  François  (a),  qu’il  envoya  au  Roy. 

vive  inftance  , feroit  que  je  pu  (Te  répandre  jufqu’à  la 
dernière  goutte  de  mon  lâng  pour  la  gloire  de  fon 
faint  Nom. 

(a)  Nous  employons  également  là  traduftion  dit 
l’Abbé  Lambert.  L’original  fatigueroit  trop  le  Lefteur. 
Cette  Pièce  n’eft  pas  moins  curieufe  que  la  précédente} 
nous  efpérons  qu’on  nous  faura  gré  de  les  avoir  inférées 
dans  notre  édition,  fous  une  forme  plus  agréable  & plu* 
intelligible. 

RÉPONSE  DU  SEIGNEUR  DE  LANGEE. 
Très -Révérends  et  très -Illustres  Princes, 

Occupés  comme  vous  l’êtes  à délibérer  fur  les  plu* 
(Importantes  affaires,  & qui  toutes  ont  pour  obj'et  la 
défenfe  & le  falut  de  l’Empire  , vous  ferez  fans  doute 
furpris  que  je  n’aie  pas  craint  de  vous  interrompre  dans 
de  fi  férieufes  occupations , en  vous  a dre  fiant  un  écrit  , 
qui  paroîtra  d’autant  moins  néceflaire , que  je  ne  fuis 
pas  nommé  dans  la  Lettre  à laquelle  je  réponds  mais 
s’il  vous  plaît  de  lire  cette  réponfe,  ou  d’en  ouïr  pa- 
tiemment la  lefture , Vos  Altcffes  Séréuiffimes  connoî- 
tront  qu’il  s’agit  ici  d’une  affaire  qui  n’eft  pas  tout-à-fait 
«Étrangère  à celles  dont  vous  traitez  aéluellement } & que 
je  ne  pouvois , fans  manquer  à ce  que  je  doiaà  nuiépu-ç 
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Le  Roy  fe  voyant  hors  d’efperance  d’eflre 
fatisfait  de  ces  injures  (a)  par  autre  voye  que 

tation , me  difpenfer  de  me  juftifier  ; car,  quoique  Je 
ne  fois  pas  nommément  accufé  dans  la  Lettre  du  Mar- 
quis du  Guaft  , Lieutenant-Général  de  Sa  Majcflé  Im- 
périale, j’y  fuis  cependant  défigné  fi  clairement,  que 
l’on  m’a  envoyé  de  différens  endroits  d’Italie  des  copies 
de  fa  Lettre  , parce  qu’on  étoit  perfuadé  qu’elle  m’at- 
taquoit  perfonnellement  ; & plut  à Dieu  que  le  Marquis 
n’eût  pas  donné  fujet  aux  juftes  plaintes  qui  font  portées 
contre  lui  ; je  ne  me  verroispas  aujourd’hui  danslanéccf 
lité  de  vous  diftraire  des  grandes  affaires  fur  lefquelles 
vous  avez  à délibérer.  J’ai  à réfuter  l’écrit  que  le  Mao- 
quis  vous  a fait  préfenter.  J’ofe  cependant  dire  que  les 

(a)  François  I fentit  qu’il  falloit  fe  préparer  à la 
guerre.  Il  demanda  à la  Ville  de  Paris  des  fommes  d’ar- 
gent, qu’elle  lui  prêta  Le  Monarque  voyant  qu’il  auroit 
aufïi  le  Roi  d’Angleterre  à combattre , emprunta  encore 
des  Parifiens  cinquante  raille  écus  ; & quelques  mois 
après  il  les  força  de  fournir  cent  quatre-vingt  mille 
livres  pour  l’entretien  de  fept  mille  cinq  cents  hommes. 
Afin  de  donner  une  idée  de  ce  que  pouvoient  alors 
valoir  ces.  différentes  fommes  , nous  obferverons  que 
quand  le  Prévôt  des  Marchands  de  la  Ville  de  Paris  fc 
jetta  aux  genoux  de  François  I,  &lefupplia,  au  nom 
desParifiens,de  ne  point  retournera  Madrid  fe  conftituer 
prifonnier , il  lui  offrit  cent  mille  écus  pour  la  rançon 
des  Princes  fes  enfans.  A cette  époque  tous  les  loyers 
des  maifons  de  Paris  montoient  à trois  cens  douze  mille 
livres.  ( Voyez  l’Hifloire  de  la  Ville  de  Paris,  Tome  III, 
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par  celle  qui  à tout  homme  ne  cognoiflânt 
fuperieur  ell  permife  par  le  droit  des  gens, 

taifons  qu’il  allégué  Te  détruifeat  affez  d'elles-mêmes  , 
pour  que  je  me  pufle  difpenfer  d’en  faire  voir  la  fauf- 
fêté  : mais  ce  qui  me  furprend  , c’eft  qu’il  ait  négligé 
le  foin  de  fa  propre  juftification  pour  accufer  les  autres  , 
& qu’il  ait  en  quelque  façon  oublié  le  refpeél  dû  à la 
Majefté  du  Roi  mon  Maure.  L’honneur  outragé  de  ce 
Prince  par  l’aflaflinat  de  fes  Ambafladeurs  demande  une 
réparation  éclatante  ; il  auroit  dû  l’exiger  par  la  voie  des 
armes  ; & ft  fa  modération  l’a  empêché  jufqu'à  préfent 
de  fe  faire  raifon , c’eft  qu’il  a voulu  convaincre  toute  la 
terre  de  fon  amour  pour  la  paix.  * 

Le  Marquis  du  Guaft  fe  plaint  à vous , Meilleurs,  de 
Ce  qu’on  l’a  accufé  d’avoir  troublé  le  repos  de  la  Chré- 
tienté , en  violant  la  trêve  qui  avoit  été  conclue  entre 
l’Empereur  & le  Roi  Très-Chrétien,  On  prétend  que 
Cette  trêve  a été  enfreinte  par  le  meurtre  des  Ambafla- 
deurs  de  Sa  Majefté  , par  les  mauvais  traitemens  que  des 
gens  qui  portoient  la  livrée  du  Marquis  , ont  fait  à 
quelques  Couriers  du  Cabinet  ; & enfin  par  la  levée 
d’un  corps  de  Lanfquenets  que  le  Marquis  avoit  fait 
Venir  en  Italie. 

Saréponfe  au  premier  chef  d’accufation  eft  que  , pour 
que  l’on  pût  découvrir  la  vérité , il  a offert  de  fe  remet- 
tre entre  les  mains  de  Sa  Sainteté , avec  tous  ceux  qui 
pourraient  être  foupçonnés  d’avoir  eu  quelque  part  i cet 
aflaftïnat.  Quant  aux  infultes  faites  aux  Couriers  de  Sa 
Majefté  , il  répond  que  lorfqu’il  alla  au  devant  de  l’Em- 
pereur, il  fut  accompagné  d’un  grand  nombre  de  per- 
Jbnnes  qui  s’habillèrent  de  & livrée  , & qu’ainü  on  aura 
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8c  ne  trouvant  confeil  domeftique  ny  eltran- 
ger,  qui  non  - feulement  ne  confortait  fon 

pu  les  confondre  avec  fes  gens.  Il  ajoute  que  s’il  avoit 
eu  deffein  de  commettre  le  crime  dont  on  l’accufe  , rien 
ne  lui  été  plus  facile  que  de  déguifer  fes  domeftiques  de 
façon  qu’on  n'agroit  pu  les  connoître  à l’habit.  Enfin  , 
il  dit  qu’il  n’a  ordonné  une  nouvelle  levée  de  Lanfque- 
nets , que  lorfqu’il  a fçu  que  le  Roi  faifoit  marcher  en 
Italie  un  nouveau  corps  de  SuilTes. 

Or  voici  ce  que  m’ont  appris  les  informations  que  j’ai 
fait  faire  par  rapport  àl'afTalfinat  des  deux  Ambafladeurs 
du  Roi  mon  Maître.  J’ai  fçu  que  cet  horrible  attentat 
avoit  été  commis  fur  les  terres  de  Sa  M.  I.  ; que  Frégofc 
& Rincon  avoient  été  aflafiinés  fur  le  Pô  , rivière  trop 
marchande  & trop  fréquentée  pour  que  l’on  puiffe  s’ima- 
giner que  ce  meurtre  r.e  fort  pas  venu  à la  connoiflance 
du  Marquis.  J’ai  été  informé  que  des  Efpagnols  qui  réfi- 
doient  auprès  de  fa  perfonne , & qui  étoient  feus  fes  or- 
dres , avoient  été  chargés  de  l’exécution  ; qu’il  y avoit  et* 
plufieurs  allées  & venues  du  chef  de  l’entreprife  vers  le 
Marquis  , & lettres  fur  lettres  du  même  Marquis  au  chef 
de  1’  entreprife  avant  ce  meurtre  ; que  ceux  qui  dévoient 
l’exécuter  étoient  fortis  de  Milan  par  diverfes  portes, 
& que  s’étant  rejoints  en  chemin , ils  étoient  arrivés  de 
nuit  au  Château  de  Pavie  , oii  ayant  pris  d’autres  Ef- 
pagnols, ils  s’étoient  allés  mettre  en  embufeade  fur  le 
lieu  od  trois  jours  après  ils  avoient  accompli  leur  def- 
fein ; qu’ils  emmenèrent  prifonniers  tous  ceux  qui 
étoient  en  la  compagnie  ou  à la  fuite  des  AmbafTa- 
deurs  ; que  ces  prifonniers  furent  quelques  jours  après 
transférés  ailleurs,  demeurans  cependant  toujours  fouS 
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opinion , mais  confeillaft  qu’il  eftoit  de  vive^ 

ment  s’en  reflentir  , à ce  qu’il  ne  luy  fuft 

la  puiffance  du  Marquis;  & enfin  que  les  affalfins  étoient 
retournés  vers  ce  Seigneur  pour  lui  demander  la  récom- 
penfe  qui  leur  avoit  été  promife.  Penfez-vous,  Mei- 
lleurs , que  le  Roi  mon  Maître  , apr^s  avoir  été  in- 
formé de  toutes  les  circonftances  que  je  viens  de  rap- 
porter , ait  pu  fe  perfuader  que  le  Marquis  ne  fut  pas 
coupable  ? mais  je  veux  que  ce  meurtre  ait  été  commis 
fans  fa  participation  : ce  malheur  feroit-il  arrivé , s’il 
eût  rempli  avec  exa&itude  les  devoirs  de  fâ  charge  ^ 
quelle  négligence  n’a-t-il  pas  à fc  reprocher  ? Dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Roi  fur  ce  fujet , il  convient  de 
toute  la  noirceur  de  cette  aflion , il  la  condamne  ; & 
c’eft  ainfi  qu’il  a cru  pouvoir  éloigner  les  foupçons  qu’il 
fçavoit  ne  pouvoir  tomber  que  fur  lui.  Le  Roi  mort 
Maître  a demandé  à l’Empereur  & au  Pape  , par  la  mé- 
diation duquel  la  trêve  avoit  été  conclue  , qu’on  lui  fît 
raifon  de  l’outrage  fanglant  qui  lui  a été  fait , & que  du 
moins  les  affalfins  fuflent  punis.  Sa  Majefté  fe  feroit 
peut-être  contentée  de  cette  légère  fatisfaftion , & au- 
roit  lailTé  aux  hommes  à juger  s’il  a pu  fe  faire  que  le 
Marquis  n’ait  point  eu  de  part  à un  crime  commis  avec 
toutes  les  circonftances  que  je  viens  d’indiquer. 

N’admircrez-vous  pas  , Meilleurs  , la  modération  de 
Sa  Majefté  ; depuis  combien  de  teins  n’attend-elle  pas 
que  l’on  fe  mette  en  devoir  de  la  fatisfaire  ; Mais  d’un 
autre  côté  pourriez-vous  entendre  fans  indignation  les 
raifons  impertinentes  qu’allègue  le  Marquis  pour  s’ex- 
cuftr.il  a offert,  dit-il , de  fe  remettre  entre  les  mains 
de  Sa  Sainteté , & cette  offre , félon  lui , fuffit  pour  la 
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ey-après  imputé  à faute  ou  de  prudence* 
ou  de  cœur,  là  où  il  en  auroit  fait  autrement; 

juftification.  Mais  fi  , comme  il  le  publie  , il  n’avoit 
rien  defiré  plus  ardemment  que  de  faire  connoître  la 
vérité , ne  lui  étoit-il  pas  facile  de  mettre  en  liberté 
ceux  qui  furent  conduits  en  prifon  ? Leurs  ^épofitions 
n’auroient  pu  être  fufpeétes  , puifque  nul  intérêt , nulle 
confidération  particulière  ne  les  auroit  engagés  à trahir 
la  vérité  : mais  le  contraire  de  tout  ce  que  devoit  faire 
le  Marquis  eft  arrivé;  non-feulement  il  n’a  point  relâche 
les  prifonniers  ( il  y en  a eu  cependant  quelques-uns 
qui  font  venus  me  trouver  , après  s’être  échappés  de  la 
prifon  ) , mais  il  a fait  défendre  fous  de  grièves  peines  , 
que  l’on  .parlât  du  meurtre  qui  avoit  été  commis  : il  a 
maltraité  ceux  qui  avoient  ofé  dire  ce  qu’iis  en  pen- 
foient  ; il  a non-feulement  îécompcnfé  les  meurtriers , 
mais  il  a encore  comblé  de  bienfaits  tous  ceux  qui  ont 
trempé  dans  cet  infâme  complot.  Et  comment  le  Roi 
mon  Maître  , après  tant  d’indices  qui  dépofoient  contre 
le  Marquis  , auroit-il  pu  le  croire  innocent  ? 

J’avoue , Meilleurs  , que  c’eû  avec  peine  que  je  me 
vois  une  fécondé  fois  obligé  de  le  convaincre  d’impu- 
dence & d’effronterie.  Il  dit  que  lorfqu’il  alla  jufqu’i 
Trente  audevant  de  l’Empereur , il  étoit  accompagné 
de  plus  de  trois  mille  perfonnes  qui  portoient  fa  livrée  ; 
que  quelques-uns  parmi  eux  ont  pu  être  confondus  avec 
les  gens  qui  lui  appartenoient  ; & que  s’il  eût  voulu  dé- 
guifer  fes  domeftiques  , il  auroit  pu  le  faire  de  façon 
qu’on  ne  les  eût  pas  reconnus. 

* Je  ne  difeonviens  pas  qu’il  n’ait  eu  une  très-nom- 
bre ufc  fuite  : je  fçais  que  les  trois  mille  homme*  quj 
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Sc  que  l’ombre  d’une  paix  palliée  par  fon 
^ouvert  ennemy  l’auroit  empefché  de  pren- 

l'accompagnèrent , furent  obligés  de  s’équiper  & de  fe 
monter  à leurs  frais  ; & que  pour  fournir  à cette  dé- 
penfe  , ils  fe  font  tellement  épuifés , qu’ils  font  aujour- 
d’hui hori  d’état  de  payer  les  impofitions  exorbitantes 
que  le  Marquis  exige  d’eux  journellement.  Mais  peut-  il 
nier  que  les  Couriers  de  Sa  Majefté  n’ayent  été  déva- 
lués , & indignement  maltraités  ? Cet  attentat  a été 
commis  fur  les  terres  de  la  République  de  Venife  : les 
coupables  ont  été  arrêtés  ; ils  étoient  vêtus  de  la  livrée 
du  Marquis , & il  a été  de  plus  prouvé  qu'ils  étoient  à fa 
perfonne  , & qu’ils  étoient  à fes  gages  : la  Seigneurie  a 
pris  connoiflance  de  ce  crime  , & les  coupables  ont  été 
condamnés  à mort.  Pourquoi  le  Marquis  , au  lieu  d’avoir 
recours  à de  frivoles  exeufes , n’a-t-il  pas  follicité  au- 
près de  la  Seigneurie  pour  qu’elle  fit  le  procès  à fes 
gens  ? c’eft  en  les  faifant  punir  qu’il  eilt  pu  fe  juftifier, 
fc  en  voulant  s’exeufer  , il  fe  condamne  lui-même  ; mais 
les  deux  exemples  que  je  viens  de  rapporter , prouvent 
ce  qui  a été  dit  depuis  long-tems  « que  qui  a une  fois 
» paffé  les  bornes  de  honte  , il  faut  que  tôt  après  il  de- 
» vienne  apertement  & naïvement  imprudent , & tel- 
» lement  que  l’homme  plongé  en  cette  imprudence , ne 
» penfe  plus  que  la  chofe  dont  il  n’a  honte  , femble  à 
» autrui  honteufe  ni  reprochable  ». 

Mais  entendons , comment  le  Marquis  fe  juftifie  par 
rapport  à la  levée  de  Lanfquenets , dont  nous  avons 
parlé  ; la  raifon  qu’il  allègue  ne  fait  rien  pour  lui.  Il 
dit  que  nos  SuifTes  étoient  déjà  en  chemin  lorfqu*il 
écrivit  au  Roi  des  Romains  à l’occafion  de  la  nouvelle 


de  Mess.  Martin  du  Bellay.  m 
idre  les  armes  jugées  neceflaires  par  tous 
Tes  amis  : à la  lin  fe  refolut  d’y  entrer , e£- 

levée  qu’il  vouloit  faire  en  Allemagne  : & vous  pou- 
vez , Meilleurs , vous  rappeller  qu’avant  même  le  mois 
de  Janvier,  le  Marquis  s’étoit  déjà  alluré  des  Capitai- 
nes qui  dévoient  commander  ce  nouveau  corps  d’Alle- 
mans  ; qu’il  leur  avoit  donné  ordre  de  fe  tenir  prêts  à 
marcher  au  premier  commandement  ; qu’il  avoit  fait 
venir  en  Italie  quelque  renfort  de  troupes  Efpagnoles  ; 
qu’il  avoit  fait  une  augmentation  conlldérable  dans  la 
Cavalerie  légère  ; qu’il  avoit  chargé  quelques  Officiers 
Italiens  de  lever  un  grand  nombre  de  gens  de  pied  de 
leur  nation  ; qu’il  avoit  fait  publier  un  Edit  qui  or- 
donnoit , fous  de  rigoureufes  peines  , que  tons  ceux  du 
Duché  de  Milan  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  , 
eulTcnt  à s’enroller  dans  les  nouvelles  bandes.  Je  pour- 
rois  parler  ici  , Meffieurs  , de  mille  autres  préparatifs 
de  guerre  qui  fe  faifoient  avec  une  diligence  extrême,. 
Comme  de  fortifications  de  places  , de  fonte  d’artillerie  , 
d’amas  de  poudre  & d’autres  munitions.  Mais  fuppofons 
que  rien  de  tout  cela  n’ait  été  , accordons  que  le  Roi 
ait  été  le  premier  à lever  de  nouvelles  troupes  ; que  le 
premier  il  ait  commencé  la  guerre  ; n’étoit  - il  pas  en 
droit  de  le  faire,  après  avoir  inutilement  demandé  qu’on 
lui  fît  raifon  du  meurtre  de  fes  Ambafladeurs  ? 

Encore  une  fois,  confidérez  je  vous  prie  , Meffieurs  , 
ce  que  le  Marquis  allègue  pour  fa  juftification.  Il  n’ole 
ni  nier  , ni  avouer  le  fait  ; il  dit  une  chofe  & il  en  tait 
une  autre  : envain  il  employé  toute  la  fubtilité  de  fon 
efprit  pour  fe  difculper  ; la  vérité  fe  montre  dans  tout 
fon  jour , malgré  les  voiles  épais  dont  il  voudioit  l’cn- 
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limant  que  quelque  iiïiie  qu’il  pleuft  à Dieu 

en  envoyer  ( au  faind  vouloir  duquel  il  s’en 

velopper.  Après  avoir  dit  qu’il  a offert  de  fe  mettre  en- 
tre les  mains  du  Pape  , il  ajoute  qu’il  ne  refufera  pas  de 
fe  juftifier  , s’il  le  faut , les  armes  à la  main  ; mais  cette 
efpèce  de  défi,  il  ne  le  fait  qu’en  y appofant  des  condi- 
tions qui  lui  laifTent  la  liberté  de  fe  dédire , lorfqu’on 
le  fom niera  de  tenir  fa  parole. 

Mais  le  Marquis  a imaginé  une  autre  façon  de  fe  dif* 
culper;  il  fent  que  c’eft  s’avouer  tacitement  coupable 
que  de  ne  pouvoir  apporter  d’autres  raifons  que  celles 
qu’il  employé  pour  prouver  fon  innocence  : il  a donc 
recours  à la  voie  de  récrimination  pour  s’exeufer.  Il 
dit  que  quelques  Couriers  de  Sa  Majefté  Impériale  ont 
été  arrêtés  par  des  François;  qu’on  leur  a enlevé  leurs 
dépêches  ; que  les  François  ont  eflayé  de  furprendre  par 
le  moyen  de  quelques  intelligences  fccretes  différentes 
places  qui  apartenoient  à l’Empereur  ; qu’ils  ont  pris 
Marano  d’emblée  , & qu’ils  fe  font  mis  aux  trouffes 
du  Cardinal  de  Granvcllc , qu’ils  fçavoient  s’être  em- 
barqué. Une  queftion  que  fait  le  Marquis  , c’eft  de  de- 
mander fi  ce  ne  font  pas  là  autant  d’infraftions  de  la 
trêve.  Pour  le  confondre,  je  n'ai  qu’un  feul  mot  à lui 
répondre  ( en  fuppofant  même  que  tout  ce  qu’il  avance 
foit  arrivé  ) , qui  eft  a que  celui  ne  rompt  la  trêve  qui 
w fe  revanche , & que  contre  l’infraéfeur  d’icelle  il  eft 
» permis  de  s’en  venger  en  quelque  forte  & manière  que 
» ce  foit  » : lorfque  non-feulement  on  lui  refufe  la  fa- 
tisfaélion  qu’il  eft  en  droit  d’exiger , mais  encore  que 
l’on  accumule  offenfe  fur  offenlè. 

Mais  je  ne  m’en  tiendrai  pas  à cette  réponfe  générale , 
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cemettoit , & en  luy  mettoit  fon  bon  droit 
& efpoir  de  fa  caufe  ) fi  ne  pourroit  l’en- 

qui  feule  me  luffiroit  pour  démontrer  que  les  récrimi- 
nations du  Marquis  ne  peuvent  fervir  à le  difculper.  Je 
.vais  prouver  que  les  fujets  de  plainte  qu’il  allègue  n’ont 
aucun  fondement.  Il  dit  qu’il  me  St  annoncer  cet  hyver 
par  un  trompette,  qu’un  Courier  venant  d’Efpagne  avoit 
été  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  portoit,  par  des  Cavaliers 
armés  qui  fe  trouvoient  fur  le  grand  chemin  dans  un  bois 
taillé  entre  Coni  & Foilan.  On  repréfenta  à ce  Courier 
ceux  qu’il  croyoit  coupables  de  la  violence  qui  lui  avoit 
été  faite  ; & il  les  déchargea  de  toute  accufation.  On  alla 
vifiter  le  bois  où  le  délit  avoit  été  commis , & qui  fc 
trouve  à mi-chemin  des  deux  villes , toutes  les  deux 
ioumifes  à la  jurifdiftion  de  Sa  Majcfté  Impériale.  On 
trouva  dans  cette  forêt  quantité  de  paquets  cpars  çà  & 
là,  Sc  qui  avoient  été  ouverts  , parmi  lefquels'ily  avoit 
quelques  dépêches  de  l’Empereur  adreffées  àSa  Sainteté, 
d’où  l’on  peut  inférer  que  ceux  qui  dévalisèrent  le  Cou- 
jrier  n’en  vouloient  qu’à  l’argent  dont  il  étoit  chargé  , & 
mon  aux  dépêches  de  l’Empereur  ; Sc  pourquoi  n’au- 
roient-ils  pas  aullî  ouvert  les  autres  lettres  que  Sa  M. 
Impériale  écrivoit  au  Pape  ? J’ajouterai  qu’il  n’efi:  pas 
croyable  que  ces  foldats  François  ayent  pu  deviner  ni 
le  jour  ni  l’heure  où  ce  Courier  devoit  arriver , qu’ils 
m’ont  pu  être  informés  du  lieu  par  où  il  devoit  palier  ; Sc 
quelle  apparence  y a-t-il  qu’ils  a^  ent  pu  fçavoir  que  ca 
(Courier,  qui  n’étoit  ordinairement  employé  qu’à  portée 
des  Bulles  & des  Lettres  de  Banquiers , fût  chargé  de 
dépêches  de  l’Empereur  ! mais  ces  foldats  auroient-ils 
pu  fe  tenir  long-tems  en  erabufeade  fur  un  grand  çbe- 
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treprife  n’eflre  *ulTi  loiiable , que  la  patience 

vituperable  (a)  & honteufe.  « Car  demeurant 

min,  en  attendant  l’arrivée  de  ce  Courier  , fans  avoir 
été  découverts  & reconnus  ? Rapportons-nous-en  au* 
dépoiîtions  mêmes  de  ce  Courier.  Il  dit , lorfqu’il  dé- 
chargea ceux  qu’il  avoit  d’abord  foupçonnés  , & qui 
étoient  des  Chevaux-Légers  du  Roi  mon  Maître,  qu’é- 
tant arrivé  à Coni  environ  à minuit,  on  l’y  avoit  amufo 
pendant  plus  de  deux  heures  , fous  prétexte  de  lui  pré- 
parer des  chevaux  frais , & qu’il  ne  doutoit  pas  que  ceux 
qui  l’avoient  arrêté  à Coni , & qui  fçavoient  qu’il  por- 
toit  beaucoup  d’argent , ne  fuflent  les  mêmes  qui  étoienfi 
venus  l’attendre  dans  le  bois  5 &ce  qui  me  donne  fujet  de 
le  penfer,  c’eft^que  je  me  rappelle  d’avoir  fait  pendre  au- 
trefois furies  terres  de  France  un  Gentilhomme  attaché 
au  fervice  de  l’Empereur,  qui  avoua  dans  l’interrogatoire 
qu’on  lui  fit  fubir,  qu’il  n’avoit  aflaffiné  plufieurs  foldatc 
Efpagnols , que  dans  la  feule  vue  d’avoir  leur  argent. 

Le  Marquis  parle  de  pratiques  entretenues , d’intelli» 
gences  ménagées  par  les  François , pour  furprendre  dif- 
férentes places  appartenantes  à l’Empereur.  Je  voudrois 
qu’il  s’expliquât  un  peu  plus  clairement  ; qu’il  nommât 
ces  places , qu’il  nous  apprît  en  quel  t?ms  , & par  qui 
ces  entreprîtes  ont  été  formées  ; alors , ou  je  nieroi» 
absolument  les  faits  qu’il  avance , ou  lî  je  les  croyois 
vrais,  je  lui  répondrois  que  lui  & d’autres  Officiers  de 
l'Empereur  ont  formé  de  pareilles  entieprifes  fur  quel- 
ques villes  foumifes  à la  domination  du  Roi  mon  Mai» 
trej  je  pourrois  ajouter,  quç  fi  la  trêve  défend  égale-) 
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}>  un  faiâ  fi  deteftable  impuny,  qui  eft  celuy , 
» difoit-il , qui  ne  m’eftimera  indigne  de  te- 
ntent aux  dcüx  parties  de  rien  entreprendre  l’un  far 
l’autre , elle  ne  leur  défend  cep*ndant  pas  d’accepter 
les  offres  qui  leur  font  faites,  ni  de  préparer  & d’en- 
tretenir des  intelligences  dont  ils  puiffent  utilement  fe 
fervir  , lorfque  la  trêve  viendra  à expirer , ou  qu’elle 
fera  rompue. 

Quant  à la  prife  de  Marano , je  puis  hardiment  affu- 
jer  que  ni  le  Roi , ni  fes  Généraux  n’ont  eu  aucune 
part  à cette  entreprife;  & s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui 
veuille  foutenir  le  contraire,  qu’il  pan-iffe  les  armes 
« la  main,  je  me  préfenterai  pour  lui  répondre.  Il  eft 
vrai  que  ceux  qui  fe  tendirent  maîtres  de  cette  place , 
ne  pouvoient  efpérer  de  la  garder  long-tems,  s’ils  n’é- 
toient  puiffamment  fouter.us.  Informés  des  outrages 
ïanglans  qui  avoient  été  faits  à Sa  Mafefté  Très-Ctiré- 
tienne  , ils  ne  doutèrent  pas  que  le  Roi  ne  dût  être 
.charmé  d’avoir  cette  ville  en  fa  puiffance  , ou  pour  fe 
faire  rendre  fes  Ambaffadeuis , s’ils  étaient  encore  vi- 
yans  ,N  ou  pour  fe  mettre  en  état  de  fe  venger , s’ils 
^toient  morts  : & dans  cette  perfu.rfion  , ils  arborèrent 
l’étendart  de  France,  & envoyèrent  offrir  la  place  au 
Roi  ; mais  ce  fut  en  lui  faifant  entendre  que  s’il  refu- 
ioit  d’accepter  leurs  offres,  ils  s’adrefferoient  à une  autre 
Puiffance,  avec  qui  ils  étoient  affurés  de  conclure;  & 
cette  Puiffance  , qu’ils  ne  nommoient  pas,  on  pouvoif 
la  deviner  aifément.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’eft  qae 
fi  ce  marché  eût  été  conclu  , il  eût  été  également  pré- 
judiciable au  Pape , à l’Empereur  , à la  Seigneurie  de 
Veaife , & généralement  à toute  la  Chrétienté. 
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» nir  le  lieu , qu’avecques  li  grande  dignité 
t>  mes  predecelleurs  ont  acquis , gardé  & t 

Et  cc  fut  pour  cette  raifon  que  le  Roi , qui  connoif- 
foit  toute  l’importance  de  cette  affaire,  voulut  bien  en 
faire  part  aux  Ambaffadeurs  des  trois  Puiflances  que  je 
viens  de  nommer,  afin  qu’ils  écrivirent  à leurs  Maîtres* 
leur  déclarant  que  fi  dans  un  certain  tems  qu’illeur  mar- 
quoit,  ils  ne  prenoient  une  réfolution  décifive , il  ac- 
cepterait la  place  qu’on  lui  offroit , non  pour  la  garder 
comme  lui  appartenant , mais  pour  empêcher  que  l’on 
n’en  fît  une  difpofîtion  contraire  au  bien  de  la  Chré- 
tienté : & Sa  Majcftc  promettoit  «le  fe  défaifir  de  cette 
place  en  faveur  de  qui  il  appartiendroit.*Or  , je  vous 
le  demande.  Meilleurs , le  Roi  pouvoit-il  dans  cette 
occafion  fe  comporter  avec  plus  de  fagefle  ? auroit-on 
voulu  qu'il  eût  fait  rendre  cette  place  au  Roi  des  Ro- 
mains? mais  le  pouvoit-il?  n’étoit-co  pas  procurer  l’in- 
térêt de  ce  Prince  & celui  de  l’Empereur , que  d’em- 
pêcher que  cette  place  ne  tombât  entre  des  mains  en- 
nemies. Le  Marquis  dira,  fans  doute,  ( & c’eft  là  une 
rémontrance  qui  fut  faite  à mon  Maître  par  l’Ambaf- 
ladeur  de  Sa  Majefté  Impériale  , ) que  le  Roi  devoit 
faire  arrêter  le  Gentilhomme  qui  étoit  venu  lui  offrir 
ÎVlarano , & le  faire  pendre , s’il  ne  la  rendoit  au  Roi 
aies  Romains.  Mais  en  fuppofant  que  le  Roi  eîlt  fait 
Exécuter  ce  Gentilhomme  , la  place  auroit-elle  été 
pour  cela  refUtuée  au  Roi  des  Romains  ? Je  dois  ajouter 
que  files  Impériaux  penfent  que  pour  fervir  leur  Maître  , 
il  leur  foit  permis  de  violer  le  droit  des  gens , de  n’avoir 
aucun  éçard  au  titre  d’Ambaffadcur  , de  ne  refpefter  ni 
loi  divine  ni  Immaine;  tnpp  Majtrc  peufe  bien  diffé-. 
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» maintenu  ? Qui  ell  celuy  qui  déformais  au 
» tant  renommé  port  de  celle  Couronne, 

cernaient.  Ce  droit  facré  qu'il  ne  voudrait  pas  violer  y 
■quand  même  il  s’agiroit  pour  lui  du  plus  grand  inté- 
rêt , on  voudroit  qu’il  le  violât  pour  obliger  un  Prince 
qui  fc  fait  un  jeu  de  violer  les  lolx  les  plus  faintes  , 
pour  un  Prince  dont  toutes  les  aétions  font  autant  de 
trahifons  & de  perfidies  , pour  un  Prince  enfin  dont  tous 
les  defleins  femblcnt  n’avoir  qu’un  fcul  objet,  qui  eft 
la  ruine  de  la  France. 

Il  me  relie.  Meilleurs,  à répondre  à une  accufation  ; 
£1  s’agit  du  Cardinal  de  Granvclle  , que  le  Marquis  dit 
avoir  été  pourfuivi  par  les  Galères  de  France.  Mais  le 
Marquis  ne  parle  pas  de  Fentreprife  formée  fur  Turin 
par  Céfar  de  Naples  & quelques  autres  Capitaines  de 
l’Empereur;  il  ne  peut  nier  qu’ils  ne  fe  foient  avancés 
jufqu’aux  portes  de  cette  place  , qu’ils  ne  s’y  foient 
préfentés  de  nuit , étant  accompagnés  d’un  nombreux 
détachement  de  gens  de  pied  Sz  de  cheval  de  la  gar- 
nifon  dTJlpiano  ; & il  ne  veut  pas  cependant  que  fer 
penfe  qu’ils  enflent  defleîn  de  furprendre  Turin  , com- 
me fi  je  pouvois  ignorer  que  pour  favorifer  cette  en- 
treprit , il  s’é^it  rendu  lui-même  à Quicrs,  qui  n’eflr 
éloignée  que  de  cinq  milles  de  cette  Capitale  , 5c  qu’il 
avoit  raflcmblé  un  grand  nombre  de  foldats  prêts  à mar- 
cher au  premier  ordre.  J’ajouterai  qu’un  Gentilhomme  r 
qu’il  avoit  mis  dans  les  intérêts  de  fon  Maître,  s’etoit 
chargé  de  mettre  le  feu  à différens  quartiers  de  la  ville» 
afin  que  pendant  que  les  habitans  traient  occupés  £ 
l’éteindre , les  Impériaux  puflent  en  fllreté  monter 
i’efcalade.  Cet  Incendiaire  fut  arrêté  Sc  c,,nd  :mné  à être 
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» voudra  chercher  refuge  contre  les  griefves 
» tempeftes  & oppreflîons  des  tyrans,  comme 

écartelé  après  qu’il  eut  confefle  fon  crime  ; ce  font  1£ 
des  faits  qui  ne  peuvent  être  conteftés.  J’avouerai  que 
quelques  Galères  qui  fe  trouvoient  au  port , ont  donné 
la  chatTe  à d’autres  Galères  qui  fcrobloient  prendre  la 
fuite , & dont  on  ne  pouvoit  diftinguer  le  pavillon  ; & 
c’eft  là  dcffus  que  le  Marquis  fe  croit  en  droit  de  juger 
que  l’intention  de  nos  gens  étoit  de  fe  mettre  aux  trouf- 
fes  du  Cardinal  de  Granvelle  & de  l’arrêter.  Il  veuf 
que  -’on  juge  favorablement  de  tous  fes  defleins , tandis 
qu’ii  donne  aux  attions  des  autres  les  plus  malignes 
interprétations.  Vous  êtes  trop  éclairés  , Meilleurs  , 
pour  ne  pas  diftinguer  le  menfonge  de  la  vérité  , & 
trop  équitables,  pour  ne  pas  prononcer  en  faveur  de 
celui  qui  a le  bon  droit  de  fon  côté.  Je  pourrois  parlée 
du  Marquis  plus  librement  que  je  ne  fais , & j’y  ferois 
autliorifé  par  fon  propre  exemple  ; mais  je  me  garderai 
bien  de  l’imiter  : il  avoit  promis  de  fe  contenir  dans 
les  bornes  d’une  jufte  modération  ; il  s’eft  cependant 
écarté  : j’ofe  efpérer  que  l’on  n’aura  pas  le  même  re- 
proche à me  faire. 

Je  veux  croire  que  la  principale  intemion  duMarquis 
a été  de  fe  juftifîcr  j & pour  cet  effet  il  a entrepris  de 
prouver  que  s’il  a violé  la  trêve , il  ne  l’a  fait  que  parce 
ou  il  s’eft  tenu  obligé d’ufer  de  repréfailles  : ch  bien  à 
la  bonne  heure  qu’il  lui  foit  permis  de  ne  point  allé- 
guer d’autres  exeufes  pour  fa  jufl ification  ; mais  ce  que 
je  ne  puis  lui  pardonner,  c’eft  d’avoir  imaginé  les  plus 
atroces  calomnies  pour  rendre  odieux  un  grand  Roi  à 
tous  les  Princes  Chrétiens. 


Digitized  by  Google( 


PE  Mess.  Martin  du  Bellay.  345 

io  tousjours  il  a eflé  par  plufieurs  Roys  & 

» Potentats  aufli  neceflairement  cherché  s 

Vous  venez  de  donner,  Meffieurs,  d’éclatantes  mar- 
ques de  votre  zèle  pour  la  gloire  & les  intérêts  de  la 
Religion,  en  vous  déterminant  à tourner  vos  armes 
contre  les  Infidèles  , entreprife  qui  a fervi  de  prétexte 
au  Marquis  pour  calomnier  un  Roi  Très-Chrétien  , un 
Roi  votre  allié  & votre  ami , un  Roi  enfin  qui  n’a  rien 
oublié  pour  éloigner  de  vous  le  daiger  qui  femble  vous 
menacer.  Mcn  Maître , il  eft  vrai , n’eft  pas  exprefl'é- 
ment  nommé  dans  la  lettre  qui  vous  a été  addrclTéej. 
mais  on  vous  l’a  pour  ainfi  dire  fait  toucher  au  doigt  , 
non  cependant  qu’on  vous  l’ait  repréfenté  fous  de* 
traits  qui  lui  conviennent , mais  fous  des  traits  affreur 
qui  caraâérifent  trop  bien  les  ennemis  de  ce  Prince  r 
pour  que  l’on  puifle  s’y  méprendre. 

On  veut  vous  perfuader  , Meilleurs  , que  le  Roi 
mon  Maître  ne  veut  déclarer  la  guerre  à l’Empereur  , 
que  pour  empêcher  celle  que  vous  vous  propofez  de 
faire  au  Turc,  ou  du  moins  pour  rendre  cette  guerre 
plus  difficile  , en  vous  obligeant  de  drvifer  vos  forces. 
On  voudrait  vous  faire  accroire  que  ce  Prince  defire 
avec  la  plus  vive  ardeur  que  vous  vous  défîftiez  de  la 
fainte  réfolution  que  vous  avez  prife  : mais  ne  font-ce 
pas  là  de  manifeftes  contradictions  ; Si  le  Roi  veut  faire 
la  guerre  à l’Empereur  , ne  doit-il  pas  fonhaiter  que  ce 
Prince  fe  mette  promptement  en  campagne  pour  atta- 
quer le  Turc  ? s’il  vent  vaincre  ne  doit-il  pas  employer 
toutes  fortes  de  moyens  peur  obliger  fon  ennemi  de 
partager  fes  forces  ? 

Mais  fuivons  le  Marquis  dans  tous  fes  raifonnemens- 
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» que  heureufement  rencontré  ? Ou  finable-^ 
» ment , qui  eft  celuy  qui  plus  ofera  mettre 

Si  l’Empereur  , dit-il,  doit  trouver  fon  intérêt  parti- 
culier dans  1 guerre  qui  a éteyéfolue  contre  les  Infi- 
dèles , fe  pert  > jdera-t-on  cjue  Tes  Officiers  Généraux 
syent  voulu  rompre  une  trêve  , qui  laiffoit  à leur  Mal» 
tre  la  liberté  de  réunir  toutes  fes  forces  ; s’imaginera- 
t-on  qu’il  ait  vu!'!  lui-même  s’engager  dans  une  autre 
guè  re  q ■ l’obligcroit  de  les  divifer?  Qui  eft  celui  qui 
plus  que  lui  doit  defirer  que  la  puiflance  du  Turc  foit 
abailfée  ? qui  plus  que  lui  eft  intéreffé  à foubaiter  que 
l’Allcnw  ne  ne  foit  point  entamée  par  les  Infidèles  ? 
Or  fon  falut  ne  dépend  - il  pas  de  l’union  de  toutes 
les  forces  de  l’Empire  ? & au’on  fe  rappelle  qui  eft 
celui  qui  jufqu’à  préfent  a cherché  à les  divifer  ? qui  eit 
celui  qui  voudroit  que  ces  forces  ne  pufient  augmen- 
ter , &:  qui  par  toutes  fortes  de  moyens  a tâché  de  s’îm- 
patronifer  en  Allemagne  ? C’eft  celui-là  , conclut  le 
Marquis  , qui  doit  être  cenfé  avoir  rompu  la  trêve  , qui 
doit  être  regardé  comme  le  perturbateur  du  repos  de  la 
Chrétienté. 

Pour  répondre  au  premier  article , je  dirai  qu’il  eft 
bien  vrai  que  l’Empereur  ne  defire  rien  plus  ardem- 
ment que  l’abaiffcmeat  non-feulement  du  Turc  , mais 
encore  celui  de  tous  les  Princes  & Potentats  de  l’Eu- 
rope fans  diftinélion  de  Loi  & de  Religion.  Son  ambi- 
tion dcmefurce  ne  peut  fouftrir  de  concurrent  ; tousfes 
projets  n’ont  pour  objet  que  fon  propre  aggrandiflemenf. 

Je  ne  difeonviens  pas  qu’il  ne  foit  intérefie  à de- 
firer que  la  Germanie  foit  conlervée  dans  tout  fon  en-, 
lier  ! mais  n a-i-il  pas  lui-même  travaillé  à la  démembra: 
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l’efpoir  de  fon  falut  la  juftice  des  Roys 
» de  France , fi  eux-tnefmes  en  leur  propre 


& à en  affaiblir  les  forces  ? Il  en  a troublé  le  repos 
il  vous  a attiré  fur  les  bras  un  ennemi  redoutable  : fa 
cupidité,  fon  ambition,  fon  audacieufe  témérité  font 
caufe  que  les  Chrétiens  ont  perdu  , depuis  qu’il  cil 
élevé  fur  le  thrônc  de  l’Empire , prefqu’autant  de  pays 
qu’ü  leur  en  refte  encore. 

On  ne  peut  nier  que  l’Allemagne  ne  peut  fe  con- 
ferver  qu’en  oppofant  toutes  fes  forces  à celles  des  In- 
fidèles ; & je  ne  doute  pas  que  l’Empereui  ne  fouhaitc 
fiucércment  que  les  forces  de  l’Empire  demeurent  tou- 
jours unies , & qu’elles  ne  foient  employées  que  con- 
tre le  Turc  : & pourquoi  a-t-il  donc  mis  le  Roi  Très- 
Chrétien  dans  la  néceffité  de  reprendre  les  armes  ? ca 
n’eft  pas  parce  que  l’Empereur  a dû  faire  ; mais  c’cft 
par  ce  qu’il  a fait  , que  l’on  doit  'juger  de  fon  zèle 
pour  la  gloire  & les  intérêts  de  l’Empire. 

Celui  qui  n’a  rien  eu  de  plus  à coeur  que  de  réta- 
blir l’union  & la  concorde  entre  les  Princes  & 
Etats  de  l’Empire , dès  qu’il  s’élevoit  entre  vous  quel- 
que différend  , peut-il  être  foupçonné  d’avoir  cherché 
à divifer  vos  forces  ? Sa  Majefté  m’a  fait  fouvent  l’hon- 
neur de  me  députer  auprès  de  vous  , quel  étoit  le  prin- 
cipal objet  de  ma  commiffion  ? c’étoit  de  vous  pro- 
pofer  les  moyens  que  le  Roi  mon  Maître  jugeoit  les 
plus  propres  à entretenir  parmi  vous  une  union  que 
rien  ne  pût  altérer. 

Ceux  qui  ont  voulu  démembrer  les  fiefs  de  l’Empire 
pour  les  ériger  en  Souverainetés  indépendantes  , ceux 
qui  à la  Diète  d’Aufbourg  refusèrent  de  confentir  que 
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»>  faid  fe  JaifTent  opprimer  par  injuftice  ? 

» Mais  pourquoy  vais-je  cherchant  exemple 


« 


te  qui  fcroit  conquis  fur  le  Turc  par  l’Empire  fût  réuni 
à l’Empire , mais  qui  vouloient  que  ces  conquêtes  fuf- 
fent  deftinées  à aggrandir  leur  Maifon  particulière  ; ce 
font  ceux-là  qui  non  - feulement  ne  défirent  pas  l’ac- 
croiffemcnt  des  forces  de  l’Empire  , mais  en  fouhaitcnt 
au  contraire  la  diminution  & raffoiblilTemcnt. 

Il  eft  étrange  , dit-on,  qu’un  Roi  de  France  veuille 
s’ingérer  dans  les  affaires  de  l’Empire.  Eh  que  demande 
mon  Maître  ? qu’on  lui  reftitue  fon  ancien  patrimoine  , 
qu’on  le  remette  en  pofleflion  d’un  ’ fief  mouvant  de 
l’Empire  ; il  fc  fait  honneur  du  titre  de  Vaffal  de  l’Em- 
pire , comment  pourroit-il  ne  pas  en  époufer  fes  inté- 
rêts avec  chaleur  ? 

C’eft  à vous  à juger  à préfent  , Mefiieurs  , qui  eft 
celui  qui  trouble  le  repos  de  la  Chrétienté  , qui  re- 
tarde les  opérations  de  la  guerre  entreprife  contre  les 
Infidèles,  qui  prend  les  armes  contre  Jelus-Chrift , fi, 
comme  conclut  le  Marquis,  c’eft  combattre  contre  Jc- 
fus-Chrift  même  , que  d’entretenir  la  guerre  contre  les 
Princes  Chrétiens. 

Achevons  ; fi  donner  occafion  au  renouvellement  de 
la  guerre  , c’eft  la  fufeiter  ; fi  la  fufeiter  , c’eft  favorifer 
les  armes  des  Infidèles  ; la  caufe  de  tous  ces  maux  à qui 
doit-elle  être  imputée  ? Le  meurtre  des  Ambaffadeurs 
de  Sa  M.  T.  C.  aura  été  le  fujel  de  ce  renouvellement  de 
guerre  , ce  font  les  Impériaux  qui  ont  commis  ce  meur- 
tre ; il  s’enfuit  donc  qu’ils  auront  renouvellé  la  guer- 
re : mais  cet  affaftïnat  n’a-t  il  pas  été  approuve  p2r  Sa 
Majcfté  Impériale  r s’cft-elle  mife  en  devoir  d’en  punir 


Digitized  by  GoogI 


bE  Mess.  Martin  du  Bellay.  347 
ï>  des  chofes  extérieures  & frivoles  fur  l’opi- 
» nion  d’eltrangers , puilque  de  raifotfs  do- 

ceux  qui  en  éroient  coupables  ? Or , approuver  un  cri- 
me , ne  pas  punir , lorfqu’on  le  peut , ceux  de  fes  gens 
qui  l’ont  commis  , c’eft  le  commettre  foi  - même  ; flc 
voilà  le  cas  od  fe  trouve  l’Empereur  : il  a approuvé 
l’outrage  fait  au  Roi  mon  Maître  , puifque  pouvant 
châtier  les  auteurs  d’un  fi  horrible  attentat , il  ne  l’a 
pas  fait;  il  l’a  donc  commis,  il  a donc  voulu  que  la 
guerre  fe  renouvellât , il  a donc  troublé  le  repos  de  la 
Chrétienté , il  a donc  empêché  ou  rendu  plus  difficile 
l’exécution  des  projets  formés  contre  les  Infidèles  ; & 
pour  conclure  avec  le  Marquis  , l’Empereur  a donc  pris 
les  armes  contre  Jefus-Chrift  , pnifqu’il  a renouvellé  la 
guerre  entre  les  Princes  Chrétiens. 

Vous  conviendrez,  Meffieurs , de  la  jufteffe  de  ces 
raifonnemens  , qui  portent  l’évidence  dans  l’efprit , 
parce  qu’ils  ont  la  vérité  pour  fondement.  Que  répli- 
quera le  Marquis  ? dira-t-il  que  quelque  outrage  que 
l’on  faffe  au  Roi  mon  Maître  , Sa  Majcfté  doit  le  fouf- 
frir  patiemment , dés  que  l’Empereur  viendra  à décla- 
rer qu’il  a formé  quelque  grande  entreprife  contre  les 
Infidèles  ? Et  à qui  ce  nom  convient-il  mieux  , qu’à 
celui  qui  n’a  ni  foi,  ni  loi , qui  n’a  d’égard  pour  la  reli- 
gion , qu’autant  quelle  peut  fervir  à contenter  fa  cupi- 
dité & fon  ambition,  qui  efclave  de  ces  deux  paflïons, 
fe  croit  permis  tout  ce  qui  peut  les  contenter  ; qui 
lorfqu’il  s’oppofe  quelque  obftacle  a 1 execution  des 
defleins  que  fa  cupidité  ou  fon  ambition  lui  font  former 
contre  les  Princes  Chrétiens  , ne  manque  jamais  de  pu- 
blier qu’il  a été  injuflcmcnt  provoqué , qu’on  ne  chcr- 
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» meftiqTies  & familières,  je  puis  prendre  le 
» reglement  de  mon  fait , laiflant  à part  les 

cÎjc  qu’à  le  troubler  dans  les  faintes  entreprîtes  que  lui 
avoit  inlpiré  fon  zèle  pour  la  gloire  & les  intérêts  de 
la  Religion  ? Et  la  Religion  fut-elle  jamais  le  motif  des 
entreprifes  de  ce  Prince  ! fa  haine  , fa  jaloufie  , foa 
ambition , l’intérêt  particulier  de  fa  maifon  furent  de 
tous  teins  l’ante  de  tous  fes  confeils  & de  tous  fes 
projets. 

Eh  quoi  ! ne  fuffifoit-il  pas  à l’Empereur  que  le  Roi 
Très-Chrétien  , pour  ne  pas  le  détourner  de  fon  expé- 
dition de  Tunis  , ait  bien  voulu  mettre  bas  les  armes 
qu’il  avoit  prifes  , pour  fc  faire  raifon  de  la  mort  vio- 
lente de  l’Ecuyer  Merveille  fon  Ambaffadeur  : & cette 
expédition , qu’il  lui  plaît  de  faire  fonner  bien  haut  , 
de  quelle  utilité  a-t-elle  été  pour  la  Religion  ? Le 
Royaume  de  Tunis  a été  enlevé  à un  Roi  Mahométan  x 
pour  être  donné  à un  autre  Prince  de  la  même  Sefte  $ 
& qu’importe  à la  Religion  que  ce  Royaume  foit,  gou- 
verné par  un  Roi  More  , ou  par  un  Mufulman  ? Le 
Roi  mon  Maître  a porté  encore  plus  loin  la  patience 
& la  modération.  Son  honneur  fembloit  exiger  qu’iL 
tirât  une  prompte  & éclatante  vengeance  du  meurtre 
de  fes  Ambafladeurs , & de  quantité  d’autres  outrages 
qui  lui  ont  été  faits,  & dont  je  pourrai  vous  entrete- 
nir, fi  l’on  m’oblige  d’entrer  dans  un  plus  long  détail 
de  cette  vengeance  ; il  a bien  voulu  la  différer  jufqu’i 
ce  que  l’Empereur  ait  été  de  retour  de  fon  expédition 
d’Alger  j & qui  empêchoit  le  Roi  de  profiter  du  tems 
de  l’abfence  de  ce  Prince,  & depuis  de  la  défaite  de 
fon  armée,  p«ar  fe  faire  raifon  des  injures  qu’il  avoit 
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* inconveniens  de  dehors,  comme  ayans  leuc 
w pivot  feulement  aflis  fur  honneur  : & 3 

reçues , & fe  remettre  en  même  tems  en  pofleflïon  dit 
Duché  de  Milan  , l’ancien  patrimoine  de  fes  enfâns  ? ' 
Et  jufqu’à  quand  l’Empereur  prétendra-t  il  abufer  de 
la  patience  du  R.oi  Très  - Chrétien  ? Ve»t-il  que  ce 
Prince  ne  coure  à la  vengeance  , que  lorfqu’il  l’aura 
infenfîblement  dépouillé  de  tous  fes  Etats  ; & pouc 
l’empêcher  de  prendre  les  armes , lui  fuffira-t-il , lorf- 
qu’il aura  fait  quelque  invafion , de  publier  qu’il  fe  dif- 
pofe  à aller  attaquer  le  Turc  ? Non,  non  , Meflïeurs,  je 
ne  crois  pas  que  mon  Maître  doive  reculer  plus  long- 
terns  la  vengeance  qu’exige  fon  honneur  outragé.  Non- 
feulement  il  doit  repouffer  ceux  qui  menacent  fes  fron- 
tières, mais  il  doit  les  attaquer  , & profiter  de  tout 
l’avantage  qu’il  peut  fe  promettre  de  la  divifîo#  des 
forces  de  fon  ennemi.  I 

Le  bien  général  de  la  Chrétienté  fut  toujours  plus 
cher  à mon  Maître  que  fes  propres  intérêts  : & s’il 
vous  a confeillé  , Meilleurs , par  fes  Ambaffadeurs  de 
faire  de  férieufes  réflexions  avant  que  de  vous  engages 
trop  avant , c’eft  qu’il  a prévu  qu’il  ue  pourroit  fe  dif- 
penfer  d’entrer  en  guerre  avec  l’Empereur  ; & que  celle 
que  vous  allez  faire  au  Turc  feroit  plus  longue  que  vous 
ne  penfez  , & qu’apparemment  elle  ne  feroit  pas  ter- 
minée par  une  feule  bataille. 

Un  Ecrivain  qui  a pris  le  nom  de  Philathethe  , a 
donné  à ce  fage  confiil  la  plus  maligne  interprétation, 
11  vous  a déguifé  les  intentions  de  mon  Maître , qui 
n’ont  pour  objet  que  le  bien  de  Saint  Empire,  qui 
forme  la  plus  grande  $£  la  plus  açtle  partiç  dî  U 
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*>  l’imitation  du  bon  pere  de  famille,  & fage 
» adminiftrateur , attachons-nous  à ce  qui  à 

tienté  ; Sc  en  effet , s’il  n’eût  confulté  que  fon  intérêt 
particulier , n’auroit-il  pas  été  le  premier  à vous  con- 
feiller  d’unir  vos  forces  contre  les  Infidèles.  L’avantage 

O 

qu’il  auroit  retiré  de  cette  guerre  contre  le  Turc  , c’eft 
qu'il  auroit  eu  meilleur  marché  de  l’Empereur.  Mais 
n’eût-ce  pas  été  vous  trahir  ? & quel  Prince  eût  jamais 
plus  d’horreur  que  mon  Maître  de  tout  ce  qu’on  appelle 
rufe  , diffimulation  & artifice  ? Si  celui  qui  a fait  im- 
primer & publier  l’impertinent  difeours  qu’il  vous  a 
adrefle , veut  comparoître  & foutenir , ainfi  que  le  Mar- 
quis a ofé  l’avancer , en  proteflant  qu’il  eft  prêt  à ré- 
pandre fon  fang  pour  la  gloire  de  la  Religion  , que  le 
Roi  ne  vous  a déconfeillé  la  guerre  que  parce^  qu’il 
craint  également,  Sc  que  vos  forces  ne  s’augmentent, 
& que  celles  du  Turc  ne  s’affoiblifTent  : o Je  vous  allure, 
» Meffeigneurs , & que  ledit  Orateur,  & que  ce  glo- 
» rieuï  nouveau  Martyr  trouveront  prou  de  Serviteurs 
» & fujets  dudit  Seigneur  Roi , qui  avec  les  armes  leur 
» foutiendront  qu’ils  en  ont  fàufTement  & méchamment 
n menti,  Sc  autant  de  fois  auront  menti , comme  de  fois 
b ils  l’auront  dit  & le  diront  ». 

Il  me  refte  à vous  prier,  Meffieurs  , de  m’exeufer, 
fi  je  me  fuis  peut-être  un  peu  trop  livré  à mon  zèle  j 
mais  mon  Maître  étoit  offenfé  , Sc  je  n’ai  pu  me  mo- 
dérer en  répondant  à fes  calomniateurs.  Je  finis  par  ce 
qui  me  touche  perfonnellement.  Le  Marquis  n’a  pu 
ignorer  que  c’eft  moi  qui  ai  informé  mon  Maître  de 
toutes  les  circonftances  de  l’afTafTinat  commis  dans  la 
perfonuc  de  fes  Ambaûadeurs  j & c’eft  là-  dclfus  qu’il 
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» honneur  & utilité  enfemble  touche.  Si  au- 
» jourd’huy  je  fouffre  que  fans  raifort  ni  oc- 
» cafion,  par  l’authorité  de  celuy  de  qui 
» moins  je  devoy  attendre  d’oflence , m’ayant 
» efté  tuez  8c  meurdris  fi  honteufemcnt  & fi 
» audacieufement , contre  tout  droit  divin, 
» naturel  & humain,  mes  ferviteurs  : mais; 
» ( 6 Dieu  ! ) quels  ferviteurs  ? gens  d’eftat, 
» de  réputation  8c  de  maifon , ayans  par  leurs 
» mérités  acquis  l’un  degré  honnefle  entra 
» les  plus  apparents  Gentils-hommes  : l’autre 
» lieu  éminent  entre  les  grands  Seigneurs, 
» & eflans  receuz  en  fraternité  des  Princes, 
» fans  que  de  leur  mort  je  face  demonflra- 
» tion.  Si  je  laifle  au  temps  feul  8c  à l’ou- 
» bliance  des  chofes  paiTées  à faire  l’efFace- 
» ment  de  leur  fang , fi  cuidant  enfevelir 


offre  de  fe  juftifier  ou  par  la  voie  de  la  juftice , ou  pat 
celle  des  armes  : bien  volontiers  j’accepte  ce  défi , & le 
Marquis  me  trouvera  prêt  à lui  répondre  dés  qu’il  me 
fommera  de  comparoître  ; je  lui  foutiendrai  ou  en  juftice, 
eu  les  armes  à la  main,  que  dans  tout  ce  qu’il  a dit,  il 
*’eft  fort  éloigné  de  la  vérité.  Je  ne  ceflcrai , Meilleurs, 
d’adrefler  pour  vous  des  vœux  au  Ciel , je  prierai  Die» 
de  vous  accorder  une  longue  & heureufe  vie  ; & ce  que 
je  demanderai  avec  la  plus  vive  inftance  , c’eft  qu’il 
plaife  au  Seigneur  de  rétablir  la  paix  & l’ujiion  entre 
les  Princes  Chrétiens. 
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» leur  infortune , je  la  reflufcite , fi  j’aug- 
i>  mente  leur  calamité  par  ma  honte  ; qui 
» fera  d’icy  en  avant  celuy  qui  pour  donner 
» vie  à celle  Monarchie , mettra  la  Tienne 
» en  danger  ? Certes  il  n’y  aura  nul  qui  non- 
» feulement  pour  elle  ne  refufe  à s’y  pre- 
» Tenter,  mais  qui  ne  la  juge  ou  indigne 
D qu’on  la  ferve , ou  moy  que  je  la  gou- 
» verne  : dont  en  brief  à la  Republicque 
» infidiée  (a)  d’ennemis , defgarnie  d’amis  , 
» privée  de  bonnes  & devotieufes  volontez , 
» ne  pourroient  n’advenir  les  inconveniens 
» qui  tousjours  font  advenus  à Eflats  ou  regis 
» par  mauvais  Adminillrateurs , ou  depour- 
t>  veuz  de  féal  & amiable  Confeil. 

« Les  Princes  ont  accouilumé  d’eftre  blaf- 
» mez  quand  ils  n’ont  vengé  la  mort  de  ceux 
» qu’alliance  avoit  mis  en  leur  fociété  : com- 
•»  bien  plus  ceux  que  nature  avoit  mis  en 
» leur  leureté  ? Peu  d’honneur  ont  acquis 
» ceux  qui  ont  fans  refiftence  laifïe  demem- 
» brer  une  partie  de  l’eftat,  qui  par  leurs 
D ancellres  leur  a efté  laifïe , encore  moins 
» ceux  qui , fans  en  faire  demonftration , ont 
» laifïe  opprimer  celuy,  ou  qui  par  nature 
v comme  fubjet , ou  par  eleclion  comme 
» ferviteur,  eft  entré  en  Içur  fauve -garde, 
(a)  Erçyuonncc. 

Car 
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» Car  qui  laiffe  occuper  partie  de  fa  province 
)d  par  autruy  , quelquefois  la  laiffe  occuper  a, 
k au  fi  bôn  ou  meilleur  que  foy , dont  advient 
» qu'aucune  fois  la  mutation  du  Seigneur  ejl 
V)  aux  fubjets  non- feulement  tûlerab le , mais 
» profitable  • caY  l'oppreffion  ne  leuY  peut  ja~ 
» mais  eflre  que  mauvaife  : parquoy  ne  fe 
» peut  nier  plus  n'eflre  à blafmer  celuy  qui 
» Joubs  fon  nom  laiffe  outrager  les  fiens , que 
•»  qui  les  foujfre  arracher  de  fa  main , b vio - 
» lentement  ufurper  par  autYuy.  Eltans  donc 
)>  ces  raifons  fi  véritables,  quelle  Vitupera- 
■>>  tion  auray-je , ou  pour  mieux  dire,  quelle 
» n’aurav-je  point,  fi  je  me  rends  parefleux 
» à maintenir  les  miens  en  feureté , moi  qui 
I)  tousjours  ay  elté  fi  prompt  à la  tuition  (a) 
» des  autres  ? Ou  quelle  honte  me  fera  - ce 
ix  de  n’ofer  à ce  coup  expofer  mes  forces 
» pour  garderie  repos  de  mes  hommes,  fi 
» tant  de  fois  j’ay  ofé  expofer  nia  vie  pour 
» maintenir  mes  Provinces  ? Autrefois  je  n’ay 
» faint  ( eftant  perfonne  privée  ) à couvrit 
fc  de  ce  corps  la  fuitte  d’un  peuple  battu , 
i>  chafie  & efpouventé,  n’ofant  lever  les  yeux 
i>  contre  deux  Princes,  dont  l’un  efloit  vic- 
k torieux  & puiflant  Roy , l’autre  allez  belli- 
» queux , tombien  que  peu  heureux  Empe-» 
( a ) A la  défende. 
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» reur.  Eflant  aujourd’huy  Chef  & Roy  de  ce 
» mefme  peuple , faindray-je  à le  couvrir  de  i 
» mes  forces,  mefmement  contre  les  injures 
» d’un  feul , qui  jamais  n’a  celuj  peuple  en- 
» dommage  , & moins  eftonné , fouvent  l’a 
v eflayé , jamais  entamé , travaillé  par  cau- 
» telles  (a)  , mais  non  par  conqueftes  ? Doy- 
» je  craindre  à le  garentir  encore  de  l’op- 
» preflion  de  celuy  que  pieça  (b)  je  luy  avoy 
» peu  livrer  entre  les  mains,  fi  de  tant  de 
» fois  qu’il  m’a  fi  bravement  provoqué , il. 

» m’en  eufl  attendu  une  feule  ? Rome , l’Al— 

» ilemagne , l’Efpagpe , en  ont  ouy  les  bra- 
» veries-;  Valentiennes  & la  Provence  ont 
» veu  8c  pu  tefmoigner  de  fes  fuittes. 

« Voylà  ( difoit  le  Roy)  la  refolution  après 
» toutes  difputes , laquelle  embrafler  utilité 
» nous  acfmopnefte,  honneur  nous  incite, 

» neceflité  nous  contraint  j car  quant  à l’in- 
» fraétion  dont  nos  ennemis  nous  pourroient 
» calomnier  fuivant  leur  inveterée  couftumq, 
y)  je  trouve  que  c’eft  chofe  à quoy  j’ay  fuf- 
» fifamment  ( fi  dire  fe  peut  ) fatisfait  envers 
» Dieu , 8c  puis  dire  fuffifamment  envers  le 
» monde,  ainfi  qu’il  fera  tousjours  cogneu 
» par  bons  jugemens  , 8c  advoüé  par  bonnes 
» 8c  fainétes  confciences  : peu  me  doit  - il 
(a)  Par  rufes.  (b)  Cy-devant. 
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» chaloir  (a)  que  les  autres  en  veulent  dire 
» ou  penfer». 

A ces  raifons  s’efloient  facilement  accordez 
tous  ceux  avecques  lefquels , ou  pour  fiance 
(b)  de  leur  loyauté,  ou  par  cognoilïance 
* de  leurs  efprits  il  avoit  pieu  au  Roy  s’eu 
refouldre  (c);  car  combien  que  les  rai- 
fons contraires  & tendantes  à difluafion , euf- 
fent  bien  quelque  apparente  beauté , pour 
eftre  garnies,  quant  à l’univerfel,  de  celle 
commune  patience  de  paix,  de  repos  , d’a- 
bondance de  biens , d’entrecours  ( d ) de 
marchandife  : quant  au  particulier,  mefme  eo 
ce  qui  touchoit  les  Princes  & plus  émi- 
nents qui  fulTent  en  la  compagnie,  de  plaifirs, 
d’honneurs  & delices , & triomphes , fmgu- 
lierement  en  ce  qui  regardoit  le  Chef  pour 
eltre  homme  , à vray  dire , qui  ne  les  de- 
daignoit  en  leur  faifon,  & qui  demourant 
en  paix  , comme  lors  il  elloit , en  pouvoit 
jouyr  & les  avoir  en  plus  grande  abondance 
que  nul  autre , venant  à la  guerre  en  elloit 
en  la  plufpart  privé,  & les  luy  convenoit 
fequeltrer  pour  quelque  temps  & paraven- 
ture  pour  toute  fa  vie  : neantmoins  ayant 

( a ) Peu  me  doit-il  importer.  ( b J Confiance. 

( c ) D'en  demander  leur  avis. 

( d ) De  communication  de  marchandées. 
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icelles  raifons  efté  du  commencement  pro* 
pofées  , & après  mifes  en  parangon  ( a ) 
des  autres  > foudainement  perdirent  leur 
feuille  & couleur,  comme  fi  pour  effacer 
pierres  faulfes  on  eut  mis  en  jeu  de  fines  (b) 
& orientales,  Ainfi  efloit  demource  la  chofe 
fans  difpute  au  jugement  & approbation 
de  chacun  ; mais  bien  euffent  voulu  aucuns 
pour  eftre  l’entreprinfe  de  tel  poids , y mettre 
un  peu  de  delay,  & mieux  fe  fortifier,  tant 
d’argent  que  d’amis , mefme  eftant  le  Roy 
recherché  d’aucus  Princes  & Potentats,  qui 
euffent  acheté  de  leur  fang  un  commence- 
ment de  guerre  entre  ces  deux  grands  Mo- 
narques, pour  eftre  par  le  moyen  & pro- 
teétion  de  l’un  mis  en  feureté,  & hors  du 
danger  de  l’autre , qu’ils  fçavoient  avoir  de 
long-temps  , par  efpoir  , comme  englouty  & 
dévoré  tout  le  monde , en  confideration  de 
quoy  ils  n’euffent  au  Roy  , duquel  la  foy 
eftoit  affez  connue,  refufé  chofe  que  raifon- 
nablement  il  leur  eut  fceu  demander,  pour 
luy  faire  prendre  les  armes  contre  l’ennemy 
de  la  commune  liberté. 

Audi  au  contraire  eftoit  vray-femblable, 
veu  les  expériences  du  paffé,  que  là  où  dcsjà 

( a ) Comparées  avec  les  autres. 

(b)  Des  pierreries.  .■  , 
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de  foy-mefme  il  les  aurait  prifes,  & que  la 
guerre  fe  verrait  ouverte  entre  ces  deux 
grands,  & les  cartes  entre  eux  bien  méfiées , 
chacun  des  autres  leur  laifferoit  jouer  leur 
jeu  , & delà  en  avant  ils  favoriferoient  plus 
le  Roy  de  fouhaits  que  de  faits,  plus  de  defir 
& aflédion  que  de  forces , ni  d’argent , de 
traitez  & alliances.  Entre  autres  eftoit  bien 


à prefumer  & le  tcnoit  le  Roy  pour  certain, 
que  fi  à la  derniere  guerre  le  Roy  d’Angle- 
terre obligé  à fa  defenfion,  tant  pour  traitez 
que  par  infinies  promefles,  l’avoit  planté 
& laide  porter  feul  tout  le  faiz  d’icelle  guer- 
re , il  feroit  à cefle-cy  pour  faire  le  fembla- 
ble  , voire  paraventure  pis.  Ce  qui  luy  fai- 
foit  prefumer  , c’edoit  qu’il  n’edoit  pas  bien 
content  que  ledit  Sieur  eut  donné  fi  hon- 
norable  partage  à l’Empereur  & qu’en 
iceluy  il  luy  eut  ufé  de  tant  de  courtoifie  ; 
mais  à la  vérité  plus  eftoit-il  ulcéré  , que 
ledit  Sieur  eut  favorifé  le  Roy  d’Efcodé  de 
deux  mariages,  l’un  après  l’autre,  l’un  de 
Madame  Magdeleine  fa  fille , l’autre  de  la 
fille  du  Duc  de  Guife,  veuve  du  feu  Duc 
de  Longueville,  & qu’il  eut  fortifié  Ardres* 
qui  eft  une  bride  à Callais  ; & ce  qui  plus 


encore  luy  pefoit,  combien  qu’il  n’en  monf- 
traft  le  femblant , qu’il  n’euft  fcçu  attirer  ledit 
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Seigneur  par  offres  nv  alliances  quelque  avan- 
tageras qu’elles  flirtent  , comme  il  difoit  , 
mais  à la  vérité  non  recevables  à muer  (a) 
en  fon  Royaume  le  faiâ  5c  eftat  de  la  Reli- 
gion. Toutesfois  encore  n’eftoient  les  chofes 
tant  reculées  de  moyen  , qu’il  n’y  euft  bien 
quelque  apparence  de  l’attirer  à focieté  de 
guerre , veu  d’une  part  l’eflime  qu’il  avoir 
de  la  perfonne  du  Roy  , 5c  le  grand  honneur 
que  de  tout  temps  il  luy  portoit , & de  l’autre 
le  peu  de  contentement  qu’il  avoit  de  l’Em- 
pereur, fe  reflentant  continuellement  en  fon 
cueur , que  fouvent  il  luy  avoit  failly  de 
foy,  5c  auiïi  blafmant  ouvertement  fon  am- 
bition. 

v.  Mais  bien  quand  l’on  euft  penfé  de  l’at- 
tirer à ladite  focieté , par  conditions  raifon- 
nables,  fi  euft*il  fallu  du  temps  pour  trouver 
refolution  en  fon  efprit  aflez  irrefolu  de 
foy-mefme.  Le  femblable  euft-on  peu  efperer 
d’une  partie  de  l’Allemagne,  5c  mefme  entre 
les  Eftats  Proteftans;  car  s’eftant  trouvez  cy- 
devant,  comme  refufez  de  l’alliance  par  bonne 
partie  d’eux  propofée,  5c  eftant  ledit  refus 
procédé  de  l’exemple  ou  opinion  que  le  Roy 
avoit  craint  d’en  donner  au  peuple,  pour 
la  diverfité  des  feétes  3 aufli  pour  ne  monftrer 
(a)  A changer. 
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à l’Empereur  ( auquel  il  ne  vouloit  laifter 
ancune  occafion  de  fe  plaindre  ) qu’il  fe  for- 
tifiai! de  fes  couverts  ennemis , les  propos 
d’icelle  alliance  d’ave cques  lefdits  Proteftans 
eftoient  demeurez  interrompus.  Neantmoins 
il  y en  avoit  aucuns  d’eux  qui  fecrettement 
cherchoient  de  les  renoiier & plus  y en 
avoit  d’apparence  qu’au  pâlTé,  que  la  chofe  fe 
peuft  bien  conduire  ; car  quant  au  refped 
que  le  Roy  avoit  eu  à l’Empereur  , il  le 
pouvoit  maintenant  après  fi  griefs  injures 
raifonnablement  ceftcr.  Quant  à l’exemple 
deflufdit  la  chofe  avoit  bienreceu  plus  grande 
modération  ; car  à prefent  il  eftoit  propofé 
au  Roy , par  la  confédération  qu’il  feroit 
avecques  eux  , un  grand  & quafi  indubitable 
efpoir  de  réduire  l’Allemagne  à union  & 
concorde , tant  de  la  foy , que  des  princi- 
paux differens  regnans  en  icelle,  dont  plus 
y avoit  en  l’alliance  qui  fe  fuft  faite  avecques 
eux,  de  bon  exemple  que  de  mauvais  , 8c 
fuft-ce  envers  les  plus  dépravez  jugemens 
du  monde.  Avecques  ce  eftoit  beaucoup 
diminué  du  danger  où  les  autres  fois  on  avoit 
efté,  que  l’Empereur  empefchaft  celle  pra- 
tique comme  il  avoit  les  precedentes.  Car 
eftant  fon  ambition  mieux  par  lefdits  Pro- 
teftants  decouverte,  que  lors  elle  n’avoit  efté, 
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Çc  le  mafque  de  fon  hypocrifie  plus  ofl<5  x 
il  luy  eftoit  plus  facile  d’y  pourveoir , & de 
fçcrettement  fe  fortifier  contre  çlle. 

Telle  donc  efto.it  la  raifon  qui  mou  voit 
aucuns  à vouloir  différer  la  guerre  pour  y 
attirer  les  deffufdits , auiïi  l’opinion  qu’ils, 
avoient  dç  faire  plus  grande  provifion  de 
deniers  ; car  à la  vérité  depuis  la  derniere 
guerre  lç  Roy  ayoit  plus  advifé  dç  foulager 
fon  peuple  par  diminution  de  tailles  & im- 
poli , à enrichir  fa  Nobleffe  parlons  & grandes, 
penfions  , à retirer  fon  domaine  aliéné  par  les, 
Rays  fes  predeceffeurs,  8c  en  partie  par  luy-. 
mefme  , 8c  à rembourfer  l’argent  çà  8c  là  em- 
prunté , qu’à  en  amaffer  de  nouveau  ; fai  fa  ne 
fon  compte  que  l’Rmpereur  qui  fçul  le  pou- 
yoit  mettre  en  defpenfe , ou  meu  dç  la  Reli- 
gion de  tant  8c  fi  folemnels  facremçns  ( a ), 
que  ceux  qu’il  avoit  faits,  ou  de  ceux  dç  fi, 
grans  & frequentement  reccuz  bénéfices,  ou, 
aucunement  touché  , finon  du  bien  8c  repos, 
de  la  Chreftienté,  à tout  le  moins  du  lien, 
particulier  nç  recommenceroit  la  guerre  > ny 
le  mettroit  en  neceffité  de  la  recomrçiencer., 
A vra.y  dire  les  affaires  du  Roy  enflent  bien, 
requis  d’encore  temporifer,  tant  pour  le?  rai- 
fons.fufdites,  que  pour  avoir  temps  d’acheve^ 
(a)  Serments,, 
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la  fortification  d’aucunes  places , ou  nouvel-* 
• lement  commencées,  ou  que  tant  de-là  les 
pionts  que  deçà,  on  commençoit  à mettre 
çn  deffence,  & qui  n’y  eftoient  encore.  Mais 
au  contraire  trois  chofes  luy  venoient  au- 
devant  des  yeux  : la  première  que  celle 
pmbre  de  paix  donnoit  grande  ouverture  aux 
entreprifes  que  faifoit  l’Empereur,  pour  luy 
furprendre  fes  places  de  frontières,  6c  venoit 
journellement  en  lumière,  que  pour  une  en- 
preprinfe  defeouverte  8<  rompue  , foudain, 
comme  d’une  hydre , en  fonoit  une  autre  ; 
& à ce  eftoit  au  Roy  mal  aifé  de  remédier, 
pour  ne  luy  efire  permis  par  les  voyes  de 
la  trefve  d’empefeher  les  commerces  6c 
Communications  des  fubjeéls  de  l’un  à l’au- 
tre , de  laquelle  communication  procedoicnç 
les  menées  8c  trahifons* 

La  fécondé  raifon  8c  plus  forte  eftoit,  qu’il 
pe  voyoit  que  fans  deffences  expreftes , 6c 
ainfi  déclaratives  d’hoftilité , il  put  retirer 
fes  fubjets  de  la  fréquentation  des  pays 
de  l’Empereur  , par  laquelle  les  pauvres 
gens  penfans  eftrc  en  feureté , fe  trouvoient 
furprins  , 6c  inhumainement  occis  , fans 
qu’on  put  en  avoir  raifon  ; comme  il  s’ef- 
toit  fraifehement  veu  fur  le  Pau  , 8c  en 
^luiieurs  autres  çadroits,  6c  en  la  mort  d’i- 
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ceux , le  Roy  naturel  tuteur  de  leurs  vies  , 
fe  fentoit  ( comme  il  devoit  ) merveilleufe- 
ment  blefle,  fe  jugeant  (là  où  il  n’y  pour- 
voiroit  ) coulpable  de  leur  infortune.  La 
troifiefme  urgente  , & qui  fe  pouvoit  dire 
infoluble  raifon  cftoit  , qu’il  faifoit  bien  à 
prefumer  ( & outre  la  prefumption  , bons 
advis  8c  feurs  en  eftoient  venus  ) que  voyant 
l’Empereur  la  guerre  luy  avoir  ellé  exprefle- 
ment  dénoncée , en  cas  qu’il  ne  fatisfît  de- 
dans certain  temps,  des  meurdres  cy-defïus 
mentionnez,  pour  obvier  à ce  danger,  8c 
afin  de  gaigner  temps  attendant  que  toutes 
fes  machinations  euiïent  forty  effeét , il  fai- 
foit fon  compte  de  propofer  de  nouveau 
quelque  (a)  fpeétacle  de  zele  envers  la  Ré- 
publique Chreftienne  , tel  ou  femblable  qu’a- 
voient  ellé  ceux  de  Tunis  8c  d’Alger,  difant  : 
J'empliray  les  aureilles  du  monde  d'une  belle 
& grojfe  entreprinfe  contre  les  ennemis  de  la. 
foy , & feray  une  reprefentation  de  fi  gros 
appareil  aux  defpens  de  mes  fubjets  les  plus 
txpofie ^ au  danger  de  mes  voifins , les  plus 
faciles  à abufer , fans  ce  que  de  ma  part 
» j'y  face  gueres  de  mi  fes , que  j'auray  occa- 
fiion  ( faifant  magnifiquement  fonner  ladite 
entreprife')  de  requérir  le  Roy  Très-Ckrefiien% 
Quelque  expédition» 
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ir  le  conjurer  tant  aii  nom  de  fon  tiltre  , 
que  de  nojlre  mutuelle  amitié , de  m'y  ajfifier 
ou  de  forces  ou  d'argent.  Et  combien  que  je 
ne  l'efiime  fi  aij'é  à ' tromper  en  chofe  fi  évi- 
dente , mefmement  eftant  (a)  desjà  battu  du 
fille  y fi  obtiendray  - je  à l'exemple  de  ceux 
qui  demandent  le  plus  pour  avoir  le  moins  , 
que  durant  ce  temps  de  ma  telle  quelle  expé- 
dition, ou  du  nom  de  l'appareil  d'icelle , il 
fervira  tant  à fa  réputation  & à l'opinion 
commune  : & e fiant  fi  jaloux  de  fon  honneur 
qu'il  efi , aura  fi  grand  refpecl  aux  paroles 
qu'on  pourroit  femer  à l'encontre  de  luy  , que 
craignant  qu'on  imputaft  à fon  émotion  de 
guerre , le  retardement  du  bien  public , indu- 
bitablement il  fe  contiendra.  * 

Tel  eftoit  le  deffein  de  l’Empereur  véri- 
tablement bien  & malitieufcment  fondé  , s’il 
eut  eu  à faire  à homme  mal  prenant,  8c 
qui  desjà  n’euft  entendu  fes  rufes  ; car  il 
eft  certain  que  fi  par  le  monde  euffent  eflé 
refpandues  les  fumées  d’une  expédition  Afri- 
caine ou  Turquefque,  avant  que  la  guerre 
fut  ouverte  eptre  ces  deux  Princes  , tous 

(a)  C’eft-à-dire,  étant  déjà  tombe  dans  le  piège. 
Cette  expédition  fait  allufion  au  poiflon  qui  , ayant 
donné  dans  le  filet,  eft  fur  fes  garde*. 
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ceux  à qui  les  arts  (a)  de  l’un  n’eftoient 
encore  bien  cogneuz , euflent  imputé  le  re- 
tardement de  fa  fainde  expédition  à l’autre.. 
Pour  à quoy  obvier  & aufli  voyant  le  Roy 
qu’en  une  façon  ou  autre , tousjours  eftoit-il 
en  une  groîTe  & continuelle  defpenfe , & 
qu’il  luy  falloit  tenir  autant  de  gens  à fa 
foulde,  tant  en  Italie»  qu’au  long  de  la  mer 
de  Languedoc  & Provence , pour  remedier 
aux  furprifes  machinées  par  l’Empereur , que 
s’il  euft  efté  en  guerre  déclarée  & ouverte 
il  jugea  avecques  les  autres  raifons  cy-defius 
alléguées,  qu’il  ne  luy  elloit  loifible  de  plus 
longuement  attendre  pour  executer  celle  vo- 
lonté. Deux  voyes  fe  prefentoient , dont  l’une 
( qui  elloit  couverte  plus  fe  roonftroft  accom^ 
pagnée  d’utilité;  la  fécondé  ( qui  eüoit  la  def- 
couverte  & artificielle  ) n’en  promettoit  pas. 
tant;  car  quant  à la  première  par  gens  meuz  de 
mal  contentement,  de  vindide,  de  partia- 
lité, d’avarice,  ou  autre  pafiion  ; des  autres 
incitez  de  zele  qu’ils  avoient  au  bien  de  leur 
patrie  journellement  opprefiee,  eftoient  au 
Roy  prefentez  partis  ( b ) , de  fecrette- 
ment  & à l’improvifte  le  faifir  de  plufieurs 
places  eftans  foubs  la  domination  de  l’Em- 
pereur , ou  foubs  fa  protedion , voire  telles 
{ a ) Les  artifices,.  (b)  Projets., 
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& de  H grande  confequence , que  leur  feule 
conquefte  fe  pouvoit  bien  compter  pour 
grand  loyer  d’une  longue  & perilleufe 
guerre. 

Pouvant  doncques  le  Roy  par  l’acquifition 
d’icelles  (qui  eftoit  le  vray  fruiét  de  la  guerre, 
& la  fin  qu’un  convoiteux  aggreficur  en  ont 
peu  demander  ) (è  venger , il  n’y  avoit  grande 
apparence  qu’il  deut  refufer  ces  partis  , at- 
tendu qu’ils  fe  pouvoient  Cxecuter  fans  bruit, 
fans  péril,  fans  perte,  fans  mettre  la  main 
à l’efpce , & à la  bourfe  que  bien  peu , eu 
efgard  à la  marchandée.  En  l’autre  Voye  qui 
eftoit  de  rupture  & d’ouverte  déclaration , 
moins  fe  trouvoit  d’utilité , mais  félon  le 
commun  jugement  des  hommes  plus  d’hon- 
neftetc  ; car  véritablement  la  guerre  prenant 
fon  commencement  par  furprifes  & emblées 
de  places  , eut  aucunement  peu  ouvrir  la 
porte  de  calomnie  à ceux  qui  euftent  voulu 
imputer  audit  Seigneur,  que  convoitée  l’eut 
plus  incité  à ce  faire  que  la  juftice , qu’en 
ceft  endroit  nous  appelions  vengeance.  Quoy 
confiderant  & voulant  fervir  à l’honneur  plus 
qu’au  profit  , il  laifla  le  chemin  auquel  il 
eftoit  invité  par  plufieurs  , 6c  qui  à grand 
regret  le  luy  voyoyent  laiéer , 6c  fe  délibéra 
d’ouvrir  la  guerre  en  divers  endroits,  mais 
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principalement  en  deux , l’un  du  collé  des 
Efpagnes  par  le  Çomtc  de  Rouffillon , l’autre 
par  le  pays  de  Luxembourg.  Et  J’eledion  de 
ces  deux  endroits  feit-il  pour  juftifier  fou 
agreflion,  non-feulement  par  la  raifon  qu’il 
avoit  en  general  d’aflaillir  fon  ennemy  , mais 
en  particulier  de  l’aflaillir  es  lieux  qui  de/ 
droit  luy  appartenoient,  & luy  elloient  ufur- 
pez  fans  légitimé  tiltre  ; car  quant  à Luxem- 
bourg , outre  les  autres  droits  & adions  que 
de  tout  temps  les  Roys  fes  predecefleurs  y 
pretendoient,  mefme  par  l’aqueft  qui  en  avoit 
ellé  fait  par  le  Duc  Louys  d’Orléans , frere 
/ du  Roy  Charles  fixiefme  du  nom,  qu’autres, 

il  en  avoit  une  nouvelle  par  la  ceffion,  tant 
des  Chefs  8c  vrais  Seigneurs  titulaires  de 
la  Maifon  dudit  Luxembourg  , qui  injufte- 
ment  8c  par  feule  force  en  avoient  par  le  Duc 
Philippe  de  Bourgogne  & Charles  fon  fils , 
eftéfpoliez,  qu’auffi  par  le  tranfport  que  luy 
en  avoient  fait  ceux  de  la  Maifon  de  la 
Marchk  , qui  y pretendoient  grand  droit. 

‘ Quant  au  Comté  de  Roufiillon  , encore 
font  vivans  ceux  qui  le  veirent  laifler  à Fer- 
dinand Roy  d’Arragon  alors  régnant  , par 
le  Roy  Charles  huidiefme  , feduit  & trompé 
par  un  Cordelier,  nommé  frere  Olivier  Mail- 
lard , diredeur  de  fa  confcience  , homm» 
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apparent  de  grande  fandimonie  ( a ) , mais 
(comme  il  advient  où  hypocrifie  à lieu  ) avoit 
efté  corrompu  à force  d’argent,  par  ce  Roy 
d’Arragon  , pour  vendre  & décevoir  fon 
Maiflre.  Or  n’a  voit  pu  le  Roy  Charles  faire 
celle  alienation  au  préjudice  de  la  Couronne, 
4^  & quand  il  l’auroit  pu  faire,  fi  n’a  voit  le 

Roy  d’Arragon , & moins  fes  heritiers , ac- 
comply  les  conditions  réciproques  , mifes 
& appofées  au  contrad  : ainfi  l’Empereur 
» qui  n’avoit  droit  que  de  luy , ne  s’en  pou- 
voit  dire  autre  qu’ufurpateur , & violent  pof- 
feffeur.  Vray  eft  que  le  Roy  voulant  com- 
mencer la  guerre,  l’eut  peu  à aufli  bon  droit 
commencer  ailleurs,  fut  delà  les  monts,  ou 
deçà  , car  aiïez  d’autres  lieux  il  y avoit  qu’il 
pouvoit  & plus  facilement  entamer  , & auffi 
juflement  repeter;  mais  bien  voulut  pour  fon 
invafion  choifir  ces  deux  fur  tous  autres  , 
le  Rouflillon  afin  d’attirer  fon  ennemy  au 
combat  ; car  eftant  fi  prochain  en  fes  pays , 
en  fa  maifon  avecques  fes  forces  parmy  ceux 
où  le  plus  magnifiquement  il  avoit  accouf- 
tumé  d’extoller  (b)  la  gloire  de  fon  nom, 
il  n’eftoit  croyable  qu’il  fut  pour  y fuyr  la 
lifle  (c). 

(a)  De  grande  Sainteté.  (b)  D’exalter. 

(c)  Poux  fine  le  combat. 
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L’endroit  de  Luxembourg  , choifit-il  ( 8 ) 
pour  avoir  plus  aifé  moyen  de  recueillir , 8c 
à moins  de  danger  dés  perfonnes  , les  Al- 
lemans  venans  à la  foulde  , mais  plus  encore 
fut  il  meu'de  ce  faire , pour  favorifer  par  la 
proximité  des  lieux  , le  Duc  de  Cleves  , què 
l’Empereur  à toute  heure  fe  vantoit  de  rui-  ^ 
ner  , & rendre  le  plus  pauvre  homme  de 
Chreftienté , difant  haut  & clair , qu'il  quit- 
terait pluftojl  fa  Couronné  t que  de  luy  laijfer 
un  pouce  dé  terre  : & de  fait , avoit  de  longue 
main  commencé  en  fes  pays  bas  à luy  dreiler 
fecrettement  l’appareil  d’une  grofle  tempefle  : 
ce  que  fçaehant*  le  Roy  luy  vouloit  bien 
donner  à cognoiflre  que  d’itne  part  au  lieil 
où  eûoit  fa  perfonné  , de  l’autre  en  celuy 
où  plus  ils’efloit  préparé  en  ces  deux  endroits 
il  chercheroit  de  l’alîaillir.  Doncques  de  pre- 
mier fault  il  envoyé  pour  Chef  de  celle  en- 
treprife  fon  fils  puifné  Charles  Duc  d’Orléans* 
accompagné  de  cinq  ou  fîx  cens  hommes 
d’armes  , & huiét  mille  Lanfquenets  , & fix 
mille  foldats  de  pied  François,  ayant  avecqueS 
luy  M. Claude,  Duc  de  Guyfe  pour  fa  conduit- 
te , & commander  l’armée  fous  luy , à caufô 
de  fa  jeuneüe,  & le  Seigneur  de  Jamets,'  le 
Seigneur  de  Sedan , le  Comte  d’Aumalle  , 
fils  aifné  du  Duc  de  Guyfe  , François  de 

Bourbon, 
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Bourbon , Sieur  d’Anguien  , frere  de  Mgr 
deVendofme , le  Sieur  de  la  Roche-du-Maine, 
la  compagnie  du  Connellable  (<,)  , conduitte 
par  le  Sieur  de  la  Guiche,  & plufieurs  autres 
Capitaines  & Chevaliers  garnis  de  fçavoir,  de 
proüefïe  , & d’experience. 

En  RoufTillon,  il  envoya  Mgr.  le  Dauphin» 
luy  voulant  comme  au  fuccefleur  de  fon  nom, 
par  l’aiguillon  d’honneur  , & femonces  de 
hautes  entreprinfes,  de  plus  inciter  les  efprits 
à embrafler  la  fplendeur  & imitation  de  fes 
anceftres  : au  Marefchal  d’Annebault , que 
pour  vertu  il  avoit  elevé,  &>auquel  il  avoit 
allez  grande  fiance  , il  ordonna  d’edre  auprès 
dudit  Seigneur  pour  la  principale  conduitte 
de  la  guerre , luy  alTiflant  (a)  pour  partie  des 
labeurs  & charges,  le  Seigneur  de  Montpe- 
fat , pour  lors  Lieutenant  du  Roy  au  pays  de 
Languedoc  , avecques  grand  nombre  des 
Princes,  Seigneurs,  Capitaines,  & autres 
gens  d’honneur , de  fqavoir  8c  conduitte. 
Ce  que  plus  il  commanda  au  Dauphin  , ce 
fut  de  jetter  partie  de  les  forces  incontinent, 
6c  en  toute  diligence  au  devant  de  la  ville  de 
Perpignan  , attendant  le  relie  de  fon  armée , 
qui  s’y  viendroit  joindre , & que  luy  qui  le 
vouloit  fuivre  de  près  fe  prefenteroit  lur  les 
( a ) Lui  joignant. 

Tome  XX.  A a 


Digitized  by  Google 


370  Mémoires 

lieux  : à quoy  faire  , il  eftoit  conduit  par  plu- 
lieurs  raifons , dont  celle  qui  plus  dominoit 
en  fon  efprit,  & à laquelle  grande  partie 
des  autres  fe  rapportoit , eftoit  celle  desja 
touchée  du  combat  ; car  il  jugeoit  que  là  où 
foudainement  il  auroit  fait  ( comme  il  eftoit 
faifable)  envelopper  Perpignan,  ville  capitale 
de  Rouiïillon  , & la  principale , ou  pour 
mieux  dire  la  feule  barrière  & boullevert  des 
Efpagnes,  quant  au  coftc  du  midy,  & qu’il 
l’auroit  forclofe  (a)  de  plufieurs  chofes  qu’il 
' fçavoit  lors  luy  défaillir  pour  l’attente  d’un 
grand  fiege , l’Empereur  feroit  contraint  ou 
par  le  refpeét  d’honneur , ou  à tout  le  moins 
par  celuy  de  neceftîté  de  le  venir  combattre  : 
finon  qu’à  fa  barbe  il  aymaft  mieux  fe  veoir 
fpolié  d’une  Province , nourrice  des  Provin- 
ces voifines , du  meilleur  & plus  neceflaire 
port  qu’il  eut  es  mers  de  delà , de  la  ville 
dont  la  prife  luy  apportoit  perte , non  feu- 
lement de  ce  qu’il  avoit  deçà  la  monta- 
gne , mais  donnoit  à fon  ennemy  tout  ce  qui 
eftoit  delà  en  proye , ou  de  venir  au  fait  d’ar- 
mes par  luy  de  fi  long-temps  8c  en  tant  de 
lieux  fi  hautement  8c  fi  pompeufement 
prefché. 

Pendant  que  le  Dauphin  fe  prépara  à celle 

(a)  Qu’il  la  privcroit. 
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ordonnance,  qu’il  feit  marcher  la  gendarme- 
rie , I artillerie,  les  vivres,  & munitions, 
& que  Montpefat  pour  lors  Lieutenant  du 
Roy , en  Languedoc , outre  les  forces  or- 
dinaires de  la  frontière  faifoit  aflembler  les 
Légionnaires  de  Languedoc,  que  Ie  Roy  de 
Navarre , en  failoit  approcher  d’autres  de 
Oalcongne , que  le  Marefchal  (10)  d’Anne- 
bault  (a)  , s’acheminoit  avecques  fa  trouppe 
ramenant  d’Italie  les  SuHTes,  les  chevaux  Iel 
gers,  les  vieilles  bandes  de  gens  de  pied  Fran- 
ck5 & Italiennes,  le  Roy  commentait  à 
fe  mettre  a leur  queue,  non  de  fi  près  qu’il  put 
rompre  le  chemin  aux  foldats,  ou  empefcherla 
facilite  des  eftappes,  mais  non  pourtant  de  ft 
loing  que  d’heure  en  autre  il  n’en  put  avoir 
nouvelles,  comme  ordinairement  il  avoit 
Le  Duc  d’Orléans  pareillement  mettoit  en 
toute  diligence  fes  forces  enfemble. 

Or  vous  ay-je  dit  que  quelques  uns  avoiene 
mis  en  avant  au  Roy  plufieurs  entreprifes 
pour  furprendre  l’Empereuraux  lieux  les  plus 
aifez,  & defquels  il  avoit  moins  de  foufpe- 
çon rentre  autres  le  fieur  de  Langey,  Lieu- 

(a)  D’Annebault  avoit  été  fait  Maréchal  de  France 

“V18  ; & U fut  nommé  Gouverne  C 

& Lieutenant-Général  en  Piémont  : Langey  commau- 
doit  fous  lui  dans  le  Piémont. 

Aa  a 
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tenant-General  pour  le  Roy  en  Piémont,  apres 
qu’il  eut  la  cognoiirance  de  l’outrage  fait  par 
les  gens  de  l’Empereur  à les  Ambafladenrs , 
conlidera  bien  que  le  Roy  s’én  voudroit  ref- 
fentir , ainfi  que  la  raifon  vouloit.  A celle 
caufe,  fecrettement  il  avoit  praticqué  plu- 
fieurs  places  & Capitaines  au  Duché  de  Mi- 
lan , ayant  intention  que  fon  amas  d’hommes 
fait  à la  Mirandole  ( dont  desja  il  avoit  cou- 
vertement  les  Capitaines  tous  gabarez  (a)  ) & 
devoit  eftre  fon  amas  de  dix  mille  hommes 
de  pied , huiét  cens  chevaux , 8c  dix  pièces 
d’artillerie , & efloient  des  principaux  Chefs 
d’icelle  entreprife  le  Seigneur  Pierre  Strozy, 
le  Comte  Petillane,  le  Duc  de  Somme,  8c 
plufieurs  autres  tant  Napolitains,  Romains, 
que  des  terres  de  la  Seigneurie  de  Venife, 
lefquels  aiïemblez  il  marcheroit  droit  à Cré- 
mone , dont  il  efperoit  avoir  le  Caflellan , 
8c  les  principaux  foldats  à fa  dévotion.  De 
là  à Laudes,  de  laquelle  ville  il  s’aflfeuroit, 
8c  de  deux  mille  hommes  de  pied  qu’il  trou- 
veroit  audit  lieu  : & delà  à Milan,  où  pareil- 
lement avoit  intelligence , pour  y fortifier  la 
citadelle  aux  defpens  des  citadins,  8c  par 

f a ) Pourvus  de  tout  ce  qu’il  failoit  pour  marcher. 
( G lo  flaire  de  du  Cange , au  mot  Gabar , Tome  III, 
p*  77 1 • ) 
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ce  moyen  brider  & tenir  en  fubjeétion  tant  le 
chafleau  qne  la  ville,  & ofter  à l’Empereur 
le  moyen  d’en  tirer  argent  dont  fe  faifoit  fa 
guerre.  Or  eft-il  que  le  fieur  d’Annebault , 
après  la  refolution  de  la  guerre , eftoit  mar- 
ché en  Piémont  , ayant  huiét  mille  Suifles , 
fix  mille  hommes  de  pied  François,  fans  la 
garde  des  places  , & fix  mille  Italiens , qua- 
tre cens  hommes  d’armes  , & deux  mille 
chevaux  légers  ; parquoy  l’intention  dudit 
fieur  de  Langey  eftoit , que  là  où  le  Mar- 
quis du  Guaft  partiroit  de  la  frontière  de 
Piémont , ou  pour  aller  au  fecours  de  Milan  , 
ou  pour  combattre  ledit  Sieur  de  Langey  , le 
Marefchal  d’Annebault  avoiten  proye  Quiers, 
Aft,  Verceil , Alexandrie  , Cazal  de  Mont-* 
ferrât,  FofTan,  Cony , Albe  & Quieras  , 
& grand  nombre  de  petites  places  : car  le 
Marquis  n’eut  fceu  tirer  dix  mille  hommes 
pour  mettre  en  campagne  fans  laifler  fes 
places  defpourveues,  & s’il  marchoit , il  de- 
meurait entre  deux  armées.  Si  durant  fix  fep- 
maines  ou  deux  mois  que  ledit  fieur  d’An- 
nebault fut  avecques  lefdites  forces  en  Pié- 
mont inutile , on  eut  voulu  , celle  entreprife 
eut  efté  executée  au  nom  de  Strozy , & des 
Napolitains , demandans  à eftre  reftituez  en 
leurs  biens  que  l’Empereur  leur  ufurpoit  , 

iAa  3 . 
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mais  voulant  le  Roy  ( comme  vous  avez  en- 
tendu ) commencer  la  guerre  ouvertement  , 

& non  à l’improville,  encore  que  du  commen- 
cement il  eut  confenty  & arreflé  ladite  en- 
treprife  , il  en  fut  diverty  & la  refufa;  mais 
j’ay  ouy  des  proverbes  de  nos  peres  , que 
qui  a Le  profit  de  la  guerre , en  a l'honneur . 

Ayant  le  Roy  ordonné  à M.  d’Orléans 
l’armée  qu’il  avoit  à conduire  , il  depefcha 
Nicolas  de  Bolîu,  Sieur  de  Longues  al , pour 
aller  en  Gueldres  & Juilliers  , devers  le  Duc 
de  Cleves  faire  une  levée  d’hommes,  tant 
de  pied  que  de  cheval , & pafiant  au  travers 
du  pays  de  Brabant  fe  venir  joindre  avecqucs 
iceluy  Duc  d’Orléans,  ce  qu’il  feit  ainfi  qu’en- 
tendrez cy-  apres. 

M.  le  Duc  d’Oileans  ayant  prins  congé  du 
Roy  à Ligny  en  Barrois  , alla  trouver  le  Duc 
de  Guife  accompagné  de  quelque  nombre  de 
gens  de  pied  François  ; le  lendemain  qui 
elloit  environ  le  dixiefme  de  Juin , mil  cinq 
cens  quarante-deux,  ilsaffemblerent  avecques 
la  gendarmerie  une  partie  de  gens  de  pied, 
en  un  grand  village  fur  la  riviere  de  Mcuze 
à deux  lieues  près  de  Verdun  , mi-chemin 
dudit  Verdun  & de  Dun-le  - challeau,  auquel 
lieu  ils  feirent  fejour  trois  jours  attendant 
l’artillerie.  Au  partir  de  la,  ils  allèrent  loger 
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devant  Danvillier,  place  de  Luxembourg, 
appartenant  à l’Empereur  ; là  fe  vint  joindre 
avecques  eux  le  Baron  de  Hedecq , lequel 
autrefois  avoit  eflé  Lieutenant  du  Comte 
Guillaume  de  Fuftemberg,  avecques  fon  régi- 
ment de  quatre  mille  Lanfquenets,  auflî  y 
arriva  le  Comte  de.Mansfeld,  & le  Comte 
Piguelin,  & le  Colonel  Recroc  (a),  avecques 
leurs  regimens , & pouvoient  eftre  eflans  af- 
femblez  , le  nombre  de  dix  à douze  mille 
Lanfquenets.  Vint  à celle  heure-là  au  fervice 
du  Roy  avecques  le  Comte  de  Mansfeld, 
le  Comte  de  Reingrave  (b)  , jeune  homme  de 
bonne  volonté,  qui  promettoit  bonnes chofes 
de  luy,  ainfi  qu’on  a cogneu  par  après.  Ellans 
aflemblez  devant  Danvillier,  fut  prefentée 
l’artillerie  , dont  fut  tiré  quelques  coups  à 
coup  perdu  fans  approches  ny  trenchées; 
mais  les  foldats  eflans  dedans  la  place,  ne 
voulans  attendre  plus  furieufe  batterie , de- 
mandèrent à parlementer,  & durant  ledit  par- 
lement , noz  foldats  fans  aucune  refiflance 
entrèrent  dedans  8c  le  faccagerent,  chofe  qui 

( a)  Le  Colonel  Georges  Rckrod , & non  pas  Reincroc , 
ou  Recroc , comme  le  nomment  les  Mémoires  du  tems  : 
on  aura  occahon  d’en  parler  ailleurs  d’une  maniéré  plus 
détaillée. 

{ b ) Philippe  , Comte  du  Rhin. 

Aa  4. 
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eJlo'it  bien  ai  fée,  d’atïtant. que  la  place  n’eflott 
deflenfaMe.  Ellant  Dan  villier  entre  noz  mains, 
par  l’advis  des  Capitaines , M.  d’Orléans  or- 
donna qu’elle  fut  rafée  & bruflée , comme 
n’eftant  girdable  , ce  qui  fut  fait  en  toute 
diligence,  mefme  par  M.  de  Jamets  , à l’oc- 
calîon  qu’elle  portoit  grand  ennuy  à fa  place 
de  Jamets. 

Partant  de  Danvillier  noflre  armée  print 
le  chemin  de  Luxembourg  ; mais  le  lende- 
main vindrent  nouvelles  qu’il  efloit  tombé 
un  pan  de  muraille  à Yvoy,  qui  fut  caufe 
de  faire  tourner  virage  à noflre  armée  droit 
à ladite  place;  & y ellant  arriyée,  en  toute 
diligence  mondit  Seigneur  d’Orléans,  & le 
Duc  de  Guyfe,  ordonnèrent  de  faire  les  ap- 
proches , ce  qui  fut  fait , mais  mal  à propos, 
car  il  fut  aflis  trois  canons  , & une  baflarde  , 
il  près  du  bord  du  folle  fans  gabions , tren- 
chées , ni  autre  couverture  pour  mettre  en 
feureté  l’efcorte  de  la  garde  d’icelle  artillerie, 
qu’il  fallut  le  jour  venu  que  ceux  qui  l’avoient 
en  garde  l’abandonnaflent , pour  les  coups 
d’arcquebuze  que  leurs  tiroient  les  ennemis. 
En  plain  jour,  à la  veuë  de  noftre  armée» 
fans  que  nul  les  put  offenfer , iceux  ennemis 
fortirent  de  la  ville , & attachèrent  des  cor- 
des aufdites  pièces  pour  les  tirer  dedans  leurs 
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foflez , mais  ne  leur  fut  polfible  à caufe  de  la 
pefanteur  , & de  quelques  coups  d’arcqud 
buze  tirez  ( mais  de  loing  ) par  aucuns  foldats 
des  noftres  qui  fe  hazardoient  plus  que  les 
autres  : ce  que  voyans  les  ennemis  ils  mei- 
rent  le  feu  aux  flafques  (a) , & les  bruflerent, 
de  forte  que  lefdites  pièces  furent  mifes  fur 
le  ventre , & cinq  ou  fix  jours  après  furent 
retirées,  & puis  envoyées  à Sedan  pour  les 
remonter.  Nonobflant  ledit  inconvénient  ne 
fut  ceflee  la  continuation  des  trenchécs  pour 
mettre  les  autres  pièces  en  batterie  , du  collé 
devers  les  Ardennes  , & fut  faite  breche 
allez  raifonnable  , qui  toutesfois  ne  fut  afïail— 
lie  : puis  on  fut  dix  ou  douze  jours  fans  tirer , 
pendant  qu’on  envoya  à Sedan  , à Moufon , 
& autres  villes  prochaines , quérir  renfort 
d’artillerie  , & de  munitions  , lefquelles  arri- 
vées , on  feit  nouvelle  batterie  à l’oppofite 
de  l’autre , tirant  vers  le  chemin  qui  va  à 
Jamets,  dont  ceux  de  dedans  s’eflonnerenc 
de  forte  qu’ils  demandèrent  à parlementer , 
à quoy  ils  furent  receuz  ; & tellement  fe  mena 
la  praticque  , qu’enfin  leur  fut  accordé  par 
M.  de  Guyfe  ( lequel  elloit  ordonné  de  la  part 

( a ) Affûts  faits  en  forme  de  flèches  : ce  mot  vient  du 
Celtique  Fbfch.  (Gloff.  de  du  Cange  , Tome  II , p-  543» 
»Vt  mot  Flafça,  ) 
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de  Mgr.  d’Orléans  pour  les  ouyr  ) qu’ils  s’en 
iroient  leurs  bagues  fauves,  & pourraient 
amener  fix  fauconneaux , & de  la  munition 
pour  tirer  chacun  fix  coups.  Chofe  qui  vint 
bien  à propos , car  à la  vérité  la  place  efloit 
hazardeufe  à aflaillir  fans  grande  perte  d’hom- 
mes veu  le  nombre  des  foldats , d’artillerie , 
& de  munitions  qui  eftoient dedans,  & mefme 
qu’au  milieu  de  la  grande  breche  au  fond  du 
fofle , il  y avoit  un  moineau  (a)  qu’on  ne  leur 
pouvoit  lever  (b)  , qui  eut  fait  un  grand  meur- 
dre  des  afiaillans  ; mais  Dieu  leur  ofta  l’en- 
tendement. De  la  part  de  l’Empereur,  ef- 
toient Chefs  audit  Yvoy  , le  Baftard  de  Som- 
bret , le  fieur  de  Noyelles  Hennuier  ( c ) , 
Capitaine  de  chevaux  légers  , le  Capitaine 
Famas,  le  Capitaine  Gilles  de  Levant,  & 
autres  , jufques  au  nombre  de  deux  mille 
hommes.  Eftant  mondit  fieur  d’Orléans  devant 
icelle  place,  y arriva  M.  de  Longueval , ac- 
compagne (n)  de  Martin  Van  Ros,  Marefi- 

( a ) Efpèce  de  baftion  plat  , bâti  au  milieu  d’une 
courtine,  lorfqu’clle  eft  trop  longue,  & que  les  deux  baf- 
tions  des  angles  ne  peuvent  fe  protéger  réciproque- 
ment. On'  y place  des  Moufquetaires  pour  faire  feu  de 
part  & d’autre. 

( b ) Qu’on  ne  leur  pouvoit  enlever. 

( c ) Du  Hainault. 
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chai  de  Gueldres , & dix  mille  Lanfquenets 
avecques  environ  feize  cens  à deux  mille 
chevaux  Clevois,  qui  avoient  paffe  par  le 
pays  de  Brabant,  aiufi  qu'entendrez  par  ce 
difcours. 

M.  le  Duc  d’Orléans , ayant  mis  Yvoy  en 
l’obeïffance  du  Roy  ( dont  fut  baillée  la  garde 
au  Seigneur  de  Sedan,  & depuis  au  Baillif  de 
Viétry  , Comte  de  Nanteuil , Lieutenant  de  la 
compagnie  du  Duc  Antoine  de  Lorraine  ) il 
marcha  pour  aller  devant  Luxembourg , pre- 
nant fon  chemin  par  Arlon  , petite  ville,  à 
quatre  lieues  au  deçà  dudit  Luxembourg , 
fife  fur  une  montagne  en  alTez  bonne  afliette, 
mais  non  fortiiiée.  L’armée  approchant  dudit 
lieu,  le  Seigneur  d’Anguien  , François  de 
Bourbon  avecques  fa  compagnie  , & quel- 
ques autres  qui  l’avoient  luivy , y alla  devant, 
8c  la  feit  fommer  au  nom  de  Mgr.  d’Orléans: 
ceux  de  dedans  eflonnez  de  la  reddition 
d’Yvoy,  qu’on  eftimoit  la  plus  forte  place 
du  pays,  & la  mieux  pourveue  d’hommes  , 
d’artillerie,  8c  autres  munitions , rendirent  la 
ville,  au  défions  de  laquelle  fe  vint  loger  le 
camp  , & dedans  fe  logea  Mgr.  d’Orléans  ; 
mais  quelques  paillards  (a)  ( encore  qu’il  fut 

( a ) Chez  nos  anciens  Auteurs  cette  expre/îîon  de 
Paillards  8i  celle  de  Ribauds  défigne  fort  fouvent  des 
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deflendu  de  piller)  cherchans  du  butin,  mi- 
rent le  feu  en  une  partie  de  la  ville  ( 12  ) » 
tellement  que  bien  à peine  put  on  faire  reti- 
rer le  bagage  qu’il  n’y  en  eut  eu  de  bruiïc 
& aPrès  que  le  feu  fut  eflaint,  y fut  laifle 
quelques  gens  à ce  que  l’ennemy  ne  s’y  mit 
pom  couppcr  les  vivres  qui  venoient  en  nof- 
tre  camp  de  Sienay,  & de  Moufon. 

Partant  d’Arlon,  le  camp  alla  loger  auprès 
de  Luxembourg,  où  peu  après  avoir  fait  les 
trenchées,  fut  approchée  l’artillerie  au  coing 
de  la  haute  ville , à la  main  droitte  de  la  porte 
par  où  on  entre  du  codé  de  France  , & fut 
fait  breche,  toutesfois  non  raifonnable  pour 
„aflaillir,  car  le  foiïe  y eft  à fond  de  cuve 
trenché  en  roc  fort  par  le  fond  : fi  eft  - ce 
que  ceux  de  dedans  combien  qu’ils  fuftent 
trois  mille  hommes  de  guerre,  & quatre  cens 
chevaux,  s’eftonnerent  de  forte  qu’ils  fe  ren- 
dirent leurs  bagues  fauves  (a)  , & les  citadins 
demeurèrent  en  leur  liberté.  Eftans  fortis  lef- 
dits  gens  de  guerre  environ  deux  heures  après 


Maraudeurs  , des  Bandits.  Nous  obferverons  que  l'Abbé 
Lambert  a fupprime  dans  fon  du  Bellay  l’anecdote  de 
ces  pillards. 

( a ) Quelques-uns  de  nos  Hiftoricns  fe  font  trompés  > 
en  écrivant  que  cette  Ville  étoit  fans  défenfeurs , & qu« 
les  François  la  pillèrent. 


de  Mess.  MàrtiK  du  Bellay.  581 
midy , M.  d’Orléans  entra  dedans , & fut  mife 
fi  bonne  police  qu’une  heure  après  les  bou- 
tiques des  Marchands  furent  ouvertes  pour 
vendre  & acheter  en  telle  feureté  pour  eux 
qu’on  feroit  à Paris , ou  à Rouen.  La  ville 
ainfi  réduite , M.  d’Orléans  , laifla  pour  la 
garde  d’icelle,  le  Comte  de  Mansfeld,  & 
le  Comte  Piguelim  avecquey  leurs  regimens , 
lefquels  promirent  de  la  bien  garder  vers 
tous  & contre  tous,  ce  qu’ils  11e  firent,  ainfi 
que  tantoft  vous  orrez.  Puis  en  paffant  devant 
Montmedy , petite  ville  afiife  fur  une  monta- 
gne, laquelle  on  ne  peut  approcher  que  d’un 
coflé , mondit  fieur  d’Orléans  feit  feulement 
monftrer  l’artillerie  ; incontinent  ceux  de  de- 
dans efmeuz  des  precedentes  prifes  fe  ren- 
dirent , & y furent  mis  gens  pour  la  garder  : 
& telle  fut  l’execution  qu’il  ne  reftoit  ès  mains 
de  l’Empereur  du  Duché  de  Luxembourg, 
que  Thionville,  ville  fur  la  Mofelle , quatre 
Jieuës  au  defious  de  Mets  , tirant  à Trêves. 

Mgr.  d’Orléans  , ayant  defir  de  fe  trouver 
près  la  perfonne  du  Roy  , & de  fon  frere , 
pour  l’efperance  qu’il  avoit  qu’il  fe  donneroit 
une  bataille  devant  Perpignan,  délibéra  de 
s’y  retirer  , laiflant  à Luxembourg  8c  en 
Champagne  , le  Duc  de  Guyfe  , Lieutenant- 
jpeneral  du  Roy  : pour  feparer  for  armée , il 


/ 
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fe  retira  à Verdun,  auquel  lieu  il  ordonna 
d’envoyer  M.  de  Longuet  ille,  avecques  Mar- 
tin Van  Rofl  & Tes  bandes  , vers  Lie-lie  ^ lieu 
entre  les  deux  frontières  ) pour  y fejourner  , 
& fecourir  ou  la  Picardie  , ou  la  Champagne. 
Puis  après  qu’il  eut  fait  quelque  (ejour  à Ver- 
dun, pour  pourveoir  au  relie  de  Ion  armée, 
il  partit  en  pofte  pour  trouver  le  Roy  à Mont- 
pellier (13)  , penfant  de  là  aller  devant  Per- 
pignan; mais  desjà  le  Roy  avoit  délibéré  de 
retirer  fon  armée.  Deux  jours  après  Ion  arri- 
vée devers  le  Roy,  vindrent  nouvelles  de  la 
perte  de  Luxembourg  , & comme  le  Comte 
de  Mansfeld,  & le  Comte  Piguelim,  Pavoient 
rendue  bien  legerement,  dont  le  Roy  fut  fort 
mal  contenr  , & contre  fon  fils , & contre 
ceux  qui  luy  avoient  confeillé  de  laitier  fon 
armée  ; mais  je  croy  que  luy  mej'me  avoit 
ejlé  fon  confeil.  Audi  avoient  les  ennemis  re- 
prins  Mommedy , qui  nous  portoit  grand 
dommage  , tant  à Stenay , qu’au  long  de  la 
riviere  de  Meufe  ; mais  Mgr.  deGuyfe,  raf- 
fembla  ce  qu’il  put  promptement  recouvrer 
de  gendarmerie  ( car  la  plufpart  avoit  elle 
licentié,  & avecques  quelques  gens  de  pied, 
tant  Allemans  que  François,  il  marcha  de- 
vant Montmedy,  avant  que  ceux  qui  la  te- 
noient  euifent  loifir  de  fe  recognoiilre , il  la 
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print , & mit  pour  Chef  le  Capitaine  Petrus 
de  la  Lende  , lequel  y feit  depuis  , bien  fon 
devoir,  chofe  qui  fort  rapaifa  le  Roy.  Le 
Sieur  de  Guyfe , n’ayant  moyen  de  plus  te- 
nir la  campagne , aflït  fes  garnifons , 8c  en- 
voya le  régiment  du  Capitaine  Recroc,  Al- 
leman  , le  droit  chemin  de  Piémont. 

Durant  que  ces  chofes  fe  faifoient , tant  à 
Luxembourg  , qu’à  Perpignan  , Antoine  , 
Duc  de  Vendofme,  qui  efloit  Gouverneur, 
Lieutenant  pour  le  Roy  en  Picardie , ne  vou- 
lut eftre  oifif  : car  après  avoir  raflemblé  les 
garnifons  de  fon  Gouvernement,  tant  de  pied 
que  de  cheval , avecques  une  bande  d’ar- 
tillerie , il  délibéra  de  ne  laitier  dormir  fes 
ennemis  ; parce  qu’il  y avoit  vers  Ardres  , 
trois  ou  quatre  petites  places  qu’ils  tenoient, 
lefquelles  faifoient  grand  dommage , tant  à 
Ardres,  qu’au  Boulenois  ( entre  autres  le 
chafteau  de  la  Montoir,  fiz  en  forte  affiette 
fur  une  petite  montagne  à l’entrce  de  la  terre 
d’Oye , duquel  on  découvre  tout  ce  qui  fort 
de  la  ville  d’Ardres  , & un  autre  au  bord  du 
Boulenois  tirant  d’Ardres , à fainâ  Orner , 
nommé  Tournehan , appartenant  au  fieur  de 
Bures , place  de  tout  temps  tenue  des  plus 
fortes  du  pays  ) il  entreprint  de  les  lever 
d’entre  leurs  mains  ; ayant  pourveu  à faire 
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fuyvre  les  vivres  après  fon  camp  , faifant  Ton 
eftappe  à Douere  (a)  , il  marcha  première- 
ment droit  à la  Montoir,  laquelle  fut  abandon- 
née des  ennemis,  & la  fit  dcfmolir  aux  gens 
dupais,  lefquels  en  firent  leur  devoir  pour  le 
dommage  qu’elle  leur  avoit  fait.  De  là  il 
tourna  fes  forces  à Tournehan,  & y fit  faire 
batterie  de  cinq  ou  fix  jours.  Les  afliegez  ne 
voyans  remede  de  plus  endurer  la  batterie  , 
parce  que  la  place  eftoit  petite  ( car  il  efl  cer- 
tain qu’une  petite  place  ne  vaut  rien  devant 
la  fureur  de  la  batterie  maintenant  ) fe  ren- 
dirent leurs  bagues  fauves , laquelle  il  or- 
donna dire  rafée , mais  pour  la  grande  ef- 
peiïeur  des  tours , mefmement  de  la  grollc , 
eult  eflc  long  à la  defmolir  , il  les  fit  miner  : 
apres  avoir  fait  mettre  quelques  barils  de 
poudre  fonbs  la  mine  bien  bouchée  il  les 
fifl  voler,  & rafer  à force  de  Pionniers  ce 
qui  refloit.  Incontinent  bon  nombre  de  petits 
forts , que  les  ennemis  tenoient  en  la  faveur 
de  ladite  place  , fe  rendirent , & furent  pa- 
reillement rafez.  Puis  après  avoir  couru  tout 
le  pays  vers  S.  Orner , Aire  & Betune , n’o- 
fant  fon  ennemy  fe  prefenter  devant  luy  pour 
le  combattre  , encore  qu’il  eufl  plus  de  gens 
que  luy , il  fe  retira  mettant  fes  hommes  aux 

- ( a)  Il  y a Devert  dans  l’édition  de  1 569. 

garnifons  : 
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garnifons  : fur  laquelle  retraitte  le  Comte  de 
Reux  , Lieutenant  General  de  l’Empereur  » 
faillit  d’eflre  furpris  (a)  en  fa  maifon , mais 
il  fe  fauva  par  un  batteau  pafTant  la  riviere* 
& fe  retira  à Si  Orner. 

Nagueres  je  vous  ’ay  dit  que  le  Roy  vou* 
loit  retirer  fon  armée  de  devant  Perpignan 
quand  M.  d’Orléans  le  fut  trouver  à Mont* 
pellier.  Or  afin  de  briefvement  difcourir  ce 
qui  fut  fait  en  ce  voyage , & venir  à ladite 
retraitte  , Mgr.  le  Dauphin  aflembla  fes  forces 
à Avignon , auquel  lieu  l’eftoit  venu  trouver 
le  fieur  d’Annebault,  avecques  huid  mille 
Suifles , fix  mille  hommes  de  pied  François 
des  vieilles  bandes  , dont  eftôit  Colonnel , 
Meiïire  Charles  de  Cofle  , Sieur  de  BrifTac, 
& fix  mille  Italiens,  & quatre  cens  hommes 
d’armes , & feize  cens  chevaux  légers  , defc 
quels  efioit  General  le  freur  de  Termes.  De 
là  il  print  fon  chemin  à Nimes  , & à Nar- 
bonne, où  le  vint  joindre  le  Sieur  de  Mcnt- 
pefat,  avecques  la  Légion  de  Languedoc,  & 
une  partie  de  celle  de  Guienne*  & fix  mille 
LanfquenetSj  & bon  nombre  de  SuifTes  nou- 
vellement levez  ; de  forte  qu’il  y pouvoit 

(a)  Cela  ne  s’accorde  pas  avec  la  nouvelle  Hiftoire 
d’Efpagne  : on  y lit  que  le  Comte  de  Roeux  força  la 
Duc  de  Vendôme  à une  retraite  précipitée. 

'Tome  XX.  B b 


Digitized  by  Googl 


386  Mémoires 

/ 

avoir  quatorze  mille  Suifles  , tout  compris^ 
& fe  montoit  l’armce  à trente  fix  ou  quarante 
mille  hommes  de  pied  de  toutes  nations , 
deux  mille  hommes  d’armes,  & deux  mille 
chevaux  légers.  De  Narbonne  , il  alla  loger 
auprès  de  Locate  (a)  , partant  duquel  lieu  il 
laifla  à la  main  droite  le  chafleau  de  Saulf- 
fes  (b),  & y envoya  une  trouppe  d’hommes 
fuffifante  pour  le  tenir  en  fubjedion  , & em- 
pefcher  les  faillies  que  pouvoient  faire  ceux 
de  dedans;  car  il  ne  voulut  s’y  arreftcr,  en 
intention  de  furprendre  Perpignan  ; mais  au- 
trement advint.  Vray  efl  qu’il  n’y  avoit  nom- 
bre fuffifant  d’hommes  pour  garder  une  telle 
place  : mais  d’artillerie  Sc  de  munitions , tout 
ce  que  l’Empereur  avoit  mené  en  fon  voyage 
d’Alger,  elloit  dedans,  tellement  qu’à  l’arri- 
vée, de  tous  collez  on  elloit  falué  à coups  de 
canpn  & de  coulevrines  , dont  les  ennemis 
elloient  aulïi  liberaux  que  d’arcquebuzades  : 
chofe  qui  lift  cognoiftre  en  peu  d’heures  que 
les  advertiflemcns  qu’on  difoit  qu’avoit  M. 
de  Montpefat  (14)  ( par  l’advis  duquel  avoiC 
efté  dreftee  celle  entreprife  ) n’eftoient  cer- 
tains. Il  eft  apparent  qu’ils  elloient  advertisy 

(a)  Leucatc. 

(b)  Saljcs , & non  pds  Saîucet , comme  l’a  traduit 
l’Abbé  Lambert, 
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reu  que  le  fieur  d’Annebault  avoit  fejoumé 
en  Picmont,  un  mois  ou  cinq  fepmaines  , & 
qu’il  efioit  (a)  commun  dès  le  Piémont,  qu’on 
alloit  à Perpignan  : aufli  le  chemin  que  print 
l’armée  leur  en  pouvoit  donner  vraye 
certitude. 

ETlant  arrivez  devant  Perpignan , ceux  qui 
efloient  ordonnez  à ce  faire  adviferent  cha- 
cun en  fon  endroit  de  l’approcher  ; mais  la 
plaine  efloit  fi  rafe  , & la  terre  fi  fablon- 
ncufe  , qu’il  efioit  mal  aifé  de  faire  trenchéès 
qui  valufient  ; car  la  terre  s’en  alloit  à van 
le  vent,  & empliiïant  les  gabions  de  Tablons, 
vous  pouvez  eflimer  quelle  feureté  on  pou- 
voit avoir  derrière  , mefme  que  la  ville  efioit 
fi  bien  pourveuë  de  plateformes  , garnies 
d’artillerie  , qu'il  fembloit  d'un  porc-efpy  , 
qui  de  tous  cojle ^ ejlant  courroujjé  monjlre  Jes 
pointes.  Audi  fut  advifé  pour  empefeher  qu’il 
n’y  entrafi  fecours  , lequel  n’y  pouvoit  venir 
que  par  deux  endroits  , l’un  par  la  mer  8c 
l’autre  par  le  pertuis  , par  lequel  pouvoit 
venir  le  fecours  du  Royaume  d’Arragon  , 8c 
on  n’y  peut  pafier  qu’à  la  file  : là  fut  en- 
voyé le  fieur  de  Termes  avec  les  Chevaux 
Légers  , toutesfois  fi  tard  qu’avant  fon  arri- 
vée le  fecours  efioit  pafie  & entré  dedans  la 

(3)  Et  que  c’étoit  le  bruit  public. 
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ville  , ce  qui  encouragea  fort  les  ennemis  , & 
nous  donna  peu  d’efperance  de  parvenir  où 
nous  prétendions. 

Un  jour  ceux  de  la  ville  ayant  de  deflus 
le  rempart  cognoiiïànce  que  noftre  artillerie 
eftoit  mal  gardée  , firent  une  faillie  à la  garde 
de  leur  artillerie  telle  qu’ils  firent  abandon- 
ner la  noflre  à ceux  qui  l’avoient  en  garde  , 
& fe  mettoient  en  effort  de  la  tirer  en  leurs 
foffez , ce  qui  efloit  apparent  qu’ils  euffent 
fait  ; mais  le  Sieur  de  Briflac  , Colonnel  des 
gens  de  pied  François,  auquel  ne  touchoit  (a) 
de  la  garder' , y arriva  à l’improvifle  fuyvi  de 
peu  de  gens , & efloit  fans  armes  ( hors  mis 
un  hauffecol  ) : il  fit  une  charge  fi  furieufe 
qu’il  leur  fit  abandonner  (b)  , & la  retira  : 
auffi  fut-il  bleffé  à la  gorge  ou  au  col. 

Le  Roy  , qui  pendant  ce  temps  avoit  fait 
fejour  à Montpellier  , efperant  marcher  fi 
l’Empereur  fe  fuft  mis  en  campagne  pour 
fecourir  fa  Ville  , voyant  que  fon  armée  fe 
confommoit , & que  l’Empereur  n’eftoit  pour 
fe  hazarder  , puis  que  fans  bataille  elle  fe 

(a)  Qui  n’étoit  point  de  fervice  pour  la  garder. 

(b)  Boivin  du  Villars  dans  la  Préface  de  fes  Mémoires 
rapporte  que  le  ^Dauphin  , témoin  de  la  bravoure  de 
Briflac  , s’écria  que  s’il  n’euft  été  ce  qu’il  eftoit , qu’il 
euft  ce  jour-là  voulu  eftre  Briflac. 
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pouvoit  garder , envoya  le  Comte  de  S.  Pol , 
&l’Admiral  de  Brion,  devers  Mgr  le  Dauphin, 
pour  entendre  quelle  efperance  il  pouvoit 
avoir  du  fruiét  de  celle  grotte  armée  : lefquels 
luy  rapportèrent  qu’ils  avoient  cogneu  qu’il  y 
avoit  moins  d’efpoir  à la  prinfe  de  la  ville  , 
que'  le  jour  que  le  camp  y arriva  , & que 
approchant  l’hyver  ( auquel  on  alloit  entrer) 
le  pays  elloit  de  telle  nature  , qu’aux  pre- 
mières pluies  qui  viendroient,  il  n’y  auroit 
ordre  de  retirer  l’armée  , pour  les  torrens 
qui  de  tous  collez  coulent  des  montagnes , 
& que  la  mer  fait  regorger  lefdits  torrens  , 
de  forte  qu’on  fe  trouveroit  enfermé  entre 
deux  mers  & la  montagne.  Alors  il  cogneut 
bien  ( mais  trop  tard  ) qu’il  avoit  ellé  mal 
fervy  (iy),  parquoy  il  manda  au  Dauphin 
qu’il  eull  à faire  fa  retraitte  , à quoy  il  ne 
faillît  d’obéir  ( combien  qu’à  fon  grand  re- 
gret ) confiderant  une  fi  triomphante  armée 
avoir  ellé  tant  inutile  j car  l’erreur  n’eltoit  de 
luy  , mais  de  ceux  qui  avoient  abufé  le  Roy  , 
ou  par  ignorance  , ou  par  envie  qu’autres  ne 
fittent  mieux.  Partant  de  devant  la  ville  , les 
, Efpagnols  firent  plufieurs  faillies  ; mais  il 
avoit  mis  fi  bon  ordre  à fa  retraitte  qu’elles 
furent  au  defavantage  des  ennemis  (16). 
Nollrc  camp  deflogea  à telle  heure  , que  s’il 
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eufi:  encore  attendu  trois  jours  , ce  qu’on 
craignoit  des  inondations  luy  fuft  advenu  ; 
car  le  lendemain  & les  jours  fuyvans  fur- 
vint  une  extreme  pluye  , que  la  plufpart  de 
ceux  qui  elloient  demourez  derrière  , tant  de 
cheval  que  de  pied,  furent  contraints  de  pafTer 
à nau  (a)  , & y en  eut  quelques  uns  de  noyez. 
Voila  la  fin  de  celle  armée,  laquelle  à mon 
jugement  qui  l’euft  employée  en  Italie , 
l’Eflat  de  Milan  eull  efié  bien  esbranlé  pour 
les  apparences  que  depuis  on  en  a veu  : 
mais  l’affeurance  qu’on  donnoit  au  Roy  d’em- 
porter Perpignan  de  première  venue , luy 
fit  prendre  le  pire  party  : par  avanture  e;i 
ay- je  mauvais  jugement  » mais  c'ejl  mon  opi- 
nion. 

L’Admirai  d’Annebault  partant  de  Piémont 
pour  venir  à Perpignan  avoit  laiifé  le  Sieur 
de  Langey  , accompagné  du  Sieur  de  Bou- 
tieres  , du  Sieur  de  Vafié,  Gouverneur  de 
Pignerol  , du  Capitaine  Martin  du  Bellay  , 
Prince  d’Yvetot,  Gouverneur  de  Turin,  du 
Sieur  d’Auflun , Gouverneur  de  Savillan  , 
avec  leurs  compagnies  , tant  de  Gendarmes 
que  de  Chevaux  Légers  , 8c  deux  mille 
Suifles  , & quelques  gens  de  pied  , tant 
François  qu’italiens  , pour  feulement  bien 

( a ) A la  nage. 
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petitement  garder  les  principales  places  de 
fnrprifes  , demeurant  le  plat  pays  en  proye. 
Dequoy  le  Marquis  du  Guaft  adverty,  aflem- 
bla  fes  forces  au  pont  d’Eflure  , lieu  propre 
pour  adaillir  le  Piémont  en  quelque  endroit 
qu’il  voudroit  commencer  , ou  deçà  ou  delà 
le  Pau , pour  avoir  les  rivières  à fon  com- 
mandement. Langey  , qui  efioit  à Turin  , 
fçachant  la  deliberation  du  Marquis , & que 
du  collé  de  Cony,  Quieras  & Albe , il  n’y 
avoit  grande  garde*,  parce  que  le  Marquis 
n’eufl  jamais  eflimé  , qu’eftant  demeuré  ledit 
Seigneur  de  Langey  fi  degarny  d’hommes  , 
euft  voulu  faire  entreprinfe  : toutes  fois  il 
la  dreffa  fur  toutes  les  trois  tout  en  un 
coup , tirant  de  chaque  ville  quelque  en- 
feigne  de  gens  de  pied.  Pour  Quieras  il 
depefeha  le  fieur  d’Auflun  , lors  Gouverneur 
de  Savillan  , & le  fieur  de  Cental , Eleu  de 
Riez  , avec  une  trouppe  , non  pour  for- 
cer , mais  pour  furprendre  , autre  à Albe  , 
autre  à Cony  ; mais  ceux  qui  allèrent  à 
Cony  & Albe  fe  perdirent , fi  que  le  jour 
les  furprint  : parquoy  ce  que  Monfieur  de 
Langey  tenoit  le  plus  feur  demeura  inutile. 
Les  Sieurs  d’Auflun  & de  Cental , partans  de 
Savillan , marchèrent  en  toute  diligence  à 
Quieras  avec  efchelles,  ayant  pour  les  con- 
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duire  ceux  que  Langey  leur  avoit  baillés  4 
pour  les  mener  au  lieu  où  ils  les  dévoient 
aflcoir  : & parce  qu’il  y a un  petit  chafteau , 
on  tint  prefts  deux  canons  pour  les  faire 
marcher , s’il  eftoit  befoin  de  le  battre.  Ils 
ne  peurent  neantmoins  arriver  que  le  jour 
n’eclairaft  ( car  c’efloit  aux  nuicts  les  plus 
courtes  de  l’an  ) tellement  que  les  intellif 
gences  que  nous  avions  dedans  ne  s’oferent 
découvrir  : fi  eft-ce  que  lefdits  Sieurs  ne  vou- 
lans  avoir  perdu  leur  peine  , donnèrent  jufi 
ques  au  lieu  où  leurs  conduéteurs  les  mene^ 
rent  ; encore  que  l’alarme  fuit  à la  ville , & 
que  chacun  vint  à fa  deffcnce  , ils  plantèrent 
leurs  efchelles  , & la  forcèrent , & monter 
rent  les  premiers  fur  la  muraille  lefdits  Sieurs 
d’Auiïiin  & de  Cental.  Ellans  maiftres  de  la 
ville  , ils  mandèrent  l’artillerie  , laquelle 
leur  fut  envoyée  pour  battre  le  chafleau  » 
dedans  lequel  s’efloient  retirez  les  gens  de 
guerre  : mais  de  la  première  volée  une  de 
leurs  pièces  fe  démonta  , & quand  ils  eu-r 
j-ent  advertifiement  que  le  Marquis  du 
Gualt  marchoit  diligemment  pour  fecourir  la 
yille  par  le  chafteau  , ce  qu’ils  firent  enten-' 
dre  au  Seigneur  de  Langey  , qui  des]a  elloit 
venu  camper  à Carignan  , avec  les  Suides  , 
& fi  peu  d’autres  qu’il  avoit;  fait  tirer  de$ 
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garnifons , meftne  que  l’une  de  leurs  pièces 
eftant  ainfi  inutile , ils  eftoient  d’avis  de  fe 
retirer,  & de  brufler  & ruiner  la  ville , à ce 
que  l’ennemy  ne  s’en  put  prevalloir.  Ce 
qu’ayant  entendu  ledit  Sieur  , il  leur  envoya 
promptement  Vaffe , avec  cinquante  hommes 
d’armes  de  renfort , par  lequel  il  leur  manda 
qu’ils  n’euflTent  à vuider  de  là , les  affeurant 
qu’audit  chafteau  il  n’y  avoit  que  deux  facs 
de  farine  , & un  cheval , & que  pour  le  grand 
nombre  d’hommes  qu’il  fçavoit  y eltre  , ils 
{eroient  contrains  le  lendemain  de  parler, 
ou  de  mourir  de  faim  ; d’autant  que  des  le 
matin  mefme  les  vivres  leur  failleroient,  que 
le  Marquis  partant  d’où  il  eftoit , n’y  pour- 
roit  arriver  de  trois  jours  , & qu’il  les  adver- 
tiroit  d’heure  , & leur  bailleroit  le  moyen  , 
fi  befoin  eftoit , de  fe  retirer  en  feureté  au 
Montdevy  , ou  à Baine.  Le  lendemain  les 
foldats  qui  eftoient  au  chafteau  parlèrent  (a)  , 
& fortirent  avec  leurs  armes  , & fut  trouvé 
qu’il  y avoit  trente  fix  heures  qu’ils  n’avoient 
mangé.  Langey  y ordonna  le  Sieur  de  Cental, 
Gouverneur  ,•  lequel  foudainement  y mift 
deux  mille  hommes  , qu’il  leva  tant  en  fes 
terres  qu’ailleurs. 

(a)  C’eft-à-dire  , proposèrent  de  capituler  : nos  anciens 
tuteurs  fe  fervent  du  verbe  parler,  au  lieu  de  parlementer. 
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Le  Marquis  du  Guaft  adverty  de  la  reddi- 
tion du  chafleau , & de  l’ordre  qui  y efloit, 
rompit  l’entreprinfe  qu’il  faifoit  de  le  venir 
fecourir , & délibéra  de  fe  recompenfer  ail- 
leurs : parquoy  eflant  deflogé  du  pont  d’Ef- 
ture , il  tourna  fes  forces  »ers  Villeneufve 
d’Afl,  laquelle  ( encore  que  le  Sieur  de  Lan- 
gey  l’eut  bien  pourveuë  ) pour  la  débilité  du 
lieu,  fut  forcée,  avecques  toutesfois  peu  de 
meurdre;  aufli  le  furent  Poiring  & Cambian  , 
petites  places  non  fortifiées.  Langey , com- 
bien qu’il  côgneut  n’avoir  les  forces  pour 
fouflenir  celles  du  Marquis  , lequel  a voit 
quinze  mille  hommes  de  pied , & environ 
deux  mille  cinq  cens  chevaux , & luy  tout 
mis  enfemble,  n’eufl  attaint  à plus  de  cinq 
mille  hommes  de  pied , efloit  adverty  que 
l’entreprife  du  Marquis  efloit  de  ne  plus  s’a- 
mufer  de-là  l’eau , mais  de  venir  pafler  la 
rivière  à Carignan  pour  y camper  , 8c  ce  fai- 
fant,  nous  ofler  tout  le  plat  pays  , depuis  les 
montagnes  jufques  au  Pau , pour  affamer  Tu- 
rin , Pignerol  , & le  refle  de  ce  que  nous 
avions  deçà  ; & laiffer  fortes  garnifons  à 
Quiers,  Aft,  Foffan,  Albe  8c  Cony  , pour 
le  femblable  eflre  fait  aux  places  que  nous 
avions  de-là  le  Pau,  8c  nous  enlever  la  com- 
modité du  Marquifat  de  Saluffes.  Pour  y re- 
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medier,  il  revint  avecqucs  fes  petites  forces 
camper  à Carignan  , & y commença  un  fort 
en  toute  diligence  , afin  que  par  art  il  put 
garder  ce  que  par  force  luy  elloit  impoflible  : 
car  d’attendre  fon  ennemy  fars  advantage , 
il  n’avoit  le  moyen.  Le  Marquis  ayant  en- 
tendu la  diligence  qu’il  faifoit  d’empefchcr 
fon  entreprinfe,  vint  camper  de-là  l’eau  furie 
bord  de  la  riviere  vis-à-vis  de  nous  : d’autant 
que  c’elloit  au  mois  de  Juillet  que  les  eaucs 
elldient  retirées , aifcment  on  pouvoit  au- 
defTus  & au  - delTous  de  Carignan  paffer  la 
riviere  à gué  : & quinze  jours  durant  que  les 
deux  armées  furent  logées  au-devant  l’une 
de  l’autre , il  y avoit  ordinairement  efcar- 
mouches  ; il  falloir  que  jour  & nuiét  noilre 
armée  fut  en  armes  pour  l’empefcher  de  for- 
cer le  paffage , de  forte  qu’on  fe  repofoit  à 
tour  de  roolle.  Langey  confiderant  qu’à  la 
longue  fes  gens  n’auroient  moyen  de  porter 
la  fatigue , & que  luy-mefme  pour  les  longs 
travaux  precedens  qu’il  avoit  endurez , eftoit 
devenu  perclus , tellement  qu’il  ne  s’aydoit 
que  du  cerveau  & de  la  langue  , trouva 
moyen  de  tirer  du  camp  Impérial  cinq  ou  fix 
mille  hommes  de  pied  Italiens,  8c  quelque 
cavalerie  , dont  il  fe  renforça  , 8c  affaiblit 
fon  ennemy  d’autant.  Dequoy  le  Marquis  ef» 
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tonné,  ofla  fa  fantaifie  de  plus  elfayer  depaf- 
fer  le  Fau  , craignant  qu’eflant  deçà  Peau  , 
ceux  qui  jà  s’eftoient  rendus  à nous,  fubor- 
nalfent  les  autres  qui  efloient  en  fon  camp, 
& que  par  ce  moyen  il  de  mou  rail  le  plus 
Foible  ; parquoy  il  commença  fa  retraitte 
vers  Villedellelon , s’approchant  de  Quiers. 

L’opinion  de  Langey,  & de  la  plufpart  des 
Capitaines , eiloit  de  palfer  le  Pau  & fuivre 
l’ennemy , pour  executer  autres  intelligences 
qu’il  avoit  en  fon  camp  6c  ailleurs;  mais 
quelques-uns  ( je  ne  fçay  pour  quelle  occa- 
Fon  , car  au  Confeil  ils  avoient  monflré  fem- 
blant  de  la  trouver  bonne , 6c  fuyvant  leur 
advis  il  avoit  parlé  aux  Suiifes  , qui  luy 
avoient  accordé  en  leurs  prefences  de  palier 
outre  ) fe  retraélerent , & trouvèrent  moyen 
de  mutiner  les  Suiifes  , tellement  qu’alors 
qu’on  cuidoit  marcher  en  avant,  ils' tourner 
rent  leurs  enfeignes  droit  à Pignerol,  che- 
min de  la  retraitte  en  France.  Leur  Colonel 
S.  Julian  en  fut  foupçonné,  6c  croy  que  ce 
fut  a bon  droit  : audit  Pignerol  fe  retira  avec» 
ques  eux  le  Sieur  de  Boutieres.  Langey  fe 
voyant  abandonné  , ne  fceut  autre  choie  que 
de  fe  faire  porter  en  une  chaire  à Turin, 
avecques  le  relie  d’hommes  qu’il  avoit , 6c 
envoya  les  Italiens  qu’il  avoit  tirez  du  camp 
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Impérial  à Gazelles  & Siria , petites  places 
entre  Turin  8c  Vulpian.  Le  Marquis  adverty 
de  la  foudaine  départie  de  nollre  armée., 
envoya  quelque  nombre  de  gens  palier  le 
Pau  , lefquels  trouvant  un  Capitaine  de  Lan- 
guedoc avecques  cinquante  foldats  dedans  le 
chalteau  de  Carignan , les  fommerent  au  nom 
du  Marquis  de  rendre  la  place , leur  faifans 
entendre  que  s'ils  attendaient  que  l'artillerie 
fujl  arrivée  , que  fon  intention  efioit  de  les 
faire  pendre  & ejlrcngler.  Le  Capitaine  8c 
les  foldats  n’attendirent  à veoir  l’artillerie , 
mais  fe  rendirent  à la  première  fommatiom 
Ce  qu’ayant  entendu  le  Sieur  de  Langev  qui 
elloit  à Turin, 'à  fept  milles  de-là  , craignant 
que  le  Marquis  fuivilt  avecques  fa  trouppe 
& parachevai!  le  fort  qu’il  avoit  commencé , 
il  depefeha  fur  l’heure  le  Capitaine  Martin 
du  Bellay,  fon  frere,  Gouverneur  de  Turin , 
avecques  fa  compagnie,  pour  aller  entendre 
comme  les  chofes  eftoient  paiïces,  8c  quel 
nombre  d’hommes  elloit  dedans,  afin  que 
fuivant  ce  qu’il  luy  manderoit , il  fe  fil!  por- 
ter luy-mefme  fur  le  lieu  avecques  l’artillerie 
qu’il  meneroit.  Ledit  Capita;ne  Martin,  pour 
avoir  loifir  de  pourveoir  à fon  affaire  au 
partir  de  Turin , jetta  devant  luy  le  Capi- 
taine Marville,  & le  Comte  Maxime-Antoine 
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tie  ScfTe,  fcs  deux  Lietitcnans , avccques 
quarante  ou  cinquante  chevaux,  pour  fc  met- 
tre entre  le  Pau  & la  ville  de  Carignan , & 
recognoiftre  fi  le  Marquis  voudroit  repall'cr 
l’eau.  Eftans  arrivez  fur  la  riviere  , le  Comte 
Maxime  - Antoine  laifla  Ion  compagnon  au 
guet,  & parun  Trompette  envoya  demander 
à parler  à ceux  qui  efloient  dedans  le  chaf- 
teau  : ce  qui  luy  eftant  accordé , le  Capitaine 
fortit  en  feurcté , lequel  efloit  de  la  cognoif- 
fance  dudit  Comte  Maxime , 8c  autresfois 
avoit  efté  foubs  fa  charge.  Ledit  Comte  luy 
monftra  les  grandes  forces  qui  venoient , 
avecques  le  grand  nombre  d’artillerie,  & 
qu’ils  eftoient  envoyez  là  feulement  pour  les 
invertir,  attendant  les  forces  : l’afleurant bien 
que  s'il  tardoit  tant  Joït  peu  de  parler , il  ne 
feroit  en  fa  p ni  fane  e de  luy  fauver  la  vie  , 
dont  il  le  vouloit  bien  advenir ejlant  Jon 
cmy.  Les  chofes  furent  tellement  menées, 
qu’il  rcmift  la  place  entre  les  mains  du  Gou- 
verneur de  Turin,  8c  furent  conduits  les  Im- 
périaux feurement  à Quiers.  Ce  fait,  il  fut 
pourveu  à la  place  , à ce  qu’il  n’y  advint  plus 
d’inconvenient.  Le  Roy  ayant  entendu  la 
prife  de  Carignan  par  les  Impériaux,  avoit 
depefehé  un  courrier  en  toute  diligence , 
mandant  au  Sieur  de  Langey  que  toutes  chofes 
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biffées  il  mift  fon  effort  à la  recouvrer;  mais 
arrivant  le  courrier,  il  la  trouva  desjà  entre 
nos  mains,  dont  le  Roy  adverty,  eut  grand 
contentement. 

Peu  de  jours  apres  le  Marquis  du  Guafl 
repaffant  le  Pau  auprès  de  Crelfentin , vint 
aiïieger  Chivas , dedans  lequel  efloit  le  Sei- 
gneur Hieronime  de  Eirague  ; mais  après 
avoir  eflé  repouffé  de  deux  affauts  , il  le 
retira  avecques  fon  armée  à Cazal.  Au  mefme 
temps  Cefar  de  Naples  voulant  couvrir  le 
chemin  de  Vulpian  à Turin  , délibéra  de 
prendre  Cazelles,  efperant  le  faire  aifement; 
parce  qu’il  n’y  avoit  que  les  Italiens , lef- 
quels  le  Sieur  de  Langey  avoit  tirez  du  camp 
Impérial , & qu’il  les  pourroit  retirer  à fa 
dévotion  ; mais  Langey  foudain  y envoya  le 
Chevalier  de  Villegagnon.  pour  leur  com- 
mander, craignant  qu’entre  tant  de  Capitaines 
fans  Chef  il  n’y  eufl  partialité.  Ledit  Cefar 
les  vint  affaillir;  mais  il  fut  fi  bien  recueilly, 
qu’il  y perdit  foixante  ou  quatre-vingts  hom- 
mes , & fe  retira  avecques  fa  courte  honte, 
& y demeurèrent  fes  efchelles  pour  les 
gaiges. 

Langey  voyant  le  Marquis  retiré  à Cazal, 
avoit  cognoiffance  qu’une  place  nommée 
Barges,  laquelle  ferme  le  chemin  de  Pignerol 
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à Ravel  & à Sain  fies , portoit  grand  dom- 
mage  à toute  la  plaine,  d’autant  qu’elle  eft 
enclavée  au  milieu  de  nos  terres,  & que  le 
Marquis  de  longtemps  ne  la  pourroit  fecou- 
rir  : il  manda  au  Sieur  de  Boutieres  qui  eftoit 
à Pignerol , que  pour  ne  laiiïer  les  Suifles 
inutiles , il  eut  à marcher  devant  Barges , & 
luy  envoya  toutes  les  forces  qu’il  avoit  près 
de  luy , retenant  feulement  gens  pour  la 
garde  de  Turin.  Boutieres  incontinent  partit 
pour  ladite  entreprife , & mena  quant  à luy 
fix  canons  qu’il  print  à Pignerol;  mais  ar- 
rivé à Barges  , il  trouva  que  les  Efpagnols 
avoient  fortifié  un  couvent  joignant  le  chaf- 
teau , 8c  qu’il  efloit  impoffible  d’affaillir  le 
chafteau  fans  premièrement  prendre  le  cou- 
vent. A celle  occafion , foudain  il  feit  fes 
approches  & mift  fes  pièces  en  batterie  fl 
diligemment,  que  dedans  vingt-quatre  heures 
il  feit  approches  , de  forte  que  les  foldats 
François,  meflez  avecques  quelque  gendar- 
merie qui  fe  meit  à pied  , emportèrent  le 
fort  d’aflaut , & mirent  au  fil  de  l’efpée  en- 
viron trois  cens  hommes  qui  eftoient  dedans. 
Ce  fait , il  approcha  le  chafleau , qui  n’eft 
qu’un  donjon  quarré  , & gaigna  les  faufles 
brayes  ; ayant  fait  breche  , ceux  du  chafleau 
demandèrent  à parlementer  : entre  plufieurs 
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chofes  propofées,  fut  accordé,  que  fi  dedans 
fix  jours  le  Marquis  du  Guad  ne  venoit  aflez 
fort  pour  lever  le  fiege , ou  gens  pour  luy  , 
ils  fe  rendroient  la  vie  fauve , dont  ils  bail- 
lèrent odages.  Le  Marquis  adverty  de  celle 
compofition , lailfa  tous  autres  affaires , 8c 
partit  à grandes  journées  pour  venir  fecourir 
les  alîiegez.  Boutieres  cognoilfant  que  desjà 
il  avoit  palfé  le  Pau  vers  Ville-Franche,  8c 
que  pour  attendre  une  fi  grolfe  puiflànce  , 
fes  forces  edoient  trop  debiles , rendit  les 
oflages  aux  .afliegez , & par  Brecqueras  (a)j 
fe  retira  à Pignerol.  Cependant  le  Marquis 
xafrefchit  la  place  : puis  ayant  crainte  qu’ef- 
tant  efloigné,  on  ne  furprint  quelques-unes 
de  fes  places  ( car  il  elloit  bien  feur  qu’on 
avoit  de  tous  collez  praticques  fecrettes 
il  retourna  promptement  à Quiers;  mais  il 
ne  fceut  fi-toft  venir,  que  Langey  ne  luy 
eut  faudrait  par  menées  le  chalteau  de  Mon- 
tault,  8c  deux  ou  trois  autres  petites  places 
du  Montferrat , qui  edoient  mal  - ayfées  à 
reprendre  , à caufe  de  l’hyver , où  il  n’avoit 
moyen  d’y  mener  l’artillerie. 

Quelques  jours  après  Langey  , n’edant 
fatisfait  que  Barges  n’edoit  mife  entre  les 
mains  du  Roy  , manda  au  Sieur  de  ValTéj 
( a ) Briqueras. 
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Gouverneur  de  Pignerol , de  pratiquer  paf 
le  moyen  qu’il  luy  bailla,  le  Capitaine  d’icelle 
place  de  Barges  nommé  Paul  Monnet;  puis 
qu’il  print  quelques  bandes  nouvelles  venans 
de  France,  & avecques  quatre  canons  qu’il 
eut  à marcher  droit  audit  lieu  ; ce  qu’il  feit 
en  diligence  : car  il  n’eftoit  homme  paref- 
feux  d’executer  chofes  honnorables  & hazar- 
deufes.  Y eflant  arrivé , il  mift  fes  pièces  en 
batterie , encore  qu’il  n’eut  CommifTaires  ny 
Canonniers;  mais  tous  ceux  qui  eftoient  en 
fa  compagnie  mirent  les  mains  à l’œuvre 
avecques  luy,  fpecialement  un  jeune  homme 
de  Picardie,  frere  du  Seigneur  de  Mailly, 
lequel  naturellement  s’adonnoit  à l’artillerie  : 
tous  enfemble  firent  telle  execution , qu’en 
deux  heures  fut  fait  un  trou  dedans  la  tour, 
non  toutesfois  raifonnable  pour  aflaillir  ; mais 
le  Capitaine  fe  voyant  occafion  de  parler  (a), 
remit  la  place  entre  les  mains  du  Sieur  de 
Vafle,  & fe  retira  au  fervice  du  Roy. 

Vous  avez  cy-devant  entendu  comme  le 
Roy  avoit  retiré  fon  armée  de  devant  Per- 
pignan, de  quelles  forces  elle  efloit  compofée, 
& le  proffit  qü’elle  luy  apporta.  Afin  de  ne 
la  laifler  inutile,  ains  en  employer  une  partie 
li  peu  de  temps  qui  relloit  de  bonne  faifon  j 
( a ) De  capituler. 
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le  Roy  ordonna  le  Sieur  d’Annebault  pour 
aller  en  Piémont , & avecques  luy  le  regi- 
ment  des  Lanfquenets  du  Capitain'e  Recroc  ,• 
& les  vieilles  bandes  Françoifes  , les  bandes 
Italiennes,  tous  les  chevaux-legers,  & quatre 
cens  hommes  d’armes  , efperant  qu’avecques 
tel  renfort  ( ellant  l’armée  du  Marquis  ruinée 
par  faute  de  payement  ) on  pourroit  faire 
un  grand  exploit.  D’Annebault  avecques  lef- 
dites  troupes  , print  le  chemin  de  Briançon  4 
& faifant  palier  une  partie  de  fon  armée  à 
Pignerol , l’autre  par  Suze , l’envoya  loger  à 
Carignan , à caufe  que  le  Marquis  du  Guall 
eftoit  logé  à Carmagnole,  qui  eft  de-là  le  Pau 
deux  milles  contremont  la  riviere,  & luy  vint 
coucher  à Turin  pour  là  communiquer  avec- 
ques Langey. 

Or  ledit  Sieur  de  Langey  avoit  fait  fecret- 
tement  préparer  des  batteauxfurle  Pau,  pour, 
quand  noflre  armée  feroit  arrivée  à Carignan, 
& durant  que  le  Marquis  feroit  incertain  du 
chemin  qu’elle  prendroit,  porter  nos  gens 
de  pied  & artillerie  contre  bas  l’eau  : pour 
la  nourriture  de  l’armée,  il  feit  faire  à Vor- 
linc , par  le  Seigneur  Ludovic  de  Birague  , 
une  munition  de  pain  pour  dix  jours , pour 
avant  que  l’ennemy  fut  adverty,  furprendre 
Cafal  & autres  places,  aufquelles  il  ayoi,t 

Çc  z 


Digitized  by  Google 


Mémoires 

intelligence;  car  en  vingt-quatre  heures  elle 
y fut  arrivée  par  eau;  & le  Marquis  ne  pou- 
voit  venir  au  fecours  qu’en  quatre  journées 
de  camp,  quelque  diligence  qu’il  fit;  mais 
il  fe  trouva  des  envieux  qui  divertirent  le 
Sieur  d’Annebault,  combien  qu’il  y eut  bonne 
fantaifie  (a). 

; Langey  ( toutesfois  fe  voyant  avoir  perdu 
fon  temps  & fon  argent  ) mift  en  avant  autre 
party  : c’eft  qu’un  lien  amy  qui  efioit  avec- 
ques  le  Marquis  luy  avoit  donné  advis,  que 
fi  la  nuicl  on  vouloir  avecques  l’armée  palier 
le  Pau,  on  ne  failliroit  de  rencontrer  les  Impé- 
riaux à un  partage  près  Villedeftellon , dont 
eftoit  impofiible  de  leur  fauver , moyennant 
qu’on  envoyai!  trois  ou  quatre  cens  chevaux 
entre Carmagnolle  & Villedeftellon,  &noftre 
armée  en  telle  entre  Villedeftellon  & Quiers  : 
car  la  nuid  le  Marquis  craignant  d’eftre  in- 
veûy , fe  devoit  retirer  à Quiers;  & celuy 
qui  donnoit  l’advertiiïement,  Juy-mefme  les 
conduiroit.  Ce  party  (b)  mis  en  confeil , fut 
approuvé , & fut  ordonné  qui  iroit,  en  telle, 
& en  queue;  mais  la  nuiét  venue,  je  ne  fçay 
pourquoy^ny  pour  quelle  raifon  on  demoura^ 
Seulement  fut  envoyé  le  Capitaine  Francif-j 

( a ) Quoiqu’il  l’approuvât. 

( b ) Ce  projet  mis  en  délibération. 
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que  Bernardin  de  Vimercat , avecques  deux 
cens  chevaux-legers  pour  les  recognoiftre , 
lequel  trouva  les  chofes  ainfi  qu’elles  avoient 
efté  mifes  en  avant , & print  fur  leur  queue 
plufieurs  butins  & bagages  : l’entreprife  elloit 
indubitable  ; car  les  ennemis  n’eftoient  que 
trois  mille  Lanfquenets , & mille  Efpagnols , 
qui  elloit  leur  force  d’eltrangers  : ainfi  dc- 
faifant  celle  troupe , ori  pouvoit  marcher 
dans  le  pays , parce  qu’il  ne  demeuroit  au 
Marquis  que  les  Italiens  fans  telle  d’Alle- 
mans. 

Finablement  Lsngey  voyant  qu’on  ne  vou- 
loit  executer  ce  dont  U avoit  tant  travaillé, 
& fait  de  fi  gros  frais , tant  à l’entretenement 
des  hommes , que  pour  la  fourniture  de  ce 
qui  elloit  necelfaire , confidera  bien  que  le 
pareil  luy  feroit  fait  en  autres  chofes  : à ces 
caufes , pour  la  débilité  de  fes  membres  ( car 
il  elloit  perclus  à caufe  des  longs  travaux  ) 
avecques  le  congé  du  Roy,  partit  de  Turin 
en  une  littiere , pour  venir  devers  luy,  au- 
quel il  defiroit  avant  de  mourir  , déclarer 
beaucoup  de  chofes  pour  fon  fcrvice  , qu’il 
ne  vouloit  mettre  en  la  bouche  d’autruy, 
craignant  de  faire  tort  à ceux  qui  en  luy  s’ef- 
toient  fiez  ; mais  il  ne  luy  fut  poffible  d’y 
parvenir  : car  le  neufviefine  jour  de  Janvier 
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Il  143  (a),  il  trefpafia  à S.  Saphorin,  furie 
Mont  de  Tarare  , au  grand  regret  de  plu- 
fieurs  gens  de  bien,  de  fçavoir  & d’expe- 
xience. 

L’Admirai  d’Annebault  ayant  failly  d’exe- 
cuter  telles  entreprifes , alla  loger  à Canna* 
gnolle,  d’où  eftoit  deflogc  l’ennemy,  auquel 
lieu  il  eut  nouvelles  des  Sieurs  d’Auffun  8c 
de  Carfes , lors  ellans  à Savillan , que  dedans 
Cony,  il  y avoit  fi  peu  d’hommes,  que  s’il 
vouloit  faire  diligence  de  marcher  pour  l’in- 
veftir,  afin  que  fecours  n’y  entrai!,  & amener 
artillerie  pour  faire  batterie , il  ne  faillirent 
de  l’emporter  de  première  venue,  parce  qu’il 
n’y  avoit  gens  fuffifamment  pour  fouflenir  un 
affaut.  Ayant  ceft  advertiffement , il  partit 
avecques  quatre  canons  , lai  (Tant  Martin  du 
Bellay  , Gouverneur  de  Turin  , Lieutenant 
du  Roy  deçà  le  Pau,  pour  pourveoir  à tout, 
d’autant  que  les  forces  de  l’ennemy  elloient 

(a)  Une  des  inferiptions  qui  ornent  fon  Maufolée 
au  Mans  , nous  apprend  que  Guillaume  du  Bellay, 
Seigneur  de  Langey , mourut  à S.  Saphorin  le  4 des 
ides  de  Janvier  1343  : on  a vu  dans  la  Notice  qu’en 
mourant  il  laifla  fon  bien  endetté  de  cent  mille  ccus.  La 
pauvreté  d’un  Serviteur  fi  utile  ( a remarque  Bolfuet  , 
Tome  III  de’fon  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France , p.  473») 
tfi  une  tache  dans  le  règne  de  François  /. 
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vers  le  pont  d’EAure.  Le  lendemain  du  Bel- 
lay ayant  nouvelles  que  le  régiment  de  Re- 
croc eAoit  arrivé  à Rivoles , & qu’il  leur  fal-* 
loit  venir  trouver  le  pont  du  Pau  de  Turin 
pour  pafler  l’eau  ( car  celuy  de  Carignan  & 
de  Montcallier  eAoient  rompus  ) , leur  y feit 
préparer  le  logis  & les  vivres,  efperant  d’en 
tirer  du  fervice  en  partant  chemin.  Or  à trois 
milles  de  Turin,  de-là  l’eau,  fur  la  montaigne 
de  Montferrat , il  y avoit  trois  ou  quatre 
petites  places,  à fçavoir  la  tour  Saind-Bony, 
Chatillon  & Saind-Raphaël , qui  portoient 
grand  ennuy  à Turin , d’autant  qu’elles  def- 
couvroient  tout  ce  qui  en  fortoit  ; de  forte 
qu’on  ne  pouvoit  aller  à Cafal , à Burgon , 
ny  autres  places  que  nous  tenions  au  Mont- 
ferrat ( dont  il  nous  venoit  beaucoup  de  vi- 
vres, mefme  des  vins  ) fans  eAre  defcouvert  : 
lefquelles  places  il  avoit  failly  peu  devant  de 
furprendre , & y avoit  perdu  des  hommes  ; 
entre  autres  le  Sieur  de  Malicorne  du  Maine, 
Capitaine  de  gens  de  pied,  y avoit  eAé  eAropié 
de  tout  un  coAé  d’une  arcquebuzade.  Ledit 
Gouverneur  délibéra  , à la  faveur  d’iceux 
Lanfquenets,  les  emporter  de  force;  parquoy 
il  feit  mettre  en  ordre  quatre  canons  avec- 
ques  leur  équipage  , & prendre  des  bœufs 
par  la  ville  pour  les  conduire,  & au  matin 
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feit  partir  de  Turin  avecques  lefdits  Aile-* 
mans , une  partie  de  la  compagnie  du  Sieur 
d’Annebault,  celle  de  M.  de  Langey  , fon 
frere , lequel  eftoit  fur  le  chemin  de  France , 
où  il  mourut,  comme  dit  ell,  & la  fïenne 
avecques  trois  enfeignes  de  François  de  la 
garnifonde  Turin.  Eftans  arrivez  devant  Saint- 
Bony  , fut  plantée  l’artillerie , de  laquelle  en 
peu  d’heures  fut  fait  un  trou , auquel  fut  donné 
l’aiïaut  par  les  Lanfquenets  , qui  l’emportè- 
rent de  furie , & furent  toi*  ceux  de  dedans 
tuez , horfmis  le  Capitaine , qui  fut  pendu 
pour  avoir  elle  fi  outrageux,  que  de  vouloir 
tenir  une  fi  mefchante  place  devant  le  canon* 
Puis  il  fit  marcher  à Chatillon , petite  ville 
fur  une  montagne  qu’on  ne  peut  battre , finon 
d’une  autre  montagne  oppofite  ; mais  il  eft 
impoffible  d’y  mener  artillerie,  fans  engin, 
ou  force  de  bras  ; car  les  chevaux  n’y  peu- 
vent monter.  Les  Lanfquenets  qui  avoient 
eu  curée  de  ceux  de  S.  Bony , raeirent  la 
main  à l’œuvre  de  telle  façon , qu’ils  mon- 
tèrent deux  canons  auffi  aifement , que  fi  ce 
n’eut  elle  qu’un  fauconneau.  Les  affiegez , 
lefquels  eftoient  quatre  cens  hommes  de 
guerre  en  fort  bon  équipage  , confiderans  le 
traitement  qu,’on  avoit  fait  à ceux  de  Sainâ- 
Bony,  auffi  voyait*  celle  grofie  armée  dç 
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France  venue  à l’improvifte , entrèrent  en 
tel  effroy,  que  fans  laiflcr  tirer,  fe  rendirent, 
leurs  bagues  fauves , & fortirent  quatre  cens 
hommes  aufii  bien  armez,  & d’aufli  bon 
.vifage  de  foldats  qu’il  y en  eut  eu  Italie  : s’ils 
euflent  fait  leur  devoir  ( eftant  l’aiïiette  telle  ) 
il  y eut  eu  de  l’honneur  à les  aiïaillir.  Ceux 
de  Sainét-Raphaël  n’attendirent  qu’on  allafl 
à eux,  mais  envoyèrent  au-devant  fe  rendre  : 
auiïi  feirent  deux  ou  trois  autres  petits  forts  , 
tous  lefqttels  furent  rafez  , excepté  la  ville 
de  Chatillon , en  laquelle  fut  mife  garnifon 
pour  garder  le  paflage  , car  elle  efloit  deiïen- 
fable  : ce  fait , il  envoya  paiïer  les  Lanfque- 
nets  à Montcallier  le  long  de  la  montagne , 
lefquels  fe  rendirent  le  lendemain  avecques 
M.  l’ Admirai , qui  marchait  à Cony. 

Auquel  Heu  de  Cony  eftant  arrivé  avec- 
ques toute  fon  armée,  il  planta  fon  artillerie 
au  lieu  qui  luy  fut  dit  eftre  le  plus  debile, 
mais  on  l’abufa;  car  c’cftoit  le  mieux  rem- 
paré.  Apres  que  la  breche  fut  faite,  on  donna 
l’aiïaut  : nos  gens  arrivez  fur  le  haut , trou- 
vèrent un  rempart  derrière  la  breche , pour- 
veu  de  bons  hommes , de  forte  qu’apres 
avoir  combattu  une  heure  fur  le  haut  de  la 
breche,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Il 
y mourut  des  nollres  beaucoup  de  gens  de 
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bien  , entre  autres  le  Capitaine  Bricotte,! 
Normand  ; fon  Lieutenant  & Enfeigne  , le 
Comte  Guillaume  de  Biendras , Montferra- 
tin  (a)  , & fon  Lieutenant  ; le  Lieutenant  & 
Enfeigne  du  Capitaine  Saind-Petre , Corfe , 
(k  luy  fort  foullé  de  coups  de  pierres,  Saind- 
Edefve , Enfeigne  du  Capitaine  Cavagues, 
& plufieurs  Capitaines  & Enfeignes  bleflez. 
Eftant  retiré , deux  cens  chevaux  & lept  ou 
huid  cens  hommes  de  pied  envoyez  par  le 
Marquis  du  Guad , la  nuid  entrèrent  en  la 
ville  par  l’autre  codé  de  la  batterie.  Le  jour 
venu , M.  l’ Admirai  ayant  cognoiflance  de  ce 
renfort,  & voyant  fes  munitions  d’artillerie 
faillir , ordonna  de  fe  retirer  (b)  : on  difoit 
que  s’il  eud  mené  jufques  à huid  canons,. 
& leur  fuitte  pour  faire  deux  batteries,  afin 
de  divertir  les  forces  de  dedans  ,‘qui  edoient 
petites , il  y avoit  apparence , ou  qu’on  les 

(a)  Originaire  du  Montferrat. 

( b ) On  lit  dans  l’Hiftoire  de  Paul  Jove  , que  les 
François  drefsèrent  deux  batteries  : comment  les  au- 
roicnt-ils  drefiees  ! ils  n’a  voient  que  quatre  miférables 
canons.  Paul  Jove  ajoute  qu’ils  donnèrent  trois  affauts. 
Mais  le  défaut  de  poudre , le  retranchement  qu’ils  trou- 
vèrent derrière  la  breche  , la  perte  qu’ils  firent  au  pre- 
mier afïaut , ne  leur  permirent  pas  d’en  rifquei  un 
fécond. 
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eut  forcez,  ou  qu’ils  fe  fulTent  rendus;  car 
afTaillant  par  plusieurs  endroits , ils  n’eftoient 
pour  refpondre  à tout  ; mais  ce  ne  fut  le  vou- 
loir de  Dieu.  Sur  la  retraitte  le  Comte  Maxime 
'Antoine,  & le  Sieur  de  Marville,  Lieutenant 
de  Martin  du  Bellay,  & le  Capitaine  Theode 
Bedaine  (a)  , Albanois , rencontrèrent  deux 
cens  chevaux  Impériaux  près  de  Bra,  vis- 
à-vis  de  Quieras,  lefquels  ils  chargèrent  & 
les  défirent,  dont  ils  prindrent  la  plufpart: 
voylà  ce  qui  fut  fait  en  ce  voyage. 

D’Annebault  de  retour  à Carmagnole , fe 
voyant  n’avoir  moyen  de  faire  nouvelles  en- 
treprifes  pour  l’hyver  qu’il  avoit  à dos  , après 
avoir  remis  en  l’obeïflance  du  Roy  quelques 
petites  places , comme  Villeneufve  d’Aft , 
Poiring  , Cambian  , & Rive  de  Quiers  , 
que  les  ennemis  avoient  abandonnées  , rom- 
pit fon  armée  , lai  (Tant  le  fieur  de  Boutieres, 
en  fon  abfence  , Lieutenant  du  Roy  en  Pié- 
mont , à Turin , le  Seigneur  Martin  du  Bel- 
lay , Prince  d’Yvetot  ; pour  Gouverneur  à 
Pignerol,  le  fieur  de  VafTé  ; à Chivas  & Vor- 
ling , le  fieur  Ludovic  de  Birague  ; à Savil- 
lan,  le  fieur  de  Termes , le  refie  de  l’armée 
il  licentia , horfmis  deux  mille  Suiiïes  foubs 

(a  ) L’Abbé  Lambert,  on  ne  fait  pourquoi , l’appelle 
Gedaine* 
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la  charge  du  fieur  de  Sainâ  Julian  , & Fcit 
retourner  en  France  le  Colonel  Recroc  , 
avecques  fon  régiment  de  Lanfquenets,  pour 
eftre  employez  aux  lieux  que  le  Roy  ordon- 
neroit  ; & puis  il  partit  pour  retourner  devers 
le  Roy  , environ  le  premier  jour  de  Janvier  , 
prenant  le  chemin  de  Mont-Cenis.  Arrivant 
à laNouvalaize  , on  luy  feit  entendre  que  la 
tourmente  eftoit  fur  la  montagne  ; ce  non- 
obftant  on  ne  luy  fceut  diffuader  de  pafler  ce 
jour  là  , penfant  corrompre  le  temps , con- 
tre l’opinion  de  tous  les  marrons  (a) , qui 
font  ceux  qui  cognoifTent  les  tourmentes  de 
la  montagne , comme  font  les  mariniers  celles 
de  la  mer  : mais-  eftant  à mi  - chemin  de  la 
montagne,  entre  la  Ferriere  & la  plaine  de 
l’Hofpitalet,  la  tourmente  furvint  fi  extreme, 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  efloient  en  fa 
compagnie  furent  en  hazard  d’eftre  péris, 
quelques  bons  guides  qu’ils  eufTent.  Il  s’en 
perdit  bon  nombre  foubs  les  neiges , & entre 

( a ) On  appellent  Marrons  ces  Montagnards. , parce 
qu’ils  defeendoient  d’une  horde  d’anciens  Mauritaniens 
que  la  tempête  avoit  poulies  vers  la  plage  voiline  : cet 
événement  arriva  fous  l’Empire  de  Léon  le  Philofophe. 
Quoiqu’un  long  efpace  de  tems  fe  fiit  écoulé  , ce  fobrî- 
quet , qui  défignoit  leur  origine , leur  étoit  relié.  (Glofli. 
de  du  Cange , Tome  IV,  p.  j$a,  au  mot  Marro.  } 
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autres  le  Seigneur  de  Carrouges  , jeune 
homme  de  bonne  maifon  : autres  y perdirent 
la  veuë , autres  les  pieds,  & la  plus  grande 
part  depuis  ne  furent  en  fanté.  Semblablement 
plufieurs  foldats  Allemans  & autres , lefquels 
fous  efperance  qu’un  tel  perfonnage  que  M. 
l’Admiral  ne  s’eftoit  mis  en  chemin  fans  avoir 
confulté  du  palTage  , l’avoient  fuivy , qui  le 
perdirent.  Quant  à luy  ayant  gaigné  la  plaine  , 
il  demeura  fi  perdu  luy  & fes  marrons  qui  le 
conduifoient , que  fans  des  hommes  qui  ef- 
toient  dedans  des  tavernettes  (a)  qui  font  au 
haut  de  la  plaine  , lefquels  fouirent  à fon  fe- 
cours,  indubitablement  il  eut  fait  pareille  fin 
que  les  autres.  Le  fieur  de  Maugiron , co- 
gnoifiant  la  nature  du  pays,  mefme  que  la 
tourmente  venoit , demeura  à l’Hofpitalet  au 
pied  des  efchelles , jufques  au  lendemain  , 
ayant  retiré  quelques  Gentilshommes  paflans 
par  là  , demy  gelez  , lefquels  furent  fauvez 
par  fon  moyen.  Ce  danger  procédé  à caufe 
qu’à  main  droitte  de  ce  palîàge  montant  de 
Ferriere  pour  venir  à Lanebourg , il  y a une 
haute  montagne , & une  autre  à main  gau- 
che qui  font  le  chemin  ellroit , lequel  ell 
entre  deux;  & quand  la  tourmente  le  leve 

( a ) Cabanes  qui  fervent  d’auberges  pour  les  voya- 
geurs. ) 


Digitized  by  Google 


414  Mémoires 

fur  icelles  , vous  verriez  des  pelottes  de  nei- 
ge que  le  vent  poulie  contre  bas  , qui  le  font 
ellant  amalïees  au  haut  de  la  montagne  ( fort 
petites  fe  monflrent  elles  ) mais  avant  d’arri- 
ver au  partage , fe  font  auffi  grolTes  qu’une 
mbntagne , tellement  qu’elles  perdent  tout 
Ce  qui  fe  trouve  en  ce  dellroit  en  temps  de 
tourmente  ; mefme  la  plaine  efl  fi  couverte 
& les  chemins,  que  les  propres  guides  s’y 
perdent,  & mènent  leur  fuitte  périr  dedans 
les  cavins  remplis  de  neiges.  Ledit  fieur  Admi- 
rai efehappé  de  celle  fortune  , arrivé  qu’il  fut 
à Lanebourg  au  pied  deçà  la  montagne, 
prit  la  polie , parce  qu’il  avoit  eu  nouvelles 
du  Roy  pour  le  venir  trouver  en  (a)  Chafie-i 
leraudais. 

Le  Roy  à fon  partement  de  Montpellier , 
après  qu’il  eut  retire  fon  camp  de  devant 
Perpignan  , eut  advertiffement  que  les  habi- 
tarts  de  la  Rochelle  s’eftoient  mutinez  , & 
avoient  fait  quelque  effort  (17)  contre  fes 
officiers  de  la  gabelle  , paffant  pays  pour  fe 
retirer  vers  Chaftelerauld , 8c  delà  , à Paris, 
il  les  voulut  chaltier  ; en  celle  intention  il 
feit  marcher  en  fa  compagnie  le  Capitaine  Lu- 
dovic , Colonnel  d’un  régiment  de  Lanfque- 
nets , qui  elloit  celuy  qu’avoit  eu  le  Comte 

(a)  Chaftellcraud. 
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de  Mansfeld , lequel  s’efloit  retiré  en  Alle- 
magne. Mais  arrivé  qu’il  fut  à la  Rochelle  , 
tous  les  habitans  , non  fans  caufe  , craignans 
que  Sa  Majefté  ufalt  de  la  rigueur  qu’ils  meri- 
toient , cherchèrent  tous  moyens  de  fe  re- 
concilier & remettre  du  tout  à fon  obeïflance. 
Le  premier  jour  de  Janvier , ils  s’afTemble- 
rent  au  jardin  de  la  maifon  , où  il  avoit  pris 
fon  logis  pour  luy  demander  publiquement 
pardon  de  la  rébellion  attentée  par  eux  en 
plufieurs  voyes  , contraires  à l’obeïflance  que 
le  fubjeét  doit  à fon  Prince  & Souverain  Sei- 
gneur. Le  Roy  eflant  audit  lieu  affis  en  fon 
tribunal , & iceux  ayans  les  telles  nues  , les 
mains  jointes  , & les  larmes  aux  yeux  , avec- 
ques  ceux  des  ifles  (a)  prochaines , feirent 
faire  une  requefte  publicque , demandans 
mifericorde  par  l’Advocat  (b) , à ce  que  l’on 
difoit , defdites  ifles , qui  parla  en  celle  fa- 
çon : « La  malheureufe  journée  ( Sire  ) & 
♦>  deteüable  à jamais , en  laquelle  nous  vos 

(a)  Des  Ifles  d’OIeron  & de  Ré. 

( b ) L’Avocat  des  Ifles  fe  nommoit  Guillaume  Le 
Blanc,  Avocat  au  Parlement  de  Bordeaux.  Il  avoit  pour 
Adjoint  Etienne  Noÿau  , Lieutenant  particulier  & Af- 
fefleur  en  la  Ville  & Gouvernement  de  la  Rochelle.  Le 
premier  parla  pour  les  habitans  des  Ifles,  & le  fécond 
pour  fes  Compatriotes. 


I 


JJigiîized  by  Google 


^.i  6 Mémoires 

» très-humbles  , & très-obciflans  fubjets  de! 
» celle  voflre  ville  de  la  Rochelle , & des 
» ifles , avons  efté  tant  delairtez  de  bon  fens  , 
» de  bon  jugement , & de  raifon , qu’ou- 
» bliant  la  douceur  & bénignité  de  Voftre 
» Majefté  Royalle , les  bienfaits  envers  nous, 
» & les  mérités  d’icelle,  fommes  tombez  en 
» tel  inconvénient , que  d’avoir  failly  à re- 
» cognoiltre  l’obligation , & le  devoir  que 
» nous  vous  devons  par  les  raifons  defïufdites  , 
» & par  tout  droit  tant  divin  qu’humain,  ayans 
» commis  chofe  ( Sire  ) par  laquelle  nous 
» devons  encourir  voflre  indignation , 8c 
» perdre  voflre  bonne  grâce , par  nos  mef- 
» faits  : de  forte  que  de  tant  eft  la  faute  que 
» nous  confeflons  plus  grande , que  voflre 
» humanité  & bonté  envers  nous  efl  plus 
» cogneue , 8c  apparente , dont  la  coulpe 
» de  ces  pauvres  miferables  que  vous  voyez 
» proflernez  à vos  pieds  pour  requérir  voflre 
» mifericorde , eft  ( quant  à nous  8c  noftre 
» péché  ) indigne  de  la  recouvrer  : mais 
» quant  à la  grandeur  8c  infinité  de  vos  pitiez  , 
» ainfi  que  le  Roy  Pfalmifle  David , fe  con- 
» fîoit  à la  grandeur  des  mifericordes  de  fou 
» Seigneur,  nous  avons  efperance  ( Sire  ) 
» que  vous  entendrez  la  voix , & recevrez 
» les  confeflïons  à xnercy  de  ceux  lefquels 

prefentement 
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W prefentement  baifent  les  pieds  du  trofne 
» de  Voftre  Majefté,  vous  fuppliant  très- 
» humblement  (Sire)  avecques  defplailir  au 
» cueur  de  vous  avoir  ofîencé , & les  larmes 
» aux  yeux , ne  regarder  du  tout  à ce  mef- 
» fait  qui  nous  eft  advenu  , pour  raifon  du- 
» quel  nous  crions  publiquement  à haute 
» voix , & demandons  voftre  mifericorde  r 
» aïns  ( Sire  ) aye^  s'il  vous  plaijl  efgard 
» à voftre  bonté  & cle rnence  accouflumée  » . Et 
ainlx  piteufement  criant  mifericorde  & fe 
mettant  à genoux,  avecques  une  voix  trem- 
blante , piteufe  8c  lamentable  , aftez  long 
temps  iceluy  advocat  , comme  continuant 
Ta  harangue  , dit  : « A la  mal-heure  ( Sire  ) 
.)*  nous  nous  fommes  tant  oublie ^ que  de  com - 
)>  mettre  chofe  qui  nous  ait  fait  encourir  vojlre 
» indignation , & perdre  vojlre  bonne  gracey  6* 
» la  réputation  en  laquelle  par  le  pajfé  nous 
» avons  ejlé  tant  envers  vous  que  vos  prede- 
» cejjéurs  Roy  s , pour  eft re  prefentement 
» fpeâacle  à tout  le  monde  de  dejloyauté  & de. 
» defobéiffance  : pour  laquelle  ( Sire  ) nous 
» vous  fupplions  très-humblement  nous  vou- 
» loir  faire  mifericorde.  » Et  le  peuple  in- 
continent commença  de  rechef  à crier,  Mi- 
fericorde , jufques  à ce  que  cefte  voix  piteufe 
tira  les  larmes  des  yeux  des  aflïftans , 8c  du 
Tome  XX » Dd 
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Roymefme,  qui  bien  après  commença  à re£ 
pondre  en  celle  maniéré.  «Je  ne  fuis  venu  icy 
» pour  vous  dire  l’ennuy  que  je  receu,  quand 
» moy  eftant  empefehé  en  perfonne , & mes 
» enfans  pour  l’augmentation  & tuition  de 
» mon  honneur , & de  mon  Royaume  , les 
» nouvelles  me  furent  apportées  de  la  mi-. 
» ferable  rébellion  que  prefentement  vous 
» confeflez  : mais  bien  pour  vous  dire , mes 
» amis  ( car  amis  vous  puis-je  appeller  main- 
» tenant  que  vous  elles  retournez  à la  co- 
» gnoilfance  de  voftre  offence  ) que  le  mal 
» que  vous  avez  fait,  quand  vous  avez  oublié 
» ( comme  vous-mefme  confelfez  ) l’office  8c 
*>  devoir  des  fubjets  envers  voflre  Prince, 
» ell  un  crime  fx  grand  8c  fi  necefiaire  à pu- 
» nir,  qu’il  ne  pourroit  efireplus,  pour  les 
» inconveniens  qui  s’en  énfuivent  ; car  tout 
» Ellat  de  Monarchie  , 8c  de  Republicque 
» bien  inllitué  ne  conlille  qu’en  deux  points: 
» c’ell  à fçavoir  au  julle  commandement  des 
» Princes  & Supérieurs  , & en  la  loyalle 
» obeïlfance  des  fubjets  : où  fi  l’un  des  deux 
» faut  , c’eft  autant  comme  en  la  vie  de 
» l’homme  la  feparation  du  corps  8c  de  l’ame  , 
» laquelle  vie  dure  tant  feulement  autant  que 
» l’ame  commande  , 8c  le  corps  obeilt.  Dieu 
» me  doint  grâce  de  ne  faillir  au  comman- 
» dément  qu’U  m’a  donné  fur  vous,  8c  lequel 
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55  je  recognoy  de  luy  , comme  chofe  de  la- 
» quelle  il  me  faut  rendre  compte  : combien 
» qu’en  ce  commandement  foit  comprife  la 
» punition  de  la  defobeïftance , en  laquelle 
» je  n’ay  faute  d’exemples , tant  vieux  que 
» nouveaux,  que  je  puis  fuivre  pour  l’execu- 
» tion  de  jullice  afpre  & rigoureufe,  qui  a 
» fouventes-fois  eilé  neceffaire , pour  reme- 
» dier  à l’infolence  d’un  peuple  : il  me  fem- 
» ble  toutesfois  n’eflre  moins  raifonnable  8c 
» convenable  à un  Prince  ( mefmement  qui 
» en  toute  fa  vie  a eu  ce  propos  de  preferer 
» tousjours  mifericprde  , à (everité  & rigueur 
» de  Juftice  ) de  recevoir  après  la  confeflion 
» de  la  coulpe , fon  peuple  fe  repentant , 
» & demandant  pardon,  qu’il  eft  droit  8c 
» équitable  au  peuple  d’obeyr  , & garder  la 
» foy  à fon  Prince,  qui  ufe  plus  de  clemence 
» que  de  juftice.  Je  fçay  bien  que  la  pitié  8c 
» mifericorde  enfeignée  par  noftre  Seigneur 
» Jefus  Chrift  , prefchée  par  fes  Difciples  8c 
» Apoftres  , & manifeftée  par  tout  le  monde , 
» pourrait  non  feulement  non  corriger  , mais 
» auiïi  corrompre  un  peuple  de  mauvaife 
D volonté.  Mais  je  fçay  aufli  que  vous  elles 
» enfans  de  fi  bons  peres , defquels  la  fide- 
» lité  a efté  expérimentée  par  tant  de  nos 
predccefteurs  3 & vous-mefme  jufques  icy 
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» m’avez  elle  fi  bons  & fi  loyaux  fnbjets  * 
» que  j’ayme  mieux  oublier  ce  méfiait  recenc 
» & nouveau , que  vos  vieils  & anciens  bien- 
» faits  ; & auiïi  peu  convient  à vos  couftu- 
» mes  precedentes  de  defobeyr,  comme  à ma 
» nature  de  ne  vous  pardonner  celle  offence 
» prefente.  Faflent  les  autres  & exercent 
» rigoureufement  leur  puiflance  , je  feray 
» tousjours  tant  qu’il  me  fera  pofiible  pour 
» la  pitié  & mifericorde , & ne  ferdy  jamais 
» volontairement  à mes  J'ubjets , ce  que  VEm - 
» pereur  a fait  aux  Gantois , pour  moindre 
» offence  que  la  v offre  , dont  il  a maintenant 
» les  mains  fanglatites , & je  les  ay  , la  mercy 
» à Dieu  y encore  fans  aucune  tain&ure  de 
» fatig  de  mon  peuple  : auffi  a il  avecques 
» V effuffon  du  fang  des  fiens  y la  perdition  de 
» tant  de  teffes  & d’ames  , perdu  femblable - 
» ment  les  volonté { & les  cueurs.  J’elpere  que 
» ma  mifericorde  8c  clemence  confirmera  vos 
» courages , en  forte  que  de  bons  8c  loyaux 
» fubjets  que  vous  avez  tousjours  eflé  par  le 
i»  pafle,  pour  l’advenir  ferez  encore  meil- 
w leurs  , & je  vous  prie  oublier  celle  offence 
p qui  ell  furvenue , 8c  de  ma  part  il  ne  m’en 
î>  fouviendra  jour  de  ma  vie  : mais  auffi  je 
» vous  prie  qu’il  vous  fouvienne  tant  feule- 
» ment  d’ellre  tels  que  vous  avez  eftez  par 
» cy  devant  $ 8c  Dieu  me  doint  grâce  de  faire 
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V)  envers  vous  encore  mieux  que  je  n’ay  fait. 

» Quant  à l’oflence  , & à l’inconvenient  qui 
» vous  elt  n’aguere  advenu  , Dieu  N.  Sgr  & 

» Créateur  le  vous  vueille  pardonner:  quant 
» à ce  qui  me  touche  , je  vous  remets  tant  le 
» criminel  que  le  civil  tatalement,  & vous 
» pardonne , fans  excepter  aucune  chofe  , 
» moyennant  ce  qu’avez  accordé , que  j’ef- 
» time  toutesfois  beaucoup  moins  que  vos 
b cueurs  repentans  , fçaehant  que  le  bien  du 
» Prince  gilt  en  la  loyauté  des  cueurs  de  fes 
» fubjets  plus  qu’en  autre  chofe  ».  Et  à cette 
parole  le  peuple  commença  à crier  : Vive 
ie  Roy  , priant  Naître  Seigneur  luy  donner 
bonne  vie  & longue  , & continuant  touf- 
jours  jufques  à ce  que  le  Roy  dilt  davan- 
tage : Je  veux  que  tous  les  prifonniers  foient 
delivre ^ prefentement  , & que  les  clefs  de- 
vojlre  ville  vous  foient  rendues  y & vos  ar- 
mes y & que  les  garrtifons  de  gens  tant  à pied 
qu'à  chevaly  s'en  aillent , & que  vous,  foye ^ 
réintégré ç & rejlitue ^ totalement  en  ma.  grâce  y 
en  vojlre  liberté , & vos  privilèges  , & veux: 
aujoudhuy  demeurer  en  vojlre  garde  : & pour 
la  rejouijfance  & congratulation  , je  veux  que 
vous  fonnie ^ vos  cloches  y tirie ^ vojlre  artil- 
lerie y fajfie^feu  de  joye  en  rendant  grâce  à 
Dieu  y voup  moy  pour  cejle  bonne  ejlrajne* 
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Telle  fut  la  fin  de  l’oraifon  du  Roy  avecque* 
larmes  , tefmoignant  fa  bonne  afféétion  & 
charité  envers  fon  peuple.  Après  la  fin  de  (18) 
celle  harangue  , la  voix  du  peuple  réconforté, 
& resjouy  merveilleufemcnt , s’éleva  tout  en 
un  coup  , &criafoudainemcnt,  en  invoquant 
noilre  Seigneur,  le  fuppliant  pour  la  longue 
vie,  fanté  & profperité  du  Roy,  lequel  en 
cefl  aéle  ainfi  qu’en  plufieurs  autres  , Jailla 
fuffifant  tefmoignage  de  la  clemence  & bonté  ,• 
dont  il  a tousjours  ufé , aulfi  fouvent  comme 
l’occafion  y a efié  difpofée. 

Au  mefme  temps  Mclfire  Martin  du  Bellay  , 
Gouverneur  de  Turin , ayant  eu  nouvelles  du 
trcfpas  du  Sieur  de  Langey  fon  frere , de- 
manda conge  au  Roy  pour  fe.retirer  en  France 
& pourveoir  à fes  affaires  ( car  il  efioit  mort 
endcbté  de  trois  cens  mille  livres  ) toutes- 
fois  ce  ne  fut  fans  mettre  en  feureté  la  ville 
de  Turin  , de  plufieurs  praticques  que  l’en- 
nemy  avoir  deffiis.  L’une  defquelles  efioit , 
qu’environ  trois  mois  au  precedent,  le  Juge 
■de  Turin,  natif  de  Quiers  , luy  a voit  porté 
paroles , que  lors  que  ladite  ville  de  Quiers  » 
avoit  efié  p.-ife  par  le  Marquis  du  Guafi  ( eftant 
dedans  le  Chevalier  Allai , ainfi  que  cy  devant 
avez  entendu  ) ledit  Marquis  l’avoit  enhorté# 
que  fe  retirant  à Turin  , & qu’il  eut  moyen 
de  luy  faire  fervicc , il  le  recognoiftroit  ainfi 
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que  l’Empereur  avoit  accouflumé  de  rému- 
nérer fes  ferviteurs  : difant  pour  conclu- 
fion  audit  Gouverneur  , qu’il  avoit  moyen  de 
luy  faire  un  grand  fervice,  car  il  envoiroit 
devers  ledit  Marquis , pour  luy  faire  enten- 
dre qu’eüant  parvenu  à ceft  cftat  de  Juge  de 
Turin  ( comme  il  eftoit  ) il  auroit  moyen  de 
luy  mettre  la  ville  entre  les  mains  : & par 
ce  moyen  , ledit  Gouverneur  ellant  ad\  e:  ty 
du  temps  & heure  que  le  Marquis  viendroit, 
pourroit  audit  Marquis  appreüer  une  amorce* 
& le  prendre  & tailler  en  pièces  tout  ce  qui 
fcroit  en  fa  compagnie.  Le  Gouverneur  ayant 
ouy  cefl  indudion  , voulut  encore  par  autres, 
moyens  plus  amplement  cognoiflre  l'a  fantai- 
fie  du  Juge , parquoy  luy  lill  entendre  qu’il 
la  trouvoit  bonne  , mais  il  falloit  temporifer 
pour,  quelque  raifon  y & que  fur  fa  vie  il 
n’eufl  à palier  plus  outre  fans  exprès  coar- 
mandement. 

Or  efl-il  que  de  long  temps  le  Gouverneur 
avoit  foufpcçon  fur  ledit  Juge , parce  que 
des  le  temps  du  Sieur  de  Montejan  iceluy 
Montejan  , eut  opinion  durant  la  trefve  y 
d’avoir  de  fa  part  un  AmbalTadeur  à Milan  , 
près  du  Marquis  du  Guaft  » & y envoya  l’ur» 
des  Sieurs  de  la  Mole  de  Provence  ’y  le  Mar- 
quis luy  envoya  à Turin  le  Maiflre  de  camp  de 
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la  tierce  (a)  de  Lombardie  , un  Efpagnol  auJ 
tant  fubtil  & advifé  qu’il  fuft  en  Italie  , lequel 
demanda  à loger  en  la  maifon  dudit  Juge  , 
qui  avoit  trois  filles  , courtifanes  des  plus 
magnifiques  du  pays.  Ledit  Maiftre  de  camp 
faifoit  depenfe  ordinairement  de  cent  ou  fix 
vingts  livres  pour  jour  chez  lequel  fe  reti- 
roient  eouflumierement  les  foldats  , fpeciale- 
ment  les  Navarrois  & Bafques  : chofe  qui 
tousjours  depuis  avoit  rendu  fufpeél  le  Juge 
audit  Gouverneur , craignant  qu’il  fuft  cor- 
rompu à caufe  de  fa  pauvreté.  Parquoy  il 
mift  fur  tous  les  paftages  gens  pour  furpren- 
dre  lettres  qui  fe  porteroient  à Quiers  , où 
cftoit  le  Marquis  : finablement  un  Marchand 
de  Turin  , nommé  Luquin  Bergue  , que  le 
Gouverneur  avoit  adverty  , s’aiïeurant  de  fa 
fidelité  , fift  furprendre  un  garçon  portant  let- 
tres dudit  Juge  , par  lefquelles  il  mandoit  au 
Marquis  , que  l’heure  eftoit  venue  qu’il  luy 
pourroit  livrer  la  ville  de  Turin  : car  eftant 
mort  le  Sieur  de  Langey , ils  ne  dévoient 
plus  eftre  en  doubte  d’efire  defeouverts , & 
qu’il  euft  à luy  envoyer  un  lien  fidele  tranf. 
yefty  ( b ) , qui  pafteroit  fur  le  pont  du  Pau  * 

( a ) Tierce  fîgnlfie  ici  Régiment , Compagnie  : çn  E£ 
pagnol , Tertio  ou  Reçimtn  ont  le  même  fais, 

(b)  Déguifé, 
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avccques  deux  ou  trois  jumens  chargées 
de  vin , lequel  ayant  patte  le  pont , pren- 
droit  le  chemin  à la  main  gauche,  venant 
chercher  la  porte  du  palais  qui  tire  à la 
Douaire  : & fi  on  luy  demandoit  à la  porte 
d'où  il  venoit , qu’il  dift  , qu'il  venoic  de  Ri - 
vole  y & que  c'efioit  vin  qu'une  (terme  fille  luy 
envoyoit  : & qu'au  cas  qu'on  luy  feroit  refus 
d'entrer  il  iroit  luy  - me f me  au  Gouverneur  , 
pour  avoir  congé  y & que  par  ledit  mefjager 
pour  plus  grande  feuretéy  on  luy  renvoya  fl 
un  fignal  y efiant  dedans  fa  lettre  , qui  efioit 
fon  cachet  entre  deux  papiers. 

Le  Gouverneur  voulant  éclaircir  ladite  en- 
treprife  , à ce  qu’en  fon  abfence  n’en  advint 
inconvénient,  manda  le  Juge  venir  vers  luy, 
lequel  il  tira  en  fecret , l’interrogeant  , fî 
le  moyen  dont  autresfois  il  luy  avoit  parlé 
de  livrer  le  Marquis  entre  fes  mains  , ettoit 
encore  en  fon  entier;  il  fift  refponfe  qu'ouy , 
& qu'il  envoiroit  une  lettre  audit  Marquis 
foubs  fon  bon  congé  , par  le  Prieur  de  Sairicl 
D orninique  , laquelle  il  luy  montrerait  y fem- 
blablement  la  refponfe  ; au  bout  d’une  heure  , 
luy  ayant  (a)  accordé,  il  apporta  la  lettre  audit 
Gouverneur  , à la  réception  de  laquelle  il 
eppella  le  Seigneur  Régnai  de  Birague , Pre-, 
(a)  Suivant  leur  convention. 
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fidcnt  de  Turin,  Maiftre  Jean  Vaillant  , PrcM 
cureur  General  du  Roy  en  Piémont.  Après 
la  leéture  d’icelle  , le  Gouverneur  luy  de- 
manda s’il  en  avoit  point  eferit  d’autres  au 
Marquis  depuis  qu’il  avoit  parlé  à luy , il  fift 
refponfe  que  non  , & que  s'il  V avoit  fait  , il 
uuroit  mérité  la  mort  , attendu  la  deffcnce 
qu'il  luy  en  avoit.  faite.  Sur  le  champ  luy  fut 
prefentée  fa  lettre  furprinfe  , à laquelle  il  ne 
iceut  contredire  ; parquoy  il  fut  mené  dedans 
le  chafleau  ; interroge  par  le  Gouverneur  , 
& par  les  Prefident  & Procureur  du  Roy , il 
confeffa  que  l’entreprife  du  Marquis  & de 
luy  eiloit  que  le  Marquis  luy  devoir  envoyer 
un  nombre  de  charrettes  chargées  de  vin.., 
aujourd’huy  deux  & demain  trois  pour  moins 
de  foufpeçon  , & que  dedans  les  pièces  de 
vin  ( parce  que  les  vaifleaux  font  de  la  lon- 
gueur des  charrettes  ) devoit  avoir  aux  unes 
des  arcqtiebuzes  dedans  le  vin  , aux  autres 
pertuifanes  6c  corfelets  , avec  toutes  autres 
fortes  d’armes  , horfmis  picques  , lefquelles 
il  devoit  faire  defeendre  dedans  fes  caves. 
Puis  dévoient  venir  plufeurs  foldats  Italiens 
à diverfes  fois , tranfvefliz  en  payfans  , appor- 
tais vivres  au  marché,  lefquels  fe  dévoient 
retirer  en  la  maifon  dudit  Juge  , dedans 
grandes  caves  hautes  de  voûtes , claires  , & 
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feches , près  de  la  place  , & dévoient  venir 
jufques  au  nombre  de  foixante  ou  quatre 
vingt;  puis  quelque  matinée  qu’ils  orroient 
tumulte  à la  porte  de  la  ville  & crier  Savoy e , 
ils  dévoient  fortir  en  armes  pour  gaigner  la 
place , pendant  que  les  foldats  de  la  garde 
feraient  au  combat  de  la  porte. 

Bien  choient  adverty  le  Gouverneur  qu’il 
fc  faifoit  quelques  charettes  à Ligny  , ville 
Impériale  eflant  aux  provanes  (a)  près  de 
Vulpian  pour  faire  entreprife  fur  Turin  , & 
a voit  gens  ordinairement  pour  l’afleurcr  du 
parlement  d’icelles  : mais  fe  voyant  preiïé 
de  partir , & efpcrant  par  ce  moyen  rompre 
celte  entreprife  , il  fift  faire  le  procès  du 
Juge,  & luy  filt  coupper  la  telle.  Toutes- 
fois  il  admonnefla  le  Sieur  de  Boutieres  , qui 
efloit  demeuré  Lieutenant  du  Roy,  & le  Sieur 
de  Monneins  , qui  eüoit  ordonne  à demourer 
Gouverneur  de  Turin  en  fon  abfence  , à ce 
qu’ils  eu  lient  l’ccil  fur  lefdites  charrettes  ; car 
de  bref  s’eclairciroit  l’entreprife  qui  fe  devoit 
faire  ; il  leur  lailîa  un  homme  qui  fc  tenoit 
à Groillan  , trois  milles  de  là  , nommé  mef- 

( a)  L’Abbé  Lambert,  fuivant  fou  ufage  , a lai  (Té  ce 
mot  de  côté.  Il  lignine  un  verger,  ou  autre  héritage  fon- 
cier qui  dépend  de  la  Municipalité  d’une  Ville.  ( GlolT. 
de  du  Cange , au  mot  Pro.ijlium  , Tome  V,  p.  8ûj.  ) 
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lire  Alexandre  de  Carara  , auquel  s’adref- 
foient  fes  efpies  , pour  les  advenir  des  choies 
qu’il  pourroit  entendre  : priant  ledit  Sieur  de 
Boutieres  de  ne  donner  faufconduit  aux  enne- 
mis d’amener  foin  dedans  la  ville  , parce 
qu’il  eftoit  alîeuré  que  ladite  machination 
elloit  par  des  chartées  de  foin. 

Auffi  y avoitilune  autre  enrreprife,  c’eftoit 
que  deux  Caporaux  de  la  bande  du  Capitaine 
la  Molle  , ayans  eflé  pris  à la  guerre  , furent 
pratiquez  par  Cefar  de  Naples  , Gouverneur 
de  Vulpian , de  luy  livrer  un  boullevert  de 
Turin , & pour  cet  effed  ( les  penfant  avoir 
à fa  dévotion  ) leur  avoit  avancé  chacun 
deux  cens  efeus , & un  patant  (a)  du  Mar- 
quis du  Guafl , de  mille  efeus  d’intrade  (b) 
chacun , au  Royaume  de  Naples.  Après  la- 
quelle compoiition  , ou  pour  mieux  dire 
collufion , les  deux  Caporaux  en  advertirent 
du  Bellay  , Gouverneur  de  Turin  , lefquels 
il  conforta  de  promettre  audit  Cefar  le  boul- 
levert qu’autrefois  il  avoit  furpris  ( comme 
avez  cy  devant  entendu  ) ayant  ledit  du 
Bellay  bonne  intention  de  faire  un  grand  car- 
nage des  Efpagnols  : puis  pour  recognoiflre  fi 
le  lieu  feroit  bien  à propos  , s’eftoient  laiffez. 

( a ) Et  un  écrit  en  forme. 

(h)  De  mille  écus  fui  le  revenu  des  Importions* 
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prendre  à la  guerre  trois  Efpagnols,  aufquels 
ils  monftrerent  le  lieu  & le  moyen  d’exe- 
cuter  ce  qu’efperoit  ledit  Cefar.  ' . 

Le  jour  de  l’execution  du  Bellay  dévoie 
faire  venir  à Montcallier  les  deux  mille  Suifles 
quieiloient  demourez  à Carmagnole,  & avec 
environ  deux  mille  autres  hommes  de  piecl 
François  qu’il  tireroit  de  toutes  les  garnifons  , 
& fept  ou  huiét  cens  chevaux , tant  de  la  Gen- 
darmerie , que  de  Chevaux  Légers  dévoient 
venir  pafler  le  Pau  fur  le  pont  de  Turin,  pour 
charger  les  ennemis.  Pendant  lequel  temps 
le  Seigneur  Ludovic  de  Birague , accompa- 
gné de  douze  ou  quinze  cens  hommes  de 
pied  des  garnifons  de  Vorling , Chivas  , Sc 
des  terres  du  Montferrat , viendroit  par  le 
codé  de  Vulpian  leur  donner  fur  la  queue. 
Se  luy , mettroit  dedans  le  corps  de  la  garde 
du  boullevert  qui  elloit  au  milieu  , foixante 
ou  quatre  vingts  arcquebuziers  , Si  dedans 
les  contremines  autre  nombre  d’hommes , 
avec  corcelets  & hallebardes  , & fourniroit 
les  tours  de  la  ville  d’arcquebuziers  à croc , & 
d’autre  arcquebuzerie  à l’heure  que  ceux  qui 
dévoient  entrer  dedans  le  boullevert  feroient 
au  combat  j des  Suides  qui  auroient  pade 
je  pont  du  Pau  avec  la  cavalerie  , dévoient 
venir  charger  ceux  de  dehors  par  les  flancs, 
& le  Seigneur  Ludovic  fur  la  queue , Si  mille 
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ou  douze  cens  hommes  qui  fortiroient  de  la 
ville  par  la  porte  du  chafleau , qui  leur  don- 
neroient  à l’autre  flanc , de  forte  qu’il  y avois 
grande  apparence  que  peu  fe  fu fient  fauvez  , 
mefme  eilans  en  defordre  , & fuivis  jufques 
à Vulpian , il  efloit  apparent  de  l’emporter, 
la  trouvant  defpourveüe  , 8c  ceux  de  dedans 
effrayez.  Mais  cognoiffant  que  cefte  pratique 
ne  fe  pouvoit  conduire  fi  promptement , 8c 
qu’eflant  abfent  en  pourroit  venir  inconvé- 
nient , fi  les  Sieurs  de  Boutieres  & de  Mon- 
neins  n’y  eftoient  fort  vigilans , il  fe  voulut 
afleurer  avant  que  de  partir  , à ce  que  l’en- 
treprife  ne  fortift  à mauvais  effed  : parquoy 
il  commanda  aux  deux  Caporaux  de  faire 
venir  le  tabourin  (a)  majour  du  Marquis  de 
Guaft,  nommé  le  Moret , qui  efloit  celuy  qui 
faifoit  les  meflages  avec  les  deux  Efpagnols  , 
ordonnes  pour  reconnoître  le  boulevert  lef- 
quels  iceluy  du  Bellay  fift  prendre  dedans 
leur  logis  , comme  eftans  venus  fans  fauf- 
conduid , par  le  Capitaine  de  la  Juflice  : 
puis  eflans  confrontez  contre  les  Caporaux , 
ils  confefierent  le  fait , 8c  eurent  tous  trois  la 
telle  couppée. 

Le  huidiefme  jour  de  Février  , avant  Paf- 
ques , 8c  huid  jours  après  le  partement  de 
Martin  du  Bellay  , Meflîre  Alexandre  de  Ca- 

( a ) Le  Tambour  Major. 
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tara  , qui  eftoit  celuy  'qu’il  avoit  laifle  à 
Grouillan  pour  advenir  le  fieur  de  Boutieres^ 
des  chofes  qui  furviendroient , environ  nû^ 
nuid  , envoya  à la  porte  de  Turin  faire  fçavoir 
audit  Sieur,  qu’àVulpian,  & à Ligny  eftoient 
affemblez  huid  cens  chevaux  & cinq  mille 
hommes  de  pied,  qui  prenoient  le  chemin 
de  Turin , & qu’il  penfoit  bien  que  c’eftoit 
l’entreprife  dont  du  Bellay  l’avoit  adverty, 
qui  fe  dreiïoit  à Ligny.  Le  Sieur  de  Boutieres 
foudain  fift  monter  à cheval  le  Capitaine 
Francifque  Bernardin,  avecques  vingt-cinq 
falades  de  fa  bande  , pour  rebourfer  (a)  le 
chemin  dudit  Vulpian  , lequel  arrivé  qu’il 
fut  à l’Abbaye  de  Cette,  deux  milles  par  delà 
Turin , tendant  le  chemin  de  Verceil , defcou- 
vrit  les  ennemis  au  point  du  jour  delà  l’eau  , 
& les  ennemis  luy  ; lefquels  fe  voyans  defcou- 
verts  firent  leur  retraitte  au  lieu  dont  ils 
eftoient  deflogez  fans  autre  chofe  executer. 

Le  douziefme  dudit  mois  de  rechef  ledit 
de  Carara  envoya  une  lettre  au  Sieur  de  Bou- 
tieres pour  l’admorinefter  du  partement  des 
ennemis , lequel  par  oubliance,  ou  pour  avoir 
trop  d’affaires  , ne  regarda  dans  ladite  lettre  : 
or  venant  l’aube  du  jour  il  lit  grand  brôiiillas; 
les  ennemis  jetterent  leur  embufcade  de  gens 
(a)  Pour  fouiller. 
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de  pied  au  moulin  de  la  Sye  fur  la  petite 
Douaire  à un  get  d’arc  de  la  ville  , & leur 
cavalerie  à Noftre  Dame  de  Campagnes  : 
puis  firent  marcher  cinq  chars  de  foin  , 
conduits  chacun  de  quatre  bœufs  , qui  eft 
contre  la  couflume  du  pays  , car  on  n’en  met 
que  deux  à chacun  chariot  : & pour  ce 
( comme  vous  fçavez  ) que  le  de  flous  des 
charrettes  du  pays  eft  long  & quarré  , & 
plat , un  peu  plus  long  que  large  , fait  en 
forme  d’un  double  râtelier , là  deflus  ils 
avoient  affis  la  forme  d’une  grande  cage  avec 
botteaux  de  foin  , fi  bien  accouftumez  (a) 
contre  lefdites  cages  , qu’il  n’y  avoit  homme 
qui  n’eut  eftimé  eftre  une  charrette  de  foin  : 
chacune  cage  avoit  fix  foldats  avec  jaques 
8c  manches  de  mailles , le  morion  , l’efpée , 
le  poignard  & la  rondelle  , chacun  fur  un 
genouil , trois  le  vifage  d’un  cofté  & trois 
de  l’autre  : puis  les  deux  coftez  ( couppant 
une  corde  par  dedans  qui  les  tenoit  ferrez) 
tomboient  comme  une  trappe  , en  forte  que 
les  foldats  pouvoient  fortir  tout  d’un  coup , 
& fervoient  lefdits  coftez  en  tombant  de 
pont  pour  defcendre.  Arrivant  le  premier 
chariot , dedans  lequel  eftoit  chef  Alexandre 
Dymage  Milanois  , Sc  eftoit  le  bouvier  un 
(a)  Si  bien  arrangés. 

i foldat 
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foldat  avec  jaques  de  mailles,  & courte  dague 
fous  une  robbe  de  toille  ; au  premier  pont 
les  portiers  leur  demandent , d'oïl  vient  ce 
foing?  Ils  dirent  deLigny , & montrèrent  leur 
faufconduit  du  fieur  de  Boutieres  ; à cette 
occafion  on  les  laifïa  palier.  E liant  le  chariot 
arrivé  devant  le  logis  du  Capitaine  Raimon- 
net  (a)  , qui  avoit  la  garde  de  la  porte  avec 
fa  bande , un  jeét  de  pierre  dedans  la  ville  , le 
Capitaine  JRaimonnet  demanda  à acheter  le 
foing , le  bouvier  luy  feit  bien  cher  , efperant 
le  conduire  jufques  à la  place  ; quoy  voyant 
ledit  Raimonnet  commanda  àfon  Lieutenant, 
le  Capitaine  Perrichon,  qu’il  eut  à donner  d’u-  v 
ne  corcefque  (b)  dedans  ledit  foing , parce  que 
le  Gouverneur  au  partir  leur  avoit  fait  cette 
ordonnance  , de  laquelle  il  fe  fouvint , ce 
qu’il  fill , & la  retira  toute  fanglamc  : fou- 
dain  les  deux  collez  de  la  cage  tombèrent , 
fervans  de  ponts  à ceux  qui  elloient  dedans 

(a)  Nous  conjeéturons  que  ce  Capitaine  Ramonet, 
ou  Raynionet , eft  le  même  que  celui  qui  fe  fignala  ait 
lîège  de  Naples  fous  les  ordres  de  Lautrcc.  Cette  fa- 
mille des  Raymonet,  que  nous  croyons  Bafque  d’ori- 
gine, eft  célèbre  dans'  notre  Hiftoire.  Dès  le  teins  de 
Louis  XI , il  y en  eut  de  ce  nom  qui  fervirent  utile-1 
ment  la  France. 

( b ) Efpèce  de  lance , ou  de  pique. 
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pour  defcendre.  Sortant , le  premier  donna 
un  coup  d’efpée  dedans  le  corps  au  Capi- 
taine Raimonnet , & luy  couppa  un  doigt  ; 
Raimonnet  le  faiiit  au  corps , & à coup  de 
dague  le  tua.  Les  autres  donnèrent  droit  à 
la  place  ; cependant  les  autres  quatre  cha- 
riots , voyans  leurs  compagnons  defcouverts  , 
fe  jetterent  dehors  , & forcèrent  la  garde  de 
la  porte  , tellement  qu’ils  leur  firent  aban- 
donner leur  garde  , & en  furent,  feigneurs  & 
maîtres , enfemble  de  leurs  armes  eftans  aux 
râteliers.  Sans  point  de  faute  fi  ceux  qui 
eftoient  au  moulin  de  la  Sye  euflent  fait  leur 
devoir  de  diligenter , la  ville  eftoit  perdue  , 
fans  efperance  d’y  refifier.  Or  y avoit  il  ordi- 
nairement un  efquadre  (a)  tant  de  nuid  que 
de  jour  à la  garde  de  la  place , de  fortune  ce 
jour  là  il  touchoit  au  Capitaine  Salvateur, 
d’Aguerre  , lequel  oyant  l’alarme  à la  porte  , 
& crier  Savoy e,  tourna  la  telle  droit  audit 
lieu  avec  fon  efquadre  , fi  qu’il  rencontra  au 
droit  de  l’hoftellerie  de  la  Couronne  les  cinq 
foldats  qui  eftoient  efchappez  du  premier 
chariot , qui  jà  eftoient  au  combat  : mais  les 
ayant  mis  en  fuitte  , il  fuivît  tousjours  fon  en- 
treprife  de  gaigner  la  porte.  Pendant  ce  com- 
bat , un  marefchal  de  la  ville  , qui  fe  tenoit 
( a ) Un  détachement. 
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prcs  la  porte  , eftant  bien  advifé  , monta 
deflus  icelle  porte , & avec  fon  gros  marteau 
fift  tomber  la  farrafine  qui  eftoit  attachée 
d’une  chefne  , mais  à caufe  de  la  rouille  ye 
pouvoit  defcendre  ; toutesfois  à force  il  rom- 
pit la  chefne  , & tomba  la  herfe  ; ce  qui  ofla 
' le  moyen  aux  Impériaux  qui  ja  efloient  mille 
ou  douze  cens  fur  le  bord  du  premier  pont  » 
de  pouvoir  entrer.  Sur  ces  entrefaites  y arri- 
vèrent les  Sieurs  de  Boutieres  de  de  Mon- 
neins  , & quant  & quant  fut  fermée  la  porte  , 
où  fut  enfermé  entre  la  herfe  & ladite  porte 
un  Efpagnpl.  Il  n’y  a point  de  doute,  que 
fi  ceux  qui  avoient  à conduire  les  chariots 
en  euflTent  verfe  un  dedans  la  porte  , ou  feu- 
lement detelé  les  boeufs  , la  ville  efloit  per- 
due ; car  on  n’euft  pu  ny  abattre  la  herfe  ny 
fermer  la  porte , & desja  leur  armïe  eftoit 
fur  le  bord  du  premier  pont  , quant  la  herfe 
tomba. CefardeNaples  (ip)  voyant  avoir  failly 
fon  defleing , fe  retira  avec  peu  de  perte  , 
hormis  le  Lieutenant , qui  fut  tué  d’un  coup 
d’artillerie  , & ceux  qui  efioient  fortis  des 
charrettes  ; encore  une  partie  le  fauva  3 car 
eftant  la  herfe  trop  courte  aucuns  repafte- 
rent  par  deiïous  , qui  efehapperent  : tel  lut 
le  progrès  & l’iflfuë  de  celle  entreprife  : après 
le  Sieur  de  Boutieres  regardant  fa  lettre  re- 
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çeuë  la  nuift,  trouva  que  c’eftoit  l’adver- 
tiftement  qu’on  luy  en  avoit  envoyé  ; mais 
ne  l’a  voit  encore  veu  (a),  au  moins  n’y  avoit 
il  pourveu. 

Peu  de  temps  apres  Pafques , mille  cinq 
cens  quarante  trois  , le  Roy  eftant  ad- 
verty  que  fa  ville  de  Terolienne  eftoit  mal 
pourvueiie  de  vivres  , manda  à Antoine  , 
Duc  de,  Vendofme  , qui  eftoit  fon  Lieute- 
nant General  en  Picardie  , d’aftembler  fon 
armée  pour  la  renvitailler  , lequel  à celle 
occafion  mit  tel  ordre  , qu’au  commence- 
ment d’Avril  le  trouva  l’armce  enfemble 
près  de  Hedin  , en  laquelle  eftoient  M.  Fran- 
çois de  Lorraine,  Duc  d’Aumalle  , fils  aifné 
du  Duc  de  Guife  , M.  de  Nevers  , le  Ma- 
refchal  du  Biez  , le  Seigneur  de  Lorges  , 
Colonnel  des  Légionnaires  , Je  Régiment 
d’Allemans  du  Capitaine  Ludovic  , & envi- 
ron le  nombre  de  cinq  ou  fix  cens  hommes 
d’armes  , & fix  cens  Chevaux  Légers.  Partant 
dudit  lieu  il  alla  camper  à Gournay , qui  eft: 
un  village  au  deçà  de  la  foreft  de  Fouquem- 
berghe  , lieu  fort  à propos  pour  faire  con- 
duire les  vivres  en  fon  camp  venans  de  He- 
din , fans  troubler  ravitaillement  de  la  ville  , 

(a)  C.'eft  au  Lcéteur  à faire  des  réflexions  fur  cette 
négligence.  , 
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qui  venoit  de  Moutreul  : & eftoit  iceluy 
camp  fi  bien  ordonné  qu’il  eftoit  malaifc  à 
l’ennemy  de  couper  les  vivres , ny  d’un  cofté 
ny  d’autre  : audit  lieu  il  fejourna  douze  ou 
quinze  jours  , durant  lefquels  il  meit  dedans 
.TeroLienne  ce  qui  eftoit  ncceffaire. 

Pendant  ce  temps  M.  d’Aumalle  , jeune 
Prince  de  grande  volonté  , délirant  voir  les 
ennemis  , s’en  alla  à Teroüenne  avec  envi- 
ron cent  chevaux  de  Gentils- hommes  volon- 
taires qui  l’accompngnerent  pour  leur  plaifir  , 
ayant  en  fa  compag  lie  le  Sieur  de  Laval , le 
Sieur  de  S.  André,  le  Sieur  de  Dampierre  , 
le  Sieur  de  la  Chaftenerave  , & autre  bon 
nombre  de  jeunefte  de  la  nourriture  de  Mgr 
le  Dauphin.  Eftant  audit  lieu , il  alloit  de 
jour  en  autre  à la  guerre  , accompagné  du 
Sieur  d’Efguilly  , Lieutenant  de  la  compagnie 
du  Sieur  de  Villebon  , Gouverneur  de  Te- 
roüenne , avec  fa  compagnie  de  cinquante 
homme  d’armes  , de  forte  qu’il  fe  faifoit  ordi- 
nairement , tant  devant  Aire  que  S.  Orner  de 
belles  entreprifes.  Entre  autres  un  jour  eftant 
forty  le  Seigneur  d’Aumalle  , & en  fa  com- 
pagnie outre  les  deiïiis  nommez , le  Sieur 
d’Ecars  avec  les  deux  cens  Chevaux  Légers 
de  fa  charge  , apres  avoir  efté  long  temps  à 
l’efcarmouche  devant  Aire  , pour  trouver 
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moyen  d’attirer  les  ennemis  ati  combat  , 
voyant  qu’il  efloit  tard , & qu’il  n’y  avoit 
apparence  qu’ils  voulurent  fortir , fe  mirent 
à la  retraitte  par  le  chemin  qui  vient  de 
Bonny  & de  Hedin  , & demeura  ledit  Sei- 
gneur d’Aumallc  fur  la  queue  , efperant  que 
ceux  de  la  ville  fortiroient  fur  fa  reirait- 
te  - , & que  par  ce  moyen  feroit  quelques 
faits  d’armes  : mais  eflant  fur  le  chemin  pour 
fe  retirer  à Teroüenne  , l’alarme  fe  donna 
environ  de  quatre  cens  chevaux  des  ennemis, 
qui  venoient  de  rebourfer  le  chemin  entre 
Hedin  & noftre  camp  , efperans  rompre  nos 
vivres.  M.  d’Aumalle  cognent  bien  que  le 
nombre  des  ennemis  efloit  beaucoup  plus 
grand  que  le  fien  ; mais  fe  confiant  à la  vertu 
des  Tiens  , il  délibéra  de  combattre.  Pour 
autant  que  c’efioit  force  aux  ennemis  de 
fe  retirer  par  un  pont  prochain  J;  il  les  y 
attendit  , & y feit  une  charge  brufque  & 
furieufe  , en  laquelle  furent  portez  par  terre 
bon  nombre  de  gens  de  cheval  des  ennemis; 
fi  ell-ce  qu’ils  pafierent  ledit  pont , pefie- 
meflc  M.  d’Aumalle  & fa  compagnie  , parce 
que  la  force  elloit  leur , mais  auffi  ne  fut  ce 
fans  grande  perte  des  ennemis  ; car  toujours 
furent  chargez  par  M.  d’Aumalle  jufques  aux 
portes  d’Aire  , dont  luy  & les  Tiens  revin- 
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drent  plus  fanglans  du  fang  des  ennemis  & 
de  leurs  chevaux  que  du  leur , & amenèrent 
jufques  à cent  hommes  de  cheval  , prifon- 
niers  dedans  Tero'tienne.  La  caufe  qui  feit 
retirer  le  Seigneur  d’Aumalle  fut  qu’il  choit 
forty  grohe  trouppe  de  gens  de  pied  d’Aire , 
pour  luy  coupper  chemin  au  pont  par  où  il 
falloit  qu’il  feihent  leur  retraitte  , 8c  fans 
cela  il  euh  fait  plus  grand  effort. 

Le  vingt-cinquiefme  jour  d’ Avril  de  ladite 
année  iy43  , M.  de  Vendofme  depefcha  de-r 
vers  le  Roy  qui  ehoit  à Sainét  Germain-en- 
Laye , pour  luy  faire  entendre  que  le  paye- 
ment de  fon  armée  failloit  à la  fin  d’iceluy 
mois  d’Avril , & que  s’il  luy  plaifoit  envoyer 
encore  dequoy  la  foudoyer  un  mois  , il  avoit 
moyen  ( ehant  le  pays  de  l’Empereur  def- 
pourveu  d’hommes  ) de  conquérir  quelque 
ville  de  fa  frontière  , mefmement  la  ville  8c 
chaheau  de  Bapaume.  Le  Roy  qui  environ 
fur  la  fin  de  May  , vouloir  en  perfonne  mar- 
cher en  campagne  , comme  vous  orrez  cy- 
après  , ne  voulut  qu’il  pafiah  outre  , ayant 
crainte  de  rompre  fon  entreprinfe  : l’occafion 
pour  laquelle  la  frontière  d’Artois  8c  Henault' 
ehoit  fi  defpourveue  , c’ehoit  à caufe  que  le 
Duc  de  Clevcs  faifoit  la  guerre  au  pays  de 
Brabant , 8c  desjà  avoit  pris  deux  ou  trois 
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places  fur  l’Empereur  ; parquoy  les  Bour- 
guignons avoient  tourné  toutes  leurs  forces 
pour  luy  faire  telle. 

Pendant  qu’on  alla  devers  le  Roy  fçavoir 
fon  intention  , & luy  faire  entendre  le  defaut 
de  payement , M.  de  Vendofme  adverty  d’une 
place  , laquelle  faifoit  grand  ennuy  au  pays 
du  Roy  , nommé  Lilliers  , entre  Betune  8c 
Aire  , à l’entrée  des  marais  , délibéra  d’em- 
ployer le  relie  du  payement  de  fon  armée , 
à la  lever  (a)  des  mains  de  l’ennemy  : puis 
eftant  arrivé  devant,  il  commença  les  appro- 
ches, Ceux  de  dedans  , qui  elloient  cinq 
cens  hommes  de  pied,  8c  deux  cens  chevaux  , 
d’arrivée  firent  bonne  mine  ; mais  la  fin  ne 
fut  telle  que  le  commencement  : car  après 
la  breche  faite , voyans  nos  gens  fe  préparer 
pour  l’aflaut , ils  demandèrent  compofition  , 
laquelle  leur  fut  accordée  ; 8c  après  plufieurs 
parlemens  ils  fortirent  leurs  bagnes  fauves , 
rertiettans  la  ville  entre  les  mains  de  mondit 
Sieur  de  Vendofme  : chofe  qui  vient  bien  à 
propos  , car  le  feu  s’elloit  mis  en  nos  muni- 
tions , de  maniéré  qu’à  peine  avoit  on  pu 
retirer  nofire  artillerie  que  les  affulls  ne  fuffent 
brûliez.  Audi  M.  d’Aumalle , jeune  PrincQ 
d’infigne  volonté,  elloit  preft  pour  aller  luy-« 
( a ) A l’ôter* 
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mefine  à l’aflaut  , & le  Duc  de  Vendofme 
ne  l’en  pouvant  diffuader,  s’eftoit  au(Ti  pré- 
paré pour  y aller  , encore  qu’il  fut  Lieute- 
nant du  Roy,  dont  n’en  pouvoit  qu’advenir 
inconvénient,  là  où  l’un  d’eux,  ou  tous  deux 
( comme  il  pouvoit  eftre  vray  femblable  ) y 
fullent  demeurez  , d’autant  qu’ils  euffent 
voulu  faire  la  pointe. 

La  ville  eflant  rendue  , y fut  mis  le  feu  , 
& les  portes  abbattues  pour  la  rendre  inu- 
tile à l’ennemy  : & après  avoir  razé  plu- 
fieurs  petits  chafleaux , tant  aux  environs  de 
Teroiienne  , de  Sainét  Orner  , d’Aire  que  de 
Betune  , s’achemina  le  camp  pour  la  re- 
traitte  , attendant  des  nouvelles  du  Roy  , en 
lieu  , dont  en  un  jour  il  fe  put  retirer  & 
licentier  l’armée  , ou  marcher  en  pays  , félon 
qu’il  feroit  commandé.  Pour  celle  commodité 
fut  advifé  de  fe  retirer  à Fervens,  fur  la  riviere 
de  Canchç  , auquel  lieu  ils  eurent  nouvelles 
du  Roy , lequel  leur  manda  de  mettre  l’ar- 
mce  dedans  les  garnifons  fans  rien  licentier  , 
horfmis  les  Légionnaires  , lefquels  en  peu 
de  temps  on  pourroit  raflembler  , chofe  qui 
fut  exécutée. 

Fin  du  nçufvième  Livrât 
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GUILLAUME  DU  BELLAY. 

(i)Feeron  dit  que  , lorfque  l’Empereur 
arriva  à Aix,  François  I,  étoit  à Vienne; 
ce  qui  eft  faux.  Depuis  plus  d’un  mois  il 
étoit  à Valence,  où  il  avoit  établi  fon  camp. 
L’Auteur  de  la  nouvelle  Hirtoire  d’Efpagne 
s’elt  encore  plusgroiïièrement  trompé,  p.  1510. 
«Le  Roi , dit -il  , avec  les  troupes  qui  lui 
arrivoient , fe  porta  à Avignon  , où  fe  trou- 
vant en  état  de  pouvoir  rifquer  une  bataille, 
il  alla  camper  peu  loin  de  Cavaillon , dans 
les  prairies  entre  le  Rhône  & la  Durance  : 
delà  ayant  confié  le  commandement  de  fes 
troupes  au  Maréchal  de  Montmorency , il  fut 
fe  loger  à Valence  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée , & envoya  la  Maréchal  avec  l’autre  ob- 
ferver  les  mouvemens  des  Impériaux  » . Com- 
bien de  bévues  en  peu  de  mots  ! ce  ne  fut 
pas  d’Avignon  que  le  Roi  alla  à Valence  ; 
mais  ce  fut  de  Valence  qu’il  alla  à Avignon, 
(N.  D.  L.) 
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( 2 ) Du  Bellai  a omis  une  anecdote 
rapportée  par  Bcaucaire , page  <58o.  Ce  fut 
à Aix  que  le  Cardinal  de  Carpi , Légat  du 
Pape  , vint  trouver  l’Empereur  pour  l’ex- 
horter à la  paix;  mais  ce  Prince  ne  la  vou- 
loit  qu’à  des  conditions  avantageufes , & fes 
affaires  n’étoient  pas  en  état  d’en  prétendre 
de  telles.  Le  Cardinal  Trivulce  ne  réufTit 
pas  mieux  auprès  du  Roi , qui  voyoit  l’armée 
Impériale  à demi  ruinée.  ( N.  D.  L.) 

( 3 ) Mezerai  & Rapin  Toyras  difent  , 
que  le  fiége  de  Marfeille  fut  commencé  le 
2 y d’Août , & levé  le  p Septembre;  ils  fe 
font  l’un  8c  l’autre  trompés.  L’Auteur  de  la 
nouvelle  Hiftoire  d’Efpagne  ajoute,  que  l’Em- 
pereur battit  fortement  en  brcche  8c  qu’il 
tenta  deux  ou  trois  affauts  ; il  n’y  eut  rien 
de  tout  cela.  Du  Bellai  , témoin  oculai- 
re, nous  apprend  que  l’Empereur  fe  con- 
tenta de  faire  reconnoître  Marfeille  8c  Arles; 
mais  il  n’y  eut  pas  la  plus  petite  apparence 
de  fiége.  (N.  D.  L.  ) 

Les  Marfeilloifes  ne  montrèrent  pas  aux 
approches  de  Charles-Quint  le  même  coura- 
ge qu’elles  avoient  deploié,  quand  le  Con- 
nétable de  Bourbon  vint  afTieger  leur  patrie. 
Fin  des  Obfcrvatioti  fur  le  Jeptièrne  Livre . 
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(0  ,C«  T homme  , auffi  célèbre  par  fes 
» vertus  guerrières , que  décrié  par  fcs  tra- 
» hifons  , fes  fourberies  & fon  irréligion  , 
» bien  qu’il  lit  fes  premières  armes  fous  de 
» grands  Capitaines,  il  fut  pourtant  fort  blâ- 
» mé,  dit  Brantôme  (a)  , de  ceux  de  fa  nation, 
» même  des  Italiens  & François,  de  n’avoir 
» pas  moins  fait  en  cette  bataille  de  Ravenne, 
» que  les  autres  qui  s’enfuirent.  Toutefois 
» il  laiiïa  depuis  un  exemple  à plufieurs, 
» qui  font  telles  & fi  lourdes  fautes,  qu’il 
» efi:  bien  aifé  en  bien  travaillant,  bien  fai- 
» faut  & bien  prévoyant , de  nettoyer  8c 

(a)  Brantôme  , vie  d’Antoine  de  Leve , Tome  I, 
de  fes  grands  Capitaines  François.  Edition  ( d’Elzevir  ) 
in-i»  , 1 666, 
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» bien  blanchir  fes  taches  noires,  ainfi  que 
» fit  ce  bon  Capitaine  : car  il  fe  peina , & 

» travailla,  & mania  fi  bien  les  armes  depuis  • 

» en  tous  lieux  , combats , rencontres  & fié- 
» ges,  qu’oncques  puis  on  ne  fçut  lui  repro-  â 
» cher  fa  faute  paflee;  & ce  qui  le  dccora 
» encore  plus  , fut  le  fiége  de  Pavie  , qui 
» fut  caufe  de  la  prife  de  notre  Roi,  de  la 
» perte  de  l’État  de  Milan , & pour  un  tems 
» de  la  grande  difgrace  de  France.  Or  étant 
» en  ce  fiége , & ayant  faute  d’argent  pour 
» contenter  fes  foldats , il  prit  l’argent  facré 
» des  Temples,  promettant  toutesfois  avec 
» un  vœu  folemnel  aux  Saints,  chofes  plus 
» grandes  que  celles  qu’il  prenoit , s’il  de- 
» meuroit  vainqueur,  & puis  de  cet  argent 
» il  en  fit  battre  de  la  monnoye  groffière- 
» ment  : mais  il  pratiqua  après  le  proverbe 
» pajfato  il  pericolo  vieti  gabbato  il  fartto.  Il 
» n’en  paya  jamais  rien.  Quel  payeur  de  dettes  ! 

» Il  fe  difoit  encore  à Pavie  dans  mon  jeune 
))  tems , qu’il  lai  fia  la  dette  à payer,  & le  vœu 
» pour  accomplir  à l’Empereur,  puifque  cela 
» étoit  pour  fes  affaires  qu’il  l’avoit  emprunté 
r>  & employé...  Il  ctoit  goûteux,  malade, 

» toujours  en  douleurs  & langueurs;  il  com- 
» battoit  porte  en  chaire , comme  s’il  eût 
)>  été  à cheval;  il  prenoit  villes  & forteref* 
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» fes,  ôc  rendoit  combat.  Qu’eût- il  fait  s’il 
» eut  été  bien  fain  Ôc  difpos  de  tous  fes 
» membres  ? Tout  le  monde  croit  qu’il  eût 
» combattu  le  Diable  ; auffi  difoit-on  de  lui, 
» qu’il  avoit  un  efprit  familier , autrement , 
» fon  miférable  état  de  fa  perfonne  ne  lui 
» pouvoit  permettre  de  foire  les  chofes  qu’il 
» lit...  Il  donna  l’avis  de  tourner  vers  la 
» Provence , difant  toujours  qu’il  efpéroit 
» mener  l’Empereur  à Paris , ne  demandant 
» que  d’être  enterré  à Saint-Denis  pour  toute 
» récompenfe  : mais  il  arriva  autrement;  car 
» il  ne  put  faire  ledit  voyage  : bien  eft  vrai 
» qu’il  fut  enterré  à Saint  - Denis , non  de 
» Paris,  mais  de  Milan...  Pour  fin,  la  guerre 
» lui  a fi  bien  valu , 6c  par  la  faveur  de 
» l’Empereur  fon  Maître  , qu’il  eft  mort 
» très-riche,  très-grand,  ôc  en  titre  de  Prince 
» d’Acoly,  Duc  de  Terre-Neuve , Marquis 
» d’Atelle , 6c  Primat  des  Ifles  de  Canaries  , 
» ôc  laifta  des  enfans  6c  des  filles  riches,  ôc 
» bien  colloquées  à des  grands  Seigneurs 
» d’Efpagne,  ôcc.  ( N.  D.  L.  ) 

(2)  L’Abbc  Lambert  releve  avec  rai  fon  , 
une  erreur  de  la  nouvelle  Hifloire  (a)  d’Al- 

(a)  Cette  nouvelle  Hift.  d’Allemagne,  que  l’Abbé 
Lambert  critique  fouvent  dans  fes  Notes , eft  celle  du 
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lemagne.  Cet  Écrivain  dit  que  l’artillerie  & 
les  bagages  de  l’Empereur  furent  pillés.  Le 
fait  efl  faux.  Charles-Quint  fit  embarquer  fon 
artillerie  & fes  bagages  fur  la  floue  d’André 
Doria,  qui  les  conduifit  à Gênes. 

(3)  François  Ier  & le  Maréchal  de  Mont- 
morenci  font  parfaitement  juflifiés  par  le 
témoignage  de  du  Bellay.  Il  nous  apprend 
la  véritable  caufe  qui  les  empêcha  de  mar- 
cher à la  pourfuite  de  l’Empereur.  « Paul 
» Jove  dit,  page  341,  ( & il  ofe  alfurer  que 
» c’eft  le  Roi  lui-même , à qui  peut-être  il 
» ne  parla  jamais,  qui  lui  fit  cette  confidence) 
» que  ce  qui  l’empêcha  de  pourfuivre  l’Em- 
» pereur  dans  fa  retraite,  fut  la  défiance  qu’il 
» eut  du  Comte  de  Fuflemberg,  qui  étoit  à 
» fa  folde , d’autant  qu’il  craignoit  que  les 
» Suifles,  s’acharnant  aux  Lanfquenets  Im- 
» périaux , les  liens  ne  fe  jettaffent  du  côté 
» de  leurs  compatriotes.  Mais,  cbferve  un  de 
» nos  anciens  Hiftoriens,  il  n’y  avoit  aucune 
» apparence;  car  le  Comte  de  Fuflemberg 
» n’étant  venu  au  fervice  du  Roi  qu’avec  fix 
» mille  Lanfquenets , ( defquels  d’avanture 

Père  Barre.  Cet  Ouvrage , formant  i vol.  in-4° , fut 
imprimé  en  1748.  Il  eft  plein  d’érudition  : mais  malheu- 
reufement  il  fourmille  d’inexaélitudes. 
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» il  n’avoit  pas  les  deux  tiers  ) pouvait-il 
» être  fi  redoutable  à une  fi  puilTante  armée  ? 
» Et  s’il  l’étoit  en  cette  occafion , ne  l’eût-il 
» pas  été  en  d’autres  femblables  ? Le  Roi 
» l’eût-il  reçu  & retenu  à fa  folde , s’il  lui 
» eût  été  ainfi  à charge  f Ne  pouvoit-il  pas 
a le  laider  derrière,  ou  en  garnifon,  s’il 
» avoit  cette  défiance  ? 

# 

« Montmorenci , félon  Varillas  ( a ) , ne 
» pouvoit  fe  réfoudre  à pourfuivre  les  en- 
» nemis,  ni  permettre  qu’on  fe  mit  à leufs 
» troufles,  ne  cedant  de  répéter  qu’il  falloit 
» drefler  un  pont  d’or  à un  ennemi  fuyant. 
» Audi  l’Empereur  déclara  qu’il  étoit  moins 
» obligé  de  fon  évafion  à fa  bonne  fortune  , 
)>  qu’à  la  modération  de  Montmorenci , & 
» qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  ce  favori  de  l’op- 
» primer  dans  les  montagnes,  ou  de  le  dé- 
» vancer  à Gênes  , ou  il  eut  trouvé  toute 
» l’artillerie  & le  bagage  que  Doria  venoit 
)>  d’y  débarquer , ou  enfin  d’enlever  tout 
» d’un  coup  le  Duché  de  Milan , dans  lequel 
» il  n’étoit  relié  que  la  dixiéme  partie  des 
» garnifons  néceflaires  pour  le  défendre 3 tant 

(a^  Hiftoirc  de  France  , par  Dupleix  , p.  408. 

Varillas  eft  ici  l’écho  de  Beaucaire  , qu’il  a copié 
mot  à mot,  quoiqu’il  prétende  avoir  tiré  fes  details 
d’une  relation  inanufcrile. 

z>  il 
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% il  eft  dangereux  de  commettre  les  grands 
» emplois  aux  perfonnes  qui  n’ont  pas  tant 
» d’expérience  que  de  fidélité  » . Ainfi  d’après 
Varillas  & Beaucaire , Montmorenci  avoit 
donc  peu  d’expérience  ; fes  talens  étoient 
médiocres  ; fa  modération  ou  fa  timidité  fut 
funefte  à l’État  : du  Bellay  fait  de  ce  grand 
homme  le  plus  fublime  éloge  ; que  faut-il 
de  plus  qu’un  fi  glorieux  témoignage  pour 
la  jufiification  du  Connétable  ? Du  Bellay 
avec  Bonneval,  & le  Comte  de  Tende,- 
étoient  à la  pourfuite  des  ennemis.  Deux 
raifons  principales  ( a écrit  Ferron  ) enga- 
gèrent Charles  V à hâter  fa  retraite  : la  pre- 
mière fut  que  l’hyver  approchoit  (a)  ; la  fé- 
condé qu’il  vouloit  pourvoir  à la  fûreté  de 
Gênes , que  Céfar  Frégofe  vouloit  furpren- 
dre  (b).  Quoi  qu’il  en  foit,  la  retraite  hon- 
teufe  de  Charles  V,  après  tant  de  forfanteries, 
donna  lieu  à ce  bon  mot  : qu'il  étoit  allé  en 
Efpagne  pour  célébrer  la  pompe  funèbre  de  fon 
honneur  mon  en  France.  ( N.  D.  L.  ) 

( a)  On  n’étoit  encore  qu’au  commencement  de  Seps, 
tcmbre. 

S 

( b ) Charles  - Quint  ne  pouvoit  pas  ignorer  que! 
Genes  étoit  a 1 abri  de  toute  furprilê  par  les  précautions 
flu’avoit  pris  André  Doria. 

Tome  XX.  pf 
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( 4 ) Dans  le  nombre  des  calamités  que* 
l’invafion  de  Charles  - Quint  produifit  en 
Provence  , on  compte  la  deftru&ion  du 
pont  conftruit  fur  la  Durance  à Bompas. 
François  Ier  ne  voulut  point  entrer  à Aix. 
Cette  ville  dévallée  par  l’ennemi,  ne  pouvoit 
offrir  à fes  regards  qu’un  fpedacle  de  mifcre 
& de  ruine.  Mais  ce  Monarque  n’épargna 
rien  pour  réparer  les  maux  faits  par  l’ennemi. 
La  fidélité  & l’attachement  dont  les  Proven- 
çaux venoient  de  donner  des  preuves , mé- 
ritoient  la  reconnoiffance  8c  la  bienfaifance 
du  Prince. 

( j ) Paul  Jove  dit  que  les  habitans  de 
Tortone  fournirent  abondamment  des  vivres 
au  petit  corps  d’armée  du  Comte  Rangoné. 
Il  leur  en  auroit  bien  moins  coûté  de  donner 
de  l’eau  aux  troupes  du  Général  Italien , & 
ils  ont  la  dureté  de  leur  refufer  ce  petit  fou- 
lagement,  tandis  qu’ils  leur  en  accordent  un 
plus  grand;  voilà  qui  ne  s’accorde  point. 
J’aime  mieux  croire  qu’ils  avoient  entrepris 
de  les  faire  mourir  tout-à-la-fois,  & de  faim 
& de  foif.  ( N.  D.  L.  ) 

(6)  Arrêt,  contenant  le  jugement  de  mort* 
prononcé  contre  le  Comte  Sébafiien  de  Mon* 
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tecuculi.  Extrait  des  regiflres  du  Grand- 
Confeil  du  Roi. 

« Veu  par  leConfeil,  le  Procès-criminel  (a) 

( a ) Dans  une  de  nos  Obfervations  fur  le  Livre  pré- 
cédent, on  a fufHfamment  développé  tout  ce  qui  con- 
cerne cet  événement  atroce.  Par  le  vd  de  l’Arrêt,  il 
paroît  démontré  que  Montecuculo  , ou  Montecuculi 
( car  on  le  défigne  fous  ces  deux  noms  ) , étoit  coupable 
du  crime  d’empoifonnement.  Il  n’eft  pas  inutile  de  re- 
marquer qu’on  fupprima  de  l’Arrêt  tout  ce  qui  étoit 
perfonnelà  Antoine  de  Lève  & à Ferdinand  de  Gonza- 
gue. Cette  fuppreflion  augmenta  les  foupçons  qu’on 
avoit  contre  Charles  - Quint  • & les  Po'etes  François 
n’épargnèrent  pas  ce  Prince.  Un  d’entre  eux  eut  l’im- 
pudcnce  de  l’apoftropher  ainfi  : 

» Refponds  icy  , Sardanapallior  , 

» Qui  ufurpe  le  nom  de  Catholique  ; 

» Nommer  te  doibtz  trop  plutoft  Hereélique  4 
. » Car  de  tel  crime  envers  Dieu  y eus  , & c.  » 

Un  autre  s’exprimoit  avec  autant  d’indécence  , ea 
difant  : 

» Voyez  mes  vers  , tous  Princes  Chreftiens  , 

»>  Et  concepvez  les  points  & les  moyens 
» Que  l’Aigle  fait , en  tout  vice  a donné  -r 
» Et  comme  il  ha  fon  moyen  ordonné  , 
a Pour  fubjuguer  à lui  tous  les  vivans  , 

» Par  tours  vilains  6c  a&es  trés-mechans , 

Ff  a 
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•»  faiél  à l’encontre  du  Comte  Sebafliano  de 
» Montécuculi , interrogatoires , confeflions , 
» recolemens,  confrontations,  certain  livre 
» de  l’ufance  des  poyfons , efcript  de  la  main 
» dudit  Seballiano  , vifitation , rapports  & 
» advis  des  Médecins,  Chirurgiens,  Barbiers 
» 8c  Apothicaires,  conclufions  du  Procureur- 
» Général  du  Roy , & tout  confidéré  : Il  fera 
» dit  que  ledit  Comte  Sebafliano  de  Monte- 
« cueilli  efl  atteint  & convaincu  d’avoir  era- 
» poifonné  feu  François,  Dauphin  de  Vien- 
» nois,  Duc  propriétaire  de  Bretaigne,  fils 
» arfné  du  Roy,  en  poudre  cPArfigny  fublimé, 
» par  lui  mife  dans  un  vafe  de  terre  rouge, 
» en  la  maifon  du  Plat , à Lyon  : convaincu 
» auffi  d’être  venu  en  France  exprès,  & en 
» propos  d’empoifonner  le  Roy , ■&  s’eftre 
» mis  en  effort  de  ce  fajre  : pour  réparation 
» defquels  cas  & crimes , ledit  Confeil  l’a 

» Non  par  proueffe , ou  vouloir  magnanime , 

» Mais  par  a&e  d’homme  pufillanime  , 

» En  fe  mêlant  de  gens  empoifonner , &c.  » 

Toutes  ces  pièces  dégoûtantes  s’imprimoient  libre- 
ment , •&  fe  répandoient  non  - feulement  en  France  , 
mais  dans  une  partie  de  l’Europe.  Antoine  de  Lève 
^tant  mort  ne  put  pas  réclamer  : mais  Ferdinand  do 
Gonzage  offrit  de  combattre  en  champ  clos  quiconque 
le  foutifndroit  complice  d’un  forfait  de  cette  efpèce. 
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» condamné  &•  condamne  à eftre  trayné  fur 
» une  claye,  du  lieu  des  prifonsde  Rouanne, 
» jufqu’en  la  place  devant  l’Eglife  Saint-Jean  *. 
» auquel  lieu  eftant  en  chemife,  tête  nuë> 
» 8c  pieds  nuds,  tenant  en  fes  mains  une 
» torche  allumée , il  criera  merci  & pardon 
» à Dieu,  au  Roy,  & à là  Juftice;  & de-là 
» fera  trayné  fur  une  claye  ,.  jufqu’au  lieu  de 
» la  Grenette  ,.  auquel  lieu  , en  fa  préfence> 
» feront  publiquement  les  poyfons  d’Arfigny 
» 8c  du  Viargent,  dont  il  a été  trouvé,  faifi', 
>»  brûlez  avec  le  vafe  rouge,  où  il  a mis  & 
» jette  le  poyfon  : 8c  ce  fait,  fera  tiré  8c  de- 
» membré  à quatre  chevaux;  8c  après  les. 
» quatre  quartiers-  de  fon  corps  pendus  aux 
» quatre  portes  de  la  ville  de  Lyon,  8c  la 
» tête  fichée  au  bout  d’une  lance,  qui  fera 
» pofce  fur  le  pont  du  Rhône.  Et  pour  répa- 
» ration  de  la  fauffe  accufation  faite  par 
» iceluy  Comte  Sebafliano  , à l’encontre  dfe 
» Guillaume  Dinteville  (a^ , Chevalier,  Sieur. 

(a)  D’Inteville,  que  du  Bellay  appelle  Teinteville^ 
(&  une  autre  copie  de  l’Arrct  inferée  dans  les  Pièces 
juftificatives  de  l’édition  de  l’Abbé  Lambert,  le  nomme 
ainfi  ) d’Intcville , quoique  lavé  par  ce  jugement , n ci» 
ïefta  pas  moins  entaché.-  L’affaire  fe  renouvella  par  1*. 
fuite  , & on  y impliqua  fes  deux  frères  , Gaucher  <te 
«Tlnteville,  Seigneur  dc.Vaulay,  &. François , Evêque 
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» Defchenets  ; ledit  Confeil  l’a  condamné  & 
» condamne  à faire  audit  Defchenets  amende 
» honorable  en  ladite  place  Saint-Jean , pieds 
» nuds,  tête  nuë,  en  chemife,  tenant  une 
» torche  allumée  en  fes  mains , que  faufîe- 
» ment  & contre  vérité , il  a dit  avoir  com- 
» mimique  audiâ  Dinteville  , Sieur  Def* 
» chenets,  tant  à Thurin  que  à Sufe,  fon 
» entreprife  d’empoifonner  le  Roy  ; & outre 

le  condamne  envers  iceluy  Defchenets  en 
» amende  prouffitable  de  dix  mille  livres, 
» qui  feront  prins  fur  les  biens  dudit  Comte 
» Sebafliano , lefquels  biens  le  Confeil  à 
» déclaré  & déclare  être  acquis  8c  confifqués 
» au  Roy.  Fait  au  Confeil,  à Lyon  le  7 
» d’Odobre  1x36.  Barillon.  Collation  ell 
» faide  ».  (N. D.  L.  ) 

(7)  Ce  fut  le  3 Novembre  iy3 6 que  l’Em- 
pereur rendit  la  Sentence  qui  déboutoit  le 
Duc  de  Savoye  des  prétentions  qu’il  avoit 
fur  la  totalité  du  Montferrat,  tant  en  vertu 
du  contraft  de  mariage,  qu’en  vertu  de  la 
fucceflion  d’Yoland  8c  de  Blanche  de  Mont- 
ferrat; adjugeant  feulement  au  Duc  les  quatre- 

<f  Auxerre.  Tous  les  trois  fe  fauvèrent  en  Italie.  Leurs 
têtes  furent  mifes  à prix;  & pendant  long-tcnis  ils  Haï- 
rent l’exiftenee  1a  plu  s malheureufe. 


Digitized  by  Googl 


sur  t e s Mémoires.  4yy 
Vingt  mille  ducats  de  la  dot  de  Blanche  de 
Montferrat.  Quant  aux  villes  & châteaux 
énonces  dans  la  donation  faite  au  Duc  Amé 
par  Jean  Jacques , Marquis  de  Montferrat , 
Sa  Majefté  Impériale  ordonna  que  le  Marquis 
Fédéric  de  Gonzague  , & Marguerite  de 
Montferrat,  fon  époufe,  en  feroient  mis  en 
pofTe(Tîon  par  provifion.  Telle  fut  la  première 
récompenfe  que  le  Duc  de  Savoye  reçut  de 
fon  entier  dévouement  aux  intérêts  de  l’Em- 
pereur. Charles  V lui  avoit  promis  , lorfqu’il 
traiteroit  avec  la  France,  d’exiger  qu’on  le 
rétablît  dans  fes  États;  la  trêve  fut  lignée  pour 
dix  ans,  fans  que  l’Empereur  fongeât  à un 
Allié  qui  depuis  longtems  n’étoit  malheureux 
que  pour  lui  avoir  fait  les  plus  généreux  fa- 
crifices.  ( N.  D.  L.  ) - 

(8)  Charles  de  Couci  de  Burie  , originaire 
de  la  Saintonge , d’une  ancienne  extradion , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , Gentil-homme 
ordinaire  de  fa  Chambre , & Capitaine  de 
cinquante  hommes  d’armes , fît  fes  premières 
armes  fous  Lautrec.  Dans  l’expédition  de  ce 
Général  à Naples , il  commanda  400  hommes 
de  pied.  Il  parvint , comme  on  vient  de  le 
voir,  au  Gouvernement  de  Turin.  Sa  malheu- 
reufe  entreprife  fur  Çazal  lui  coûta  la  libertét 
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Il  mourut  (a)  fans  enfans , & laifla  peu  de 
bien.  Il  étoit  Gentil  - homme  comme  le  Roi , 
dit  Brantôme , mais  fort  pauvre.  Ce  fut , 
ajoute-t-il,  mon  père  qui  lui  donna  fon  pre- 
mier cheval , pour  fe  mettre  des  ordonnances 
un  la  compagnie  de  M.  le  Grand-Maijlrt. 

(5>)  Les  Auteurs  Efpagnols  foutiennent 
sque  cette  procédure  (b)-étoit  contraire  aux 

( a ) Gabriel  Lurbreus  de  Illuft.  Aquitanlre  Viris. 
Burdig.  15 91,  in-8°. 

( b ) Ribier  dans  fes  Lettres  & Mémoires  d’Etat , nous 
la  confervé  fur  l’Avocat-Général  Cappel  une  anecdote 
que  nous  croyons  devoir  consigner  ici.  LaiiTons  parler 
Ribier  lui-même  , p.  io  de  fon  Ouvrage  . . . 

a Cappel  eftoit  entré  au  Temple  d’honneur  par  celuy 
» de  la  vertu  ; les  éleéiions  lors  avoient  encore  lieu 
» au  Parlement , tellement  que  les  hommes  de  probité 
>»  & de  fcience  s’élevoient  bien  fouvent  jufqu’aux  plus 
» hautes  charges  & dignités.  Son  père  Denys  Cappel 
» eftoit  fimple  Procureur  au  Chaftelet  j la  mère  eftoit 
» cette  Joland  Bailli  , dont  les  eftrangers  qui  ont 
*>  voyagé  font  l’éloge  en  leurs  rélations  , pour  ce  que 
*>  de  fon  vivant  elle  a veu  , ou  pu  veoir  deux  cent 
» quatre-vingt  quinze  enfàns  iflus  d’elle  & de  plulieurs 
# marys , defquels  ils  ne  déclarent  pas  le  nombre.  Son 
» épitaphe , qui  eft  fous  le  Charnier  de  S.  Innocent  à 
» Paris , ne  le  dit  pas  non  plus  , ou  ma  mémoire  me 
» trompe  ».  Ribier , en  parlant  du  Difcours  de  Cap- 
pcl,  ajoute  « qu’il  eft  éloquent  Sc  en  bons  ternies. 
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engagemens  que  François  Ier  avoit  contraâés 
par  les  Traités  de  Madrid  & de  Cambrai; 
mais  on  répond  en  premier  lieu  que  le  Roi 
n’avoit  pu  par  aucun  Traité  aliéner  les  droits 
de  fa  Couronne,  & que  fon  Procureur- Gé- 
néral efl  toujours  en  droit  de  faire  cafler  8c 
annuler  ces  fortes  de  Traités.  On  répond  en 
fécond  lieu  que  fi  le  Roi  pouvoit  juflement 
envahir  les  terres  de  l’Empereur , après  la 
defcente  que  Charles  venoit  de  faire  en  Pro- 
vence , il  étoit  ridicule  d’alléguer  des  traites 
que  ce  Prince  avoit  lui  - meme  enfraints  le 
premier,  en  commençant  la  guerre.  (N.  D.  L.  ) 

(10)  Ce  Seigneur  de  la  Noue  n’étoit  pas 
le  fameux  la  Noue , furnommé  Bras  de  fer  : 
Il  y avoit  en  Bretagne  plufieurs  Seigneurs  de 
la  Noue.  La  famille  de  la  Noue,  dit  Bras 
de  fer  y fe  diftinguoit  par  la  dénomination  de 
la  Noue-Briort , depuis  que  fon  père  avoit 
époufé  Bonaventure  de  l’Efpervier  , Dame 
de  Briort,  8c  petite  fille  de  Landais,  cet  in- 
fortuné favori  du  dernier  Duc  de  Bretagne. 

*>  nonobftant  quelques  vieux  mots  du  tems  , qui  ne  font 
» plus  en  ufage  , mais  ils  y eftoient  lors , & non  moins 
» précis  & fignificatifs  que  ccax  qui  leur  ont  été  IuW- 
t»  logés». 
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D’ailleurs  fi  l’on  s’en  rapporte  à l'Hiftorien  (a)’ 
de  la  Noue,  il  n’avoit  que  xj  ans  à l’époque 
de  la  paix  de  Ca.eau-Cambrefis  ; & les  dates 
ne  s’accorderoient  pas.  Cette  paix  fut  con- 
clue en  iy6p  : & c’étoit  en  i J 37  que  le 
Seigneur  de  la  Noue,  dont  il  s’agit  ici,  eft 
annoncé  par  du  Bellay  comme  failant  fes 
premières  armes. 


(11)  Francifque  Bernardin  de  Vimercat, 
Surintendant  des  Finances  & fortifications 
en  Piémont , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , 
& Capitaine  d’une  compagnie  de  chevaux- 
legers.  Il  avoitété  Gentil-homme  de  la  Maifon 
de  Théodore  Trivulce,  Maréchal  de  France. 
Il  eut  un  fils  nommé  Scipion  de  Vimercat, 
dont  on  parlera  par  la  fuite  : Scipion  fe  fit 
connoître  par  le  duel  qu’il  propofa  à Ludovic 
de  Birague , fous  Charles  IX.  Birague  le 
refufa  , prétendant  que  Scipion  n’étoit  pas 
Gentil-homme,  & que  fon  père  s’étoit  enté 
fur  la  Maifon  de  Vimercat,  qui  n’étoit  pas 
la  fienne.  Si  ce  qu’on  lit  dans  un  livre  (b) 

(a)  Vie  de  François,  Seigneur  de  la  Noue,  par 
Amyrault , in-40  , p.  9. 

( b ) Paul  Morigi , dans  fon  Ouvrage  intitulé  : Délia 
Nobilta  di  Milano  , s’exprime  ainfi  : 

Çapitano  di  Cavalli  d'al  Re  Francefco  , poi  ColontU» 
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Italien,  efl  bien  autentique,  la  réclamation 
de  Birague  n’étoit  pas  fondée. 

(12)  Monftrelet,  dont  l’Hiftoire  commence 
en  1400,  & finit  en  1467,  eftle  premier  qui 
ait  parlé  de  ces  coulevrines,  ou  canons  à 
main,  que  l’on  tiroit  fur  de  petits  affûts  : ces 
armes  à feu  étoient  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  des  arcquebufes  à croc , ou  quel- 
que chofe  de  femblable.  On  les  a nommées 
depuis  arcquebufes  à croc  , à caufe  d’un 
croc  qu’elles  ont , & qui  eft  fondu  avec  la 
pièce  ; on  les  braque  fur  une  forte  de  trépied; 
il  y en  a de  différentes  longueurs;  elles  font 
pour  le  calibre  entre  les  plus  petits  canons 
& le  moufquet;  on  s’en  fert  dans  les  flancs 
bas,  & dans  les  tours  sèches,  où  il  y a ce 
qu’on  appelle  des  meurtrières;  on  fond  des 
baies  de  plomb  exprès  pour  les  charger. 
Longtems  après  on  donna  le  nom  d’arcque- 
bufe  à une  arme  à feu , dont  le  canon  étoit 


e del  fuo  Confîglio  d'i  guera  ; finalmcnte  Commrjfirio  Gene- 
rale di  Lutta  il  pojjcnte  efcicito  délia  Corona  , Cavalier  a 
di  San  Michèle , Govcmatore  di  Liane  , e gli  diede  vint! - 
cintjuc  Gentilkuomini  per  honorlarlo  . . . 

De  toutes  ces  dignités  trois  feulement  font  avouées 
par  l’Hiftoire , celles  de  Capitaine  de  Chevaux-Légcrs , 
de  Surintendant , & de  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi. 


4^0  Observations 

monté  fur  un  fuit  qui  avoit  une  crofle  pour 
coucher  en  joue  ; ce  fut  vers  la  fin  du  règne 
de  Louis  XII.  Elle  devint  avec  le  tems  l’arme 
à feu  ordinaire  des  foldats  dans  les  troupes  5 
c’eft  la  plus  ancienne  des  armes  montées  fur 
un  fuit.  Du  Bellay  (a)  dit  qu’une  des  premiè- 
res occafions  où  l’on  fe  fervit  de  cette  forte 
d’arcquebufe , fut  l’an  iy2i , lorfque  le  Pape 
Léon  X,  & l’Empereur  Charles  V,  fe  liguè- 
rent contre  la  France,  & que  leurs  troupes 
firent  le  fiège  de  Parme , que  le  Maréchal 
de  Foix  défendoit;  de  cette  heure-là , dit-il, 
furent  inventées  les  arcquebufes  que  l'on  droit 
fur  une  fourchette.  Celles  que  les  arquebufiersy 
J'oit  à pied  y fait  à cheval , portaient  y étoient 
beaucoup  moins  péfantes  que  celles  - ci. 

(N.D.L.  ) 

(13)  Selon  Paul  Jove,  ce  furent  les  Ita- 
liens & les  Albanois  qui  eurent  toute  la  gloire 
de  cette  dernière  aélion  ; mais  il  nous  (b) 

( a ) L’Abbé  Lambert  , en  citant  ce  paflage  de  du 
Bellay,  avoit  oublié  fans  doute  qu’il  l’avoit  fupprime 
dans  fa  traduction.  Nous  l’avons  remarqué  ailleurs. 

( b ) lks  récits  des  Auteurs  contemporains  prouvent 
la  juftelfe  de  cette  obfervation.  Nous  ne  citerons  que 
Eelleforeft , Tome  II , p.  149?  : il  partage  la  gloire  de^ 
cette  fécondé  aétion  entre  les  Seigneurs  de  Termes 
d’Offun, 
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permettra  de  croire  avec  les  autres  Hifto- 
xiens,  que  cet  avantage  fut  principalement 
dû  à la  valeur  de  la  cavalerie  Françoife.  Il 
fe  trompe  pareillement , lorfqu’il  dit  que  le 
pont  fur  lequel  il  falloit  pafi’er  pour  aller  à 
Hedin,  fe  rompit;  fi  cet  accident  fût  arrivé, 
comment  d’Oflun  auroit-il  pu  revenir  fur  fes 
pas  ? ( N.  D.  L.  ) 

(14)  Dans  la  nouvelle  Hiftoire  d’Efpagne, 
on  lit  que  la  treve  fut  négociée  & conclue 
par  le  Duc  d’Arfcot,  au  nom  de  l’Empereur, 
& par  le  Préfident  de  Paris,  au  nom  du  Roi 
de  France;  n’y  avoit-il  point  d’autres  Pléni- 
potentiaires ? Mais  ce  Préfident  de  Paris , il 
auroit  fallu  le  mieux  faire  connoître , & dire 
que  c’étoit  Poyet,  Premier-Préfident  de  Bre- 
tagne , & troifième  Préfident  du  Parlement 
de  Paris.  Les  Députes  Impériaux,  furent 
Philippe  de  Lanoi,  Seigneur  de  Molembais, 
Jean  Howard,  Seigneur  de  Leidekerke,  & 
Mathieu  Stirie,  Secrétaire  de  l’Empereur. 

( N.  D.  L.  >; 

(ij)  Belleforet,  Dupleix  , Ferron,  Beau- 
caire  , Paradin  , Guichenon  , Mézeray , 8c 
plufieurs  autres  Hiftoriens  difent  , comme 
Martin  du  Bellay,  que  cette  treve  ne  fut 
conclue  que  pour  trois  mois  ; félon  le  Père 
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Daniel,  elle  en  devoit  durer  dix;  & le  fait 
eft  certain , ainfi  qu’on  peut  s’en  convaincre 
en  lifant  ce  Traité , qui  fe  trouve  dans  le 
recueil  de  Léonard,  Tom.  2.  p.  35)5).  Il  y eft 
dit  expreftement  : « qu’en  attendant  la  paix 
» finale , qui , avec  le  plaifir  de  Dieu  , fera 
» faite  entre  lefdits  Sieurs  Princes,  traité, 
» convenu , accordé  une  vraie , fincère  & 
» entière  treve , abftinence  de  guerre , & 
» ceffation  d’armes  entre  le  Royaume  de 
» France  , & les  pays  d’enbas  dudit  Seigneur 
» Empereur , vaflaux , fujets  & habitans  en 
» iceux , tant  par  terre  que  par  mer  & eaux 
» douces , pour  le  tems  & terme  de  dix  mois, 
» à commencer  ce  jourd’hui  date  de  ces  pre- 
» fentes,  ( trentième  jour  de  Juillet,  l’an 
» ij 37  ) pendant  laquelle  cefleront  d’une 
» part  & d’autre  toutes  hoftilités  8c  exploits 
» de  guerre  ».  (N.  D.  L.  ) 


(16)  Michel  Antoine,  Marquis  de  Saluftes, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  St.  Michel , Capi- 
taine de  jo  hommes  d’armes , & Gouverneur 
d’Afti  en  Piémont , mourut  en  1 J28  d’une 
blefliire  qu’il  reçut  au  fiege  d’Averfa.  Il  laifla 
trois  frères,  Gabriel,  François,  & Jean-Louis. 
François  lui  fuccéda  au  préjudice  de  Jean- 
Louis  , qui  étoit  l’aîné , mais  que  fa  mère 
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écarta  de  la  fucceflion , à caufe  de  Ton  peu 
d’efprit  & de  courage.  On  a vu  comment  le 
nouveau  Marquis  François  abandonna  la 
France  , & quelles  furent  les  fuites  de  cet 
événement.  Après  fa  mort,  fon  hère  Gabriel 
lui  fuccéda  : niais  étant  devenu  fufpcél  à la 
Cour  de  France,  il  fut  enfermé  à Pignerol, 
où  il  termina  fa  carrière  en  15-49.  Jean-Louis 
fous  le  règne  de  Henry  II,  voulut  rentrer 
dans  l’héritage  de  fes  pères  : mais  ayant 
échoué , il  traita  avec  ce  Prince , & lui  céda 
fes  droits  fur  Salu fiés  & le  Montferrat,  moyen- 
nant des  domaines  en  France  valant  trente 
mille  livres  de  rente.  On  lui  donna  le  Comté 
de  Eeaufort  en  Anjou , où  il  vécut  jufqu’en 
y laiflant  trois  enfants  naturels,  dont 
1 un  Michel  Antoine; de  SalufTes,  Seigneur 
de  Château  - Fort , eut  des  dépendants  qui 
fubfi fient  encore  dans  le  Loudunois.  Les  deux 
autres  furent  Augufte-Céfar  de  SalufTes , & 
Jean-François , dit  de  Carmagnoles.  Celui-ci 
mourut  au  fiège  de  Fontenay  - le  - Comte. 
AuguRe-Céfar  fut  légitimé  par  le  Roi  en  1 y<5<5, 
& maria  Catherine,  fa  fille  unique,  à Jean 
de  Lur , Comte  d’Uza,  dont  la  pollérité  a 
pris  le  nom  de  SalufTes. 

( Voyez  Chazot  de  Nantigny,  dans  fon 
ouvrage  intitulé  : Généalogies  hiftoriques  des 
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Rois,  des  Empereurs  y & de  toutes  les  Maifons 
fouvéraines.  Tome  2.  In-quarto.  ) 

(17)  On  trouve  dans  la  Chronique  de 
Savoye , Livre  III.  Chap.  CV , page  35)7  , 
que  les  Efpagnols  entrèrent  par  force  d'armes 
dans  la  place , & preindrent  le  Capitaine  Stephe 
de  la  Balia , lequel  par  le  commandement  du 
Marquis  du  Guafl , fut  foudainement  pendu 
& eflranglé,  & le  refie  de  /es  gens  tous  mis  en 
galère  par  force.  Sandoval,  Mézerai,  Ferron, 
rapportent  le  même  fait  : ils  difent  ce  qu’ils 
ont  lu  ou  entendu  ; mais  du  Bellay  rapporte 
(a)  ce  qu’il  a vu.  ( N.  D.  L.  ) 

(18)  Il  étoit  tems  que  le  Roi  marchât  an 
fecours  de  cette  place.  « Ceux  de  Turin , 

» dit  Jean  de  Tournes,  Y Auteur  de  la  Chro - 
» nique  de  Savoye , furent  en  telle  néceflité  , 
» qu’ils  furent  contraints  de  manger  plufieurs 
» ordures  & villenies  ; comme  chevaux,  rats, 
» & autres  bêtes  immondes,  pour  n’avoir 
» puiffance  ni  moyen  d’en  avoir  d’ailleurs  ; 

( a ) Cette  obfervation  de  l’Abbé  Lambert  n’eft  pas 
tout-à-fait  exafte.  Du  Bellay  n’avoit  point  été  témoin 
de  l’événement  , puifqu’à  cette  époque  il  fervoit  en 
Flandres.  Son  récit  n’eft:  fondé  que  fur  le  rapport  qu’on 
lui  avoit  fait.  Malgré  cela  , il  femble  plus  croyable  que 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  long-tems  après  lui. 

» ainli 
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' V>  àinfi  demeurèrent  plufieurs  jours  comme 
» défefpérés  de  leurs  vies  ; toutes  fois  he  fe 
» voulurent  jamais  rendre,  aimant  mieux  là 
» mourir  de  mâle  rage  de  faim  y comme  chietlt 
» attachés , que  de  perdre  une  demi  - heurt 
» d'honneur  y & de  ne  faire  le  devoir  que  re~ 
» quèroit  leur  fidélité  ».  ( N.  D.  L.  ) 

( ip  ) Combien  d’erreurs,  au  fu jet  de  ce 
£ameux  pafTage  des  Alpes,  méritent  d’être 
relevées  ? Commençons  par  Ferron  î il  dit 
que  les  ennemis  Craignant  l’approche  de 
notre  armée,  abandortnèrent  Suze,  où  Céfai1 
de  Naples  s’étoit  enfermé  5 que  le  Marquis 
du  Guaft  fe  retira  à Montcallier,  à deflein 
d’y  attendre  le  Roi  ; & que  ce  Prince  alla 
à Turin,  où  il  fut  magnifiquement  reçu;  ce 
Pas  de  Suze  n’étoit  donc  pas  gardé  par  les 
ennemis,  & rien  ne  nous  arrêta  jufqu’à  Suze, 
que  nous  trouvâmes  abandonnée*  Le  Roi 
n’étoit  pas  encore  arrivé  à Ëriançon , lorfque 
les  retranchement  des  ennemis  furent  forcés  î 
ce  n’étoit  donc  pas  le  Roi  > mais  le  Dauphin 
que  le  . Marquis  vouloit  attendre.  Le  Roi 
n’alla  pas  à Turin,  ainfi  la  réception  qu’on 
lui  fit  eft  imaginaire. 

Selon  Paul  JovC,  le  Roî  marchoit  à la  tête 
«des  fept  mille  Lanfquenets  de  Furftëmberg} 
Tome  XX.  G g 
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ce  qui  eft  faux , puifqu’il  leur  avoit  fait  prendrtf 
les  devans.  Il  ne  dit  pas  un  mot  des  retran- 
chemens  des  ennemis;  il  ne  parle  que  de 
chemins  couverts  de  neiges  & de  glace , & 
ce  fut  là  toute  la  difficulté  que  nous  eûmes 
à furmonter. 

Ferreras  (a)  dérobe  aux  François  la  gloire 
d’avoir  forcé  ce  fameux  palTage.  Il  dit  que 
Céfar  de  Naples  fe  reconnoiffant  inférieur  en 
forces  au  Dauphin , ne  crut  pas  devoir  s’ex-« 
pofer  témérairément ; qu’il  fe  retira,  & laifla 
le  paffage  libre  aux  François , qui  ravitaillè- 
rent Turin.  « Si  la  prévoyance  du  Maréchal 
» de  Montmorenci  fe  fut  étendue  jufqu’à  faire 
» monter  à cheval  deux  cens  hommes  d’ar-* 
» mes  , ou  cinq  cens  chevaux-légers , au  lieir 
» des  fix  vingt  de  Briffac , toutes  les  troupes 
» ennemies  qui  n’étoient  point  dans  Suzes‘ 
» euffent  été  facilement  coupées  en  fe  reti- 
» rant  à Veillane , & les  François  euffent 
» ainfî  défait  dix  mille  hommes  fans  rien 
» hazarder  ».  L’on  remarquera  en  paffant* 
que  l’Auteur  (b)  de  la  nouvelle  Hiftoire 
d’Allemagne,  copie  ici  mot-à-mot  Varillas. 
Sa  réflexion  eft  jufte  , il  auroit  fallu  détacher 

( a ) Dans  fon  Hift.  d’Efpagne  traduite  par  4’Her- 
milly. 

( b ) Le  Père  Barre. 
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beaucoup  de  cavalerie  à la  pourfuite  de  l’en- 
nemi ; mais  peut-on  fe  fervir  de  ce  que  l’on 
n’a  pas  ? Du  Bellay,  fans  doute  un  peu  mieux 
inftruit  que  Varillas,  nous  apprend  que  le 
Maréchal  n’avoit  malheureufement  avec  lui, 
qu’environ  cent  chevaux-légers.  ( N.  D.  L.  ) 

(20)  Encore  un  menfonge  de  Paul  Jove.  Il 
dit  que  Cicogna , Milanois , Commiflaire  des 
.Vivres  pour  l’Emperetlr  , avoit  alTemblé , 
contre  l’avis  du  Marquis  du  Guaft , une  pro- 
digieufe  quantité  de  munitions  de  bouche  à 
Montcallier  : que  le  Marquis , pour  punir  Ci- 
cogna , qui  n’avoit  confulté  que  fon  intérêt 
particulier,  coupa  lui-même  les  jarrets  à tous 
les  bœufs  qui  avoient  été  employés  au  trans- 
port de  ces  munitions  ; furquoi  Langei , étant 
entré  dans  Montcallier,  écrivit  au  Roi  qu’il 
p'ouvoit  venir  fouper  dans  cette  place  , l’âl- 
furant  qu’il  y feroit  très-bien  régalé;  puifque 
pour  le  bien  recevoir  , le  Marquis  du  Guaft 
avoit  fait  l’office  de  Boucher  ; 8c  Cicogna 
celui  de  Boulanger  & de  Cabaretier  : mais  ce 
font  là  des  contes  de  Paul  Jove.  Le  Roi  étoit 
alors  à Briançon  , où  il  attendoit  les  efcortes 
qui  dévoient  le  conduire  à Carignan  ; ainfi  il 
eft  faux  que  Langei  l’ait  invité  à venir  fou- 
per à Montcallier.  ( N.  D.  L.  ) 

G g a 
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(21)  L’intérêt  de  François  Ief  fembloit  de-*- 
mander  qu’il  profitât  un  peu  mieux  qu’il  ne 
fit  de  la  fupériorité  de  fes  forces  (a)  : mais  il 
avoit  proteflé  qu’il  ne  defiroit  rien  plus  ar- 
demment que  la  paix.  Velli , fon  Ambafla- 
deur,  avoit  été  envoyé  à Monçon  pour  en, 
traiter  ; & il  ne  crut  pas  que  fon  honneur  lui. 
permit  de  fe  refufer  à une  fufpenfion  d’armes. 
« L’Empereur  , dit  Dupleix , procédoit  eiv 
h ceci  cauteleufement  , comme  en  toutes- 
» autres  affaires , tant  parce  qu’il  fe  trouvoit, 
» épuifé  de  finances , & n’avoit  pas  de  forces 
» fuffifantes  pour  les  oppofer  au  Roi,  qu’à 
» caufe  que  Ferdinand,  Roi  des  Romains  & 
» de  Hongrie  , ayant  perdu  n’aguères  une 
» grolïe  bataille  contre  le  Turc , il  étoit  obligé 
» de  le  fecourir  , ic  de  défendre  l’Autriche, 
» où  il  craignoit  que  le  Turc  vidorieux  dût, 
» aller  fondre.  Mais  François,  Roy  des  Fran- 

(a)  François  I figna  cette  trêve  contre  l’avis  de  It 
plupart  des  membres  de  fon  Confeil.  Soliman , victo- 
rieux en  Hongrie  , effrayoit  Charles-Quint  ; & il  eft 
à préfumer  que  les  fuites  de  cette  guerre  auroient  été 
défavantageufcs  pour  le  dernier.  L’Evèque  de  Lavaur, 
George  d’Armagnac  , fit  tout  ce  qu’il  put  auprès  de 
François  I , pour  que  les  hoftilités  continuaient.  Ce 
Prélat  voyoit  la  chofe  en  politique  , & comptoit  pour 
rien  les  calamités  inféparables  de  la  guerre. 
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V çois  , & Prince  vraiment  franc  , aimant 
» mieux  faire  voir  là  franchife  que  fa  puif- 
» fance , relachok  en  cela  avec  trop  de  faci— 

» lité  y & même  de  {implicite , làns  prendre 
» aucun  avantage  de  celui , lequel  à toutes 
» occafions  avant ageufes , Pavoit  genné  ty- 
» ranniquement , jufqu’au  dernier  point  de 
* la  rigueur.  Que  fervoit  au  Roi  d’avoir  in- 
v voqué  & les  deux  & la  terre , d’avoir** 
» dis-je  , imploré  le  fecours , & des  Princes 
» fes  alliés , & des  Turcs  mêmes , d’être  allé 
» en  perfonne  en  Italie , d’être  alTuré  de  re- 
» conquérir  le  Duché  de  Milan  en  peu  de 
» jours  ( qui  étok  le  principal  but  de  fest 
» armes  ) & après  , en  laifler  perdre  une  oc- 
» cation  fi  favorable  l ( N.  D.  L.  ) 

(22)  Les  Plénipotentiaires  pour  PEmpe- 
reur  r furent  le  Cardinal-  de  Granvelle,  fort 
Chancelier , & le  Commandeur  de  Léon  (a)v 
Les  Comtes,  de  Chalant  & de  Marin  affiftè- 
rent  aux  conférences.,  de  la  part  du  Duc  de 
Savoye  , la  partie  la  plus  intéreffée , puifqu’it 
s’agi  (Toit  de  tous  Ces  biens.  Les  Plénipoten- 
tiaires- Impériaux  réduifirent  les  prétention* 

» fa)  Don  François  de  Los  Cobos,  grand Comniaa^ 
4e ur  de  Léon , Confeiller  d’Etat  dp  l’Empeieuù 

Gg  } 
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de  leur  Maître  aux  articles  fuivans  ( a ) t 
« Que  le  Duc  d’Orléans  épouferoit  la  nièce 
» de  l’Empereur  , fille  puinée  du  Roi  de$ 
m Romains  ; qu’on  donneroit  à cette  Prin- 
» cefle  le  Duché  de  Milan  pour  fa  dot , à 
u condition  que  le  Roi  confirmeroit  les  Trai? 
» tés  de  Madrid  & de  Cambrai , fans  aucune 
» reftriétion  ; que  le  Roi  de  France  rendroit 
» tout  ce  qu’il  avoit  pris  au  Duc  de  Savoye, 
» tant  en  deçà  , qu’au  delà  des  monts  ; & 
» qu’il  dédommageront  ce  Prince  des  pertes 
» que  la  guerre  lui  avoit  caufées  ; qu’il  ren- 
» droit  Hedin  avec  l’artillerie  & les  muni- 
» tions  qui  s’y  trouvoient  alors  ; qu’il  pro-> 
» mettroit  de  féconder  l’Empereur  pour  la 
» convocation  d’un  Concile  général , & de 
» faire  obferver  à fes  fujets  ce  qui  y feroit 
y ordonné  ; qu’il  s’engageroit  à contribuer 
» à la  guerre  contre  les  Turcs  , autant  qu’il 
» feroit  jugé  convenable  ; qu’il  renoncerait 
j>  à toutes  les  ligues  qu’il  auroit  faites  avec 
» les  Princes  d’Allemagne  , au  préjudice  de 
» la  Maifon  d’Autriche;  qu’afin  qu’on  pût 
u être  afluré  qu’il  obferveroit  tous  ces  articles 
» il  çonfentiroit  que  le  Duc  d’Orléans  de-* 

(a)  Recueil  des  Traites,  par  Léonard , Tcuue  II, 
P-  ..  .j 
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î>  meurât  à la  Cour  de  l’Empereur  pendant 
*>  trois  ans  entiers  , à compter  du  jour  de 
*>  fon  mariage;  ou  bien  que  durant  cet  efpace 
» de  tems  , il  laiiïat  l’Empereur  maître  des 
» fortereffes  de  FEtat  de  Milan  » . 

La  réponfe  du  Rai  à ces  articles  r fut  qu’il 
acceptoit  volontiers  le  Duché  de  Milan  pour 
la  dot  de  la  Princefle  que  l’on  deflinoit  à fon 
fils,  quoiqu’il  eût  des  droits  très -légitimes, 
fur  ce  grand  fief,  indépendamment  du  ma- 
riage que  PEmpereur  propofoit  , qu’il  con- 
firmeroit  les  traités  de  Madrid  & de  Cambrai 
dans  les  points  auxquels  il  croiroit  être  obligé 
de  les  obferver  ; qu’à  l’égard  des  articles  qui 
foudroient  difficulté  , il  s’en  remettroit  au 
Jugement  du  Pape  ; qu’il  étoit  difpofé  à ren- 
dre au  Due  de  Savoye  fes  Etats  , pourvu 
que  l’Empereur  fit  lortir  fes  troupes  du 
Duché  de  Milan  ; mais  que  tandis  qu’il  en 
tenoit  les  foÆereiïes  , il  n’étoit  pas  jnfle  que 
les  garnifons  Françoifes  évacuaient  Hedin  & 
fes  places  du  Duc  de  Savoye  ; qu’étant  du 
devoir  d’un  Prince  Chrétien  de  procurer  la 
convocation  d’un  Concile  général,  quand  le 
bien  de  l’Eglife  le  demande  , il  ne  conve- 
noit  pas  d’inférer  cette  condition  dans  urt 
Traité  ; qu’à  l’égard  de  la  ligue  qu’on  lui 
propofoit  contre  le  Turc  , il  réfoudroit  cct 

6g  * 
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Article  avec  le  Pape  & les  Vénitiens;  qué 
pour  les  liaifons  qu’il  pourroit  avoir  avec  les 
Piinces  d’Allemagne,  elles  cefleroient  dès  que 
J’Empereur  auroit  fait  la  paix  avec  lui.  Du 
Bçllai  dit  que  la  trêve  fut  prolongée  pour  fi» 
mois  ; il  fe  trompe , elle  ne  le  fut  que  jus- 
qu’au premier  de  Juin,  à commencer  du  onzç 
Janvier,  (N. D,L.) 

(23)  Des  Tures  (a)  n’eurent  que  douze 

treize  çens  hommes  de  tués  ; & on  fait 
monter  la  perte  des  Impériaux  à plus  de 
vingt-quatre  mille  hommes.  Par  la  ligue  con- 
due  entre  la  France  & la  Porte  Ottomane  , 
U aYO.it  été  réglé  qu’à  l’ouverture  de  la  cam* 
pagne , le  Roi  attaqueroit  le  Duché  de  Milan 
avec  qne  puifTante  armée , tandis  que  Soli-* 
man  , avec  une  nombreufe  flotte  , fondroiç 
dans  le  Royaume  de  Naples , & qu’il  redou- 
bleroi;  fes  efforts  en  Hongrie  opntre  le  Roi 
de#  Romains.  Le  Roi , obligé  de  fe  défen- 
dre en  Picardie  , ne  put  pafler  en  Piémont, 
que  fur  la  fin  de  l’Automne  ; ainfi  il  ne  rem- 
plit pas  les  engagemens  qu’il  avoit  contraâést 
avec  le  Turc,  Cette  ligue  fit  beaucoup  mur- 
çaurer  contre  Français!'*.  A l’époque  où  vivoit 

fa)  battaiik  ft  livra  fous  les  «ws  d’Effcçk  «* 
Hongrie, 
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ee  Prince , des  murmures  de  cette  efpcce  pou- 
voient  armer  contre  lui  l’Europe  entière  : il 
étoit  polïible  qu’une  croifade  fe  réalifât  ; & 
pour  n’en  pas  devenir  l’objet , François  Ie* 
agit  fagement  en  lignant  une  trêve. 

(24)  Le  Duc  de  Savoye,  dit  Guichenon,à  qui 
il  ne  reftoit  plus  que  cette  place  qui  pût  lui  fervir 
d’azile  , envoya  Rubat , un  de  fes  Maîtres  des 
Comtes,  en  Efpagne , auprès  de  l’Empereur, 
pour  le  prier  de  le  difpenfer  de  livrer  fon 
château  au  Pape  ; & il  dit  au  Camerier  de  Sa 
Sainteté  qu’il  ne  fe  décideroit  que  lorfqu’il 
auroit  reçu  la  réponfe  de  Sa  Majellé  Impé- 
riale, Sur  le  bruit  de  cette  entrevue  (a) , le 

(4)  Nous  remarquerons  que  l’entrevue  des  deux  Mo- 
narques ne  fe  fit  point  i Nice,  comme  lé  Texte  de  du 
Bellay  paroît  l’infinuer.  L’un  & l’autre  avoient  promis 
de  s’y  rendre  : mais  Charles-Quint , qu’on  croyoit  en- 
core en  Efpagne , étant  arrivé  le  premier  à Villefran- 
çhe  , & ayant  eu  une  conférence  avec  Paul  III  , Fran- 
çois I en  prit  de  l’ombrage  , & refta  à Villeneuve  , près 
Nice.  Le  Pape  , cherchant  1 guérir  fes  foupçons , vint 
le  trouver  dans  cette  Ville.  Malgré  les  inftances  du  Pon- 
tife, les  deux  Princes  refusèrent  de  fe  voir.  Tous 
deux  fe  contentèrent  d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires 
à Nice  , où  , après  beaucoup  de  débat,  on  convint  d’une 
trêve  qui  devolt  durer  dix  ans. 

Ces  éclairciflemens  , qui  pour  l’intelligence  de  du 
Bellay  nous  ont  femblé  néceflaires , avoient  été  omis 
par  l’Abbé  Lambert. 
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iVicomte  de  Martigues  , l’Evêque  de  Laui 
fanne  & le  Baron  de  Menthon  vinrent  trouver 
le  Duc  pour  le  difluader  de  remettre  le  châ- 
teau de  Nice  au  Pape  ; & lui  propofèrent  % 
de  la  part  du  Connétable , que  s’il  vouloit  fe 
marier  en  France  , & y marier  auflî  le  Prince 
de  Piémont , on  lui  promettoit  toute  forte 
de  fatisfadion  de  la  part  de  Sa  Majeflé  : mais 
le  Duc  , qui  venoit  de  perdre  fon  époufe  y 
répondit , qu'il  n avait  point  encore  penfé  à 
fe  marier  ; & que  pour  fon  fils  il  n'étoit  pas 
en  âge  ; que  s'il  plaifoit  au  Roi  de  lui  rendre 
fes  Etats , il  en  demeureroit  toute  fa  vie  obligé  à 
Sa  Majeflé.  La  réponfe  de  l’Empereur , fut  que 
le  Duc  devoit  contenter  Sa  Sainteté  j & peu 
de  jours  après,  arriva  le  Fourrier  du  Pape  * 
pour  marquer  des  logis  dans  le  château  ; fur 
ces  entrefaites , le  Maréchal  des  Logis  de  la 
Mailon  du  Roi  vint  déclarer  au  Duc  , que  Sa 
Atajefié  fouhaitoit  qu’il  ne  fe  défaifit  point  de 
cette  place.  Ce  Prince  , intimidé  par  les 
menaces  de  l’Empereur , qui  s’étôit  rendu  à 
Villefranehe  , conlentit  enfin  à tout  ce  qu’on 
Voulut.  Le  Pape  , qui  étoît  à Monaco  , fe 
rendit  à Nice , & fe  logea  hors  la  ville , an 
Monaflère  de  Saint  François  : mais  les  foldats, 
de  la  garnifon  du  château , fur  quelques  bruits 
qui  coururent  que  l’Empereur  fe  vouloir. faifir 
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üe  la  place  & du  Prince  de  Piémont , s’opi- 
niâtrèrent à n’en  pas  fortir  ; la  ville  même 
déclara  qu’il  étoit  contre  fes  privilèges  de 
recevoir  d’autres  troupes  que  celles  du  Duc  , 
& ferma  fes  portes.  L’Empereur  fe  fâcha  beau- 
coup contre  le  Duc , & il  ne  s’adoucit  que 
Jorfqu’il  fçut  que  la  France  faifoit  à ce  Prince 
des  propofitions  très-avantageufes.  ( N.D.L.  ) 

(2y)  Paul  Jove  dit  qu’elle  ne  fut  conclue 
que  pour  neuf  ans  , en  quoi  il  fe  trompe  évi- 
demment : mais  un  menfonge  que  Beaucaire 
ne  peut  lui  pardonner , c’eft  « qu’il  ait  ofé  dire 
» que  le  Marquis  du  Gualt , qui  étoit  ma- 
» lade  ( a ) , le  chargea  de  préfenter  au  Roi 
» quelquesSeigneursMilanois,  comme  s’il  ne 
» fe  fût  pas  trouvé  à la  Cour  de  l’Empereur 
» des  perfonnes  d’une  toute  autre  confidéra- 
» tion  qu’un  pauvre  Evêque  Italien  , & Mé- 
» decin  de  profeiïion  , qui  n’étoit  pas  même 
» connu  de  vue  de  Sa  Majellé.  ( N.  D.  L.  ) 

(26)  Parlons  de  deux  événemens  (b),  qui 
causèrent  d’abord  bien  de  la  frayeur  ; mais 

(a)  Ce  font  les  expreflions  littérales  de  Bcaacaire. 

( b ) L’Abbé  Lambert , en  rapportant  ces  deux  anec- 
dotes, auroit  dû  citer  fes  garants.  La  première  fe  trouve 
<Lns  Paradin,  Hift.  de  notre  tems,  p.  371-  Nous  igno- 
rons la  fource  od  la  féconde  a.  été  puiféc.  L’Hiftoriea 


» 


Digitized  by  Google 


y4j6  Observations 
dont  l’on  ne  fit  que  rire  , lorfque  le  péril 
fut  pafle.  La  Reine  de  France  , foeur  de 
l’Empereur,  étant  allée  par  mer  lui  rendre 
vifite  à Villefranche,  Charles  V s’avança  pour 
la  recevoir  jufqu’au  bout  d’un  pont  de  bois 
que  l’on  avoit  conftruit  , & qui  s’étendoît 
jufqu’au  port  ; dans  ce  moment  , le  pont 
s’étant  rompu  , tous  deux  tombèrent  dans 
l’eau  avec  plufieurs  perfonnes  de  leur  fuite  ; 
mais  on  leur  donna  un  prompt  fecours,  & 
ils  en  furent  quittes  pour  la  peur»  Il  arriva  un 
autre  jour  que  l’on  découvrit  de  loin  en 
pleine  mer  des  efpèces  de  petits  nuages , que 
l’on  crut  être  les  voiles  de  l’armée  navale  de 
Barberon  (Te  ; l’on  ne  douta  pas  que  le  deflein 
de  ce  Corfaire  ne  fût  de  venir  enlever  l’Emr- 
pereur  qui  logeoit  fur  (à  galcre  , & on  vint 
jufqu’à  foupçonner  François  Ier  d’être  l’auteur 
de  cette  prétendue  trahifon.  La  frayeur  fut 
fi  grande  parmi  les  Capitaines  de  l’Empereur  * 
que  les  uns  fe  préparaient  à combattre  les 
armes  à la  main  r les  autres  coupoient  les 
cables  des  ancres  , afin  de  pouvoir  s’avan- 
cer pour  foutenir  le  combat  x ou  s’enfuir 
avec  les  galères.  L’on  confeilla  à l’Em- 
pereur de  fe  retirer  dans  les  montagnes  , 
moderne  de  François  I en  a fait  ufage.  Voy.  le  Tome  III 
de  foa  Ouvrage  , p,  571. 
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mais  il  rejetta  ce  lâche  confeil  : Non , non, 
répondit-il , on  n'aura  pas  à me  reprocher  une 
pareille  poltronerie;  je  veux  combattre  & mourir,, 
ou  rire  avec  les  autres  ; & en  effet , l’on  fçut 
bientôt  après  que  ce  que  l’on  avoit  pris  pour 
des  voiles  , n’étoit  autre  chofe  que  des  tour- 
billons de  pouflière  qui  s’élevoient  en  l’air  2 
des  Payfans  qui  vannoient  des  fèves  , causè- 
rent cette  allarme.  ( N.  D.  L.  ) 

(27)  On  lit  dans  une  lettre  de  l’Evêque 
de  Rhodès , citée  par  le  P.  Daniel , que  le 
Pape  avoit  'formé  ce  projet  de  trêve , avant 
fon  départ  de  Rome;  qu’il  l’avoit  commu- 
niqué aux  Ambaffadeurs  de  France  , ou  bien 
qu’ils  l’avoient  fçu  d’ailleurs  : ils  n’étoient 
nullement  d’avis  que  le  Roi  l’acceptât  ; leur 
fentiment  étoit  qu’il  falloit  ou  la  paix  ou  la 
guerre  ; l’Evêque  de  Rhodès  écrivit  fort  au 
long  fes  penfées  au  Connétable  fur  ce  fujet. 
Il  lui  repréfenta  que  cette  trêve  confomme- 
roit  la  rupture  entre  le  Roi  & Soliman,  qui 
étoit  déjà  fort  irrité  de  ce  qu’on  lui  avoit 
manqué  de  parole  l’année  précédente  ; qu’il 
n’en  falloit  pas  davantage  pour  l’obliger  à 
faire  la  paix  avec  l’Empereur , & avec  la  Ré- 
publique de  Venife  ; que  fi  cela  arrivoit, 
l’Empereur  feroit  moins  traitable  que  jamais  5 
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que  s’il  réufliffoit  dans  la  guerre  contre  le 
Turc , ce  feroit  encore  pis  , & qu’on  lui  ver- 
roit  reprendre  fes  airs  ordinaires  de  fierté  & 
de  hauteur  ; que  quand  le  Roi  ne  voudroit 
pas  pouffer  fes  conquêtes  en  Italie  , pour 
épargner  les  frais  d’une  grande  armée  , il 
obligeroit  toujours  fon  ennemi  à y faire  de 
• grandes  dépenfes  , & à y entretenir  de  groffes 
troupes;  qu’on  avoit  aduellemènt  des  intel- 
ligences pour  faire  livrer  au  Roi  les  cita- 
delles de  Lodi  & de  Pavie  , dans  le  Milanès, 
& pour  enlever  au  Roi  des  Romains  Gra- 
difca  & Goritia  dans  le  Frioul  ; que  fi  ces 
entreprifes  réuffiffoient , comme  il  y avoit  lieu 
de  l’efpérer  , les  ennemis  fe  trouveroient  fort 
embarraffés , & peut-être  contraints  d’accep- 
ter la  paix  aux  conditions  que  la  France  leur 
offriroit.  (N.D.L.) 

♦ ( 28  ) François  I , avec  cette  loyauté  qui  le 
caraftérifoit  , alla  fur  une  galcre  au  devant 
de  l’armée  navale  de  l’Empereur.  II  carefla 
tous  les  Officiers  Impériaux  que  ce  Prince  lu? 
préfenta  , fans  même  en  excepter  Doria  (a).: 

L’Empereur , à fon  tour , defcendit  à Aigues-* 

......  t 

(a)  L’Abbé  Lambert  dans  une  note  prétend  que  ce. 

fait  n’eft  pas  vrai.  Comment , dit  - il , Charles  - Quiné 
eût  - il  ofé  lai  préfenter  ce  Doria , qui  lui  avoit  fût 
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mortes.  Ces  deux  Monarques  donnèrent  au 
public  un  fpeélacle  bien  extraordinaire  : ou 
les  vit  s’embrafTant  tendrement,  & enchaînés,, 
pour  ainfi  dire  , dans  les  bras  de  la  Reine 
Eléonore.  Chacun  des  Seigneurs  Efpagnols 
& François  , qui  étoient  a leur  fuite,  por- 
toit  une  Dame  en  croupe  : on  s’abandonna  à 
la  joye , & au  plaifir.  La  trêve  fe  convertie 
en  paix.  On  reproche  au  Connétable  de 
Montmorency  d’avoir  fort  mal  confeillé  fou 
maître  dans  cette  circonftance  : Montmo- 
rency avoit  de  grandes  qualités  ; mais  il  étoic 
confiant  dans  fes  propres  lumières.  Il  man- 
quoit  de  cette  fouplefle  , 8c  de  ce  coup 
d’œil  pénétrant  qui  font  l’habile  politique. 
Charles  Quint , au  contraire  , étoit  fupérieur 
dans  cette  partie  de  l’art  de  négocier. 

( 2p  \ Du  Bellay , en  parlant  de  cette  ma- 
ladie , fe  tai*  fur  les  caufes.  François  Iee 
aimoit  une  Bourgeoife  de  Paris  , connue  fous 
le  nom  de  la  belle  Féronniere.  Le  mari  de  cette 
femme  , dévoré  de  jaloufie  , alla  dans  un 
cloaque  de  débauche , où  il  s’infeéla  du  ma! 
vénérien.  Il  le  communiqua  à la  belle  Fê- 
tant de  mal  ? Malgré  les  raifonnemens  de  l’Abbé  Lam- 
bert , le  fait  eft  attelle  par  les  contemporains  , & par- 
ticulièrement par  Paradin , Hift.  de  notre  tems,  p.  J7f.. 
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ronniere  , & celle-ci  le  communiqua  au  Roi* 

Si  l’affront  étoit  cruel  pour  le  mari  de  cette 
femme  , la  vengeance  fut  atroce.-  La  fanté 
de  François  Ier  en  fut  altérée  pour  le  refte 
de  fes  jours.  Voyez  ces  détails  dans  la  nou- 
velle Hilt.  de  France,  par  M. Garnier,  tome 
XXV , p.  203  & fuiv. 

( 30)  Cette  révolte  des  Gantois  Commença 
dès  l’année  1 337.  Marie  d’Autriche  , Gou- 
veïUante  des  Pays-Bas  , avoit  obtenu  des 
Etats  de  Flandre  un  don  gratuit  de  douze 
cent  mille  florins  , & il  avoit  été  réglé  que 
les  Gantois  en  payeroient  quatre  cent  mille. 

Us  eurent  beau  produire  leurs  privilèges , en 
vertu  defquels  on  ne  pouvoit  les  contraindre 
à payer  de  telles  taxes  ; ils  portèrent  inutile- 
ment leurs  plaintes  à l’Empereur  $ la  réponfe 
qu’on  leur  fit , fut  qu’ils  dévoient  obéir  à la  ( 
Gouvernante  ; ils  fe  révoltèrent  alors  ouver- 
tement , & tâchèrent  d’engager  dans  leur  ré- 
bellion les  Bourgeois  d’Ypres  , de  Bruges 
& des  autres  villes  de  la  Flandre  ; ils  fe  fai- 
firent  de  quelques  châteaux  fortifiés  aux  en- 
virons de  Gand  , après  avoir  chaffé  de  leur 
ville  les  Officiers  de  l’Empereur.  ( N.  D.  L.  ) 

(31)  Les  deux  Ambaffadeurs  furent  reçus 
avec  la  plus  grande  magnificence.LesSénateurs 

s’étant 
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s’étant  affemblés , le  Marquis  du  Guaû  porta 
la  parole  , & cxpofa  la  commiflion  ; mais  il 
ne  perfuada  perfonne.  Les  Vénitiens  con- 
noifloient  trop  bien  l’Empereur  , pour  ne 
pas  voir  que  cette  ambaflade  étoit  un  nouvel 
artifice  de  la  part  de  ce  Prince,  qui  ne  cedoit 
de  tendre  à fon  ennemi  de  nouveaux  piégés. 
Leur  réponfe  fut  qu’avant  de  fe  décider  fur 
la  ligue  qu’on  leur  propofoit,  il  étoit  impor- 
tant qu’ils  fçuiïent , fur  quel  fondement  étoit 
appuyée  la  réconciliation  des  deux  Princes  , 
& fi  l’Empereur  s’étoit  obligé  dans  les  formes 
à donner  l’inveftiture  du  Milanès  au  Duc 
d’Orléans.  Le  Marquis  , un  peu  embarrafle 
de  cette  queftion  , fe  contenta  de  répondre 
qu’i/  fujfifoit  à la  République  d'etre  *ff«rée  , 
que  l'Empereur  avoit  recherché  V amitié  de 
François  1 , & que  comme  la  difpute  touchant  la 
pojjejjion  du  Duché  de  Milan  , avoit  toujours 
traverfé  la  réconciliation  des  deux  Puijfances  > 
il  ne  falloit  pas  douter  que  l'Empereur  n'eut 
enfin  facrifié  cet  Etat  à la  tranquilité  publique. 
Annebaut , moins  diffimulé  que  le  Marquis , 
avoua  de  bonnefoi  qu’il  ne  fçavoit  rien  de 
l’accord  que  les  deux  Princes  avoient  fait 
enfemble.  La  conclufion  fut  que  les  Ambaf- 
fadeurs  furent  renvoyés  fans  avoir  pu  obtenir 
ce  qu’ils  demandoient  j & peut-être  leur  ara- 
Tame  XX,  H h 
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ballade  ne  fervit-elle  qu’à  hâter  la  réfolution 
des  Vénitiens.  Le  fait  eft  , qu’après  avoir  fait 
une  trcve  ,de  quelques  mois  avec  Soliman  , 
ils  conclurent  la  paix  au  mois  de  Mai  de 
l’année  1J40.  ( N.  D.  L.  ) 

(32)  L’Auteur  de  la  nouvelle- Hiftoire 
d’Efpagne , fait  faire  aux  deux  Princes  plus 
de  chemin  qu’ils  n’en  firent.  Il  dit  que 
Charles  V prit  la  porte  , & parta  avec  peu 
de  monde  à Saint  Sébaflien  , où  le  Duc  d’Or- 
léans vint  le  recevoir  ; que  de  là  il  fe  rendit 
à Saint  Jean  de  Luz  , où  il  fut  reçu  du  Dau- 
phin avec  de  grandes  marques  de  confidéra- 
lion  , & que  les  deux  frères  l’accompagnè- 
rent à Bayonne. 

Le  Connétable  de  Montmorency , chargé 
de  la  conduite  des  deux  Princes , pria  l’Em- 
pereur de  les  accepter  en  otages  : mais 
Charles  répondit  : J'accepte  l'offre  que  le  Roi 
mon  frère  me  fait , des  deux  Princes  mes  cou- 
fins  y non  pas  pour  les  envoyer  en  otage  en 
Efpagne  : mais  afin  de  les  retenir  auprès  de 
ma  perfonne , pour  être  mes  compagnons  de 
voyage.  Charles  étoit  trop  habile  pour  ne 
pas  voir , que  s’il  eut  accepté  l’offre  qu’on 
lui  faifoit , cette  marque  de  défiance  de  fa 
part  auroit  bien  pu  être  caufe  , ou  qu’on 
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l'eût  arreté  , ou  du  moins  qu’on  l’eût  obligé 
de  donner  par  écrit  la  promeffe  qu’il  avoit 
faite  d’accorder  l’inveftiture  du  Milancs  aü 
Duc  d’Orléans  ; c’étoit-là  le  fentiment  dil 
Cardinal  de  Tournon  , & des  plus  fages  dti 
Confeildu  Roi;  niais  le  Connétable  Fut  d’un 
avis  contraire  ; & cet  avis  qui  s’accordoit 
avec  la  manière  généreufe  de  penfer  de  Fran* 
çois  Iet,  fut  fuivi.  ( N.  D.  L»  ) 

(33)  On  a imprimé  les  relations  de  l’entrée 
de  l’Empereurà  Poitiers  & à Orléans.  L’Abbé 
Lambert  a inféré  ces  deux  relations  à la  fuitô 
de  fon  édition  de  du  Bellay.  L’une  & l’autre 
étant  fort  longues,  nous  avons  cru  faire  plaifif 
au  Leéteur  de  configner  ici  par  extrait  ce 
qu’elles  renferment  de  curieux. 

Le  p Décembre  l’Empereur  (a)  accom* 

( a ) Paradin  , Hift.  de  notre  tems , p.  jpo  , nous  a 
confervé  fiir  le  voyage  de  l’Empereur  quelques  anec-* 
dotes  négligées  par  nos  Hiftoriens.  « L’Empereur  & Ici 
» Princes,  avant  d’arriver  à Poitiers  , vindrer.i , dit  Para-* 
» din,à  Verteuil-ChaJleju  appartenant  au  Comte  de  la 
» Rochefoucault , auquel  lieu  furent  reçus  royalement 
» par  Madame  la  Comtcfle  , mère  dudit  Seigneur  Corn- 
» te  , & en  II  grand  contentement  de  l’Empereur  , qu’il 
» dit  ri avoir  jamais  entre  en  maefon  qui  mieulx  fentiji  f'd 
1*  grande  venu , honntjlcti  & Siignorie  , que  celle-là.  Art 
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pagne  des  deux  fils  de  France  & du  Con-^ 
nctable  entra  à Poitiers.  Le  Seigneur  de  la 
Trimouille,  fuivi  du  Prince  de  Talmond  fon 
fils , du  Comte  de  Benon  & de  fes  deux  en- 
fans  & de  quatre  ou  cinq  cent  Gentils-hom- 
mes richement  vêtus,  alla  au-devant  du  Mo- 
narque. Après  le  Gouverneur,  venoient  deux 
ïhille  bourgeois  divifés  en  fix  compagnies, 
habillés  de  vclottrs  & fatin  avec  paflements 
d’or  & d’argent.  Enfuite  marchoient  les  corps 
dans  le  plus  grand  appareil.  L’Empereur  en- 
tra par  la  porte  appellée  la  Tranchtt.  Au 

» 

a partir  dudit  lieu  de  Verteuil  s’en  alla  Sa  Majefté  cou- 
a cher  à Luzignen , au  parc  duquel  Chafteau  l’Empe- 
» reur  eut  paffe-tems  de  la  chafle  des  Daims  , qui  font 
» en  numbre  innumbrable  , & luy  mefme  courut  après 
a plus  d’une  heure  l’cfpée  au  poing  ».  Le  lendemain  , 
venant  à Poitiers,  tira  ledit  Seigneur  plufieurs  coup* 
d’arquebuze , tuant  des  Pies  & autres  oifeaux  , ce  qu’il 
faifoit  avec  grande  dextérité  & adrefle.  Et  eft  à noter 
que  le  Seigneur  Sanfac  en  ce  voyage  portoit  des  oi- 
feaux de  proye  en  porte , & en  donnoit  le  pafle-tems 
par  intervalles  à Sa  Majefté  , mefmement  du  vol  du 
Milan  ; & demandoit  quelquefois  ledit  Prince  audit 
Seigneur  de  Sanfac , s’ils  volcroicnt  le  Milan  ; lefquels 
mots  plufieurs  prenoient  en  autre  intelligence  que  de 
la  volerie  , parce  qu’il  étoit  queftion  de  la  reftitutio» 
d«  la  Duché  de  Milan,  a 
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plus  haut  ejloient  fes  armes  & celles  du  Roy. 
environnées  de  leurs  Ordres.  Au  dejfoubs  efloit 
écrit  le  quatrain  qui  s'enfuit. 

Ceulx  qui  de  Dieu  font  conjoints  par  (a  grâce  , 
Homme  jamais  ne  penfe.féparer. 

Leurs  cueurs  vivront,  fans  eulx  défemparer 
En  union  , q«elque  chofe  qu’on  face. 


L’Empereur  fe  mit  fous  le  poifle  que  por-* 
toient  le  Maire  & trois  Echevins.  Toute  la 
ville  fut  illuminée  & tendue  de  tapifleries. 

Le  20  Décembre  l’Empereur  arriva  à Or- 
léans. Conformément  aux  ordres  du  Roi  tous 
les  Gentils-hommes  du  Duché  d’Orléans,  au 
nombre  de  454.,  s’y  trouvèrent  efquipés  & 
accouflrés  comme  il  appartient . La  milice 
bourgeoife  étoit  compofée  de  quatorze  mille 
fept  cent  foixante-huit  Picquiers , de  neuf 
mille  trois  cent  quarante  Hallebardiers , & 
de  onze  mille  cinq  cent  vingt- quatre  Hac- 
quebutiers.  Cette  milice  partagée  en  cinq  di- 
vifions  avoit  pour  Commandants  M.  le  Capi- 
taine Douvillc,  le  Capitaine  Beanharnois, 
M.  Sery  , M.  Santo,  M.  de  la  Fontaine. 
Marchoient  d’abord  le  Gouverneur  d’Orléans 
& les  quatre  cent  cinquante  Gentils-hommes; 
enfuite  quatre-vingt  dou^e  jeunes  marchands 
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de  la  ville  bien  montés  fur  bons  courfiers  , 
fous  habillés  de  cajaques  de  veloux  noir , & le 
pourpoint  de  Jaùn  blanc  fermé  à boutons  d'or  x 
le  bonnet  de  veloux  couvert  de  pierreries , 6* 
brodé  d'orfevrerie  , & brodequins  de  maroquin 
blanc  chiquete*,  & tous  efperons  dore^,  & la 
hacquebute  à iarçon  de  la  felle.  Et  y euf  un 
bonnet  qui  fut  prifédeux  mille  efeus;  & n'y  avoit 
ce  lu  y qui  n 'eu  fl  vaillant  Jur  Joy  plus  de 
• deux  mille  francs  en  bagues , & faifoit  moult 
bon  veoir  cefle  bende.  Ils  avaient  une  en  feigne 
où  efloient  les  armes  de  la  ville , & le  chap- 
peau  de  triumphe  au  milieu  , & au  deffoubs 
y avoit  : Prenez  en  gré.  Et  prifa  fort  l'Em-> 
pereur  çefe  bende  de  marchands. 

Tous  les  corps  fnivoient,  Le  Bailly  d’Or- 
léans & un  des  Echevins  haranguèrent  l’Em- 
pereur. Voici  la  réponfe  de  ce  Prince  au 
fhilli.,, 

« Monfîçur  le  EailHf,  ce  n’eft  pas  de  cette 
» heure , ne  en  ce  lieu  feulement  que  je 
» me  fuis  appetçeu  du  grand  honneur  que 
le  Roy  noflre  frere  m’a  fait  & fait  faire 
en  fes  pays  par  fes  fubjets,  qui  me  rend 
très-grand  témoignage  du  grand  amour  qu’il 
me  porte,  qui  eil  fi  réciproque  entre  Juy 
& moi , qu’il  y aura,  perféverance  & bonne 
paix  fa  vie , & dç  Mçflieurs  fçs  çnfans 
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»>  qui  font  icy , & vous  aiïcure  , Monfieur 
» le  Baillif,  qu’il  ne  tiendra  point  à moy... 

Ces  mots  derniers  furent  diâs  en  touchant 
fur  l’eltomach  ; « & dites^luy  que  voire.  » 
Le  Roi  & toute  la  Cour  reçurent  l’Em- 
pereur à Orléans.  Les  habitans  de  cette  ville 
n’épargnèrent  rien,  pour  que  cette  réception 
fut  de  la  plus  grande  magnificence.  Audi  quand 
les  douze  Echevins  vinrent  prendre  congé 
de  la  Reine  & des  PrincelTes , elle  fe  leva 
& dit  auxdits  Echevins  qu'elle  avoit  charge 
du  Roy  de  les  remercier,  & qu’il  fe  tenoit 
content  de  la  ville. 

On  conçoit  que  la  verve  des  Poètes  s’é- 
chauda. Ce  Claude  Chappuy , dont  nous 
avons  parlé  dans  la  notice  , fit  un  poëme 
où  il  célébra  l’Empereur.  Clément  Marot 
le  chanta  de  fon  côté  ; 8c  l’épigramme  qu’il 
compofa  dans  cette  circonftance,  finit  par 
ces  quatre  vers. . . 

Viens  donc,  Coefir,  & une  paix  apporte 
Perpétuelle  entre  nous  & les  tiens  : 

Haulchez,  Paris , haulchez  bien  hault  ta  porte.* 

. Car  entrer  veult  le  plus  grand  des  Chreftiens. 


Quoiqu’en  dife  l’Abbé  Lambert  fur  le  mé- 
rite des  vers  de  Chappuy  , nous  n’en  en- 
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muerons  pas  le  Lecteur,  En  voilà  un  échan- 
tillon. 

Charles  d’Auftrlce  , en  fes  geftes  heureux. 

Qui  de  la  paix  & concorde  amoureux  , 

Vient  venir  Se  Roy  , fon  bon  frère  en  perfonne  , 

Fl  de  grand  f ->y  un  exemple  nous  donne  , 

Exemple  a tous  Princes  Chrettiens  notable  , 
Henriette  à luy  , à ciiafcun  profitable  , 

‘Monflraut  icy,  fans  chercher  plus  avant/ 

Qu'il  a des  yeux  &;  derrière  & devant. 

(34)  Ferron  , page  149  , raconte  la  chofe. 
autrement.  Tl  dit  que  l’Empereur  faillit  à 
être  étouffé  par  les  Va peut s qu’exhaloient 
les  parfums  que  l’on  faifoit  brûler  dans  une 
chambre  qui  comnuiniquoit  à la  fienne.  « Il 
» arriva  , dit  Dupleix , un  autre  fâcheux  ac- 
» cident  à ce  Princç  , par  l’inadvertance 
» du  Chancelier  Foyer , lequel  en  le  faluaut; 
» à fon  dîner , acrocha  la  queue  de  fa  lon- 
» gue  robe  à une  longue  bûche  qui  tomba 
» fur  la  tête  de  l’Empereur  , & l’étourdit 
» de  fon  poids;  néanmoins  il  difTimula  confi» 
» tamment  fa  douleur  & après  diner  fe  fit. 
» panfcr  à fon  chirurgien. » (N,  D.  L.. ) 

( 3y  ) On  trouve  dans  Bellcforêt  une 
description  curiçufe  dç  cette  fuperbe  entrée. 
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On  ne  changera  lien  au  flile  de  cet  Auteur, 
dont  la  naïveté  nous  a paru  devoir  plaire. 

« Le  Seigneur  Impérial  vint  un  foir  coucher 
» au  bois  de  Vincennes  ; & le  lendemain, 

» qui  fut  le  premier  jour  de  Janvier,  mil 
» (a)  cinq  cent  trente-neuf  ( félon  l’ancienne 
» façon  de  compter)  partit  apres  dîner, 
» environ  une  heure  ou  deux , & entra  par 
» la  Baftille  en  grande  magnificence  , & alla 
» à Noftre-Dame  de  Paris,  félon  la  coutume 
» des  Rois , faifant  leur  entrée  afin  de  venir 
» remercier  Dieu,  & lui  rendre  les  grâces 
» accoutumées.  Il  pafTa  par-defïus  le  pont 
» Notre-Dame  , où  elloient  deux  arcs  trionv 
» phaux , érigés  à l’antique , èfquels  étoienr 
» les  armoiries  dudit  Seigneur,  celles  du 
» Roi , de  la  Reine  , & de  Mgr.  le  Dauphin 
» de  France  qu’il  faifoit  beau  voir.  Je  laifle 
» les  états  & grand  ordre  de  ceux  qui  furent 
» au-devant  de  lui,  comme  les  quatre  men- 
» tjians , en  très-belle  profiefiion  , Mgr.  le 
*>  Reéleur  de  l’Univerfité  de  Paris  avec  toute 
» t fa  fuite , comme  Doéteurs , Licentiez , Ea- 
» cheliers  & autres,  tous  en  general.  Item, 
» allèrent  au-devant  de  lui,  félon  l’ancienne 
r»  coutume , Meffieurs  de  la  Cour  de  Par- 
» lement,  Confeillers  & Avocats,  Procureurs, 
» Tréforiers,  Financiers  de  autres.  Les  Lieu- 
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» tenans  civil  & criminel  avec  tout  leur  traiii^ 

» ne  défaillirent  pas  à cette  noble  (Te,  Ne 
» Piocureurs  & Avocats  du  Châtelet,  Ser-  ' 
» gens  à pied  & à cheval , le  Guet  & Ar- 
i>  quebufiers  de  la  ville , au  plus  bel  ordre 
» qu’on  le  pouvoir  ranger  : & Meflieurs 
» de  l’Hôtel  de  la  ville  de  Paris  y firent 
» paioitre  leur  gravité  , cftant  richement 
» habillés  & parts  félon  leurs  états  & offices, 

» & lui  firent  préfent  d’un  beau  Hercules 
» tout  d’argent , & revêtu  de  fa  peau  de 
» lion  ( ainfi  que  les  Poètes  le  décrivent)  , 

» laquelle  étoit  d’or  ; & étoit  cette  ftatue 
» proportion. 'ce  à la  julte  hauteur  d’un  grand 
» homme,  pour  faire  voir  à l’Empereur,  ôc 
» les  richeiïes  de  la  ville  fuffifantes  de  lui 
» tenir  tête,  & fournir  au  Pvoi  ce  qui  lui 
, » feroit  nécefiaire  pour  les  frais  de  la  guerre. 

» A fiez  tard  arriva  l’Empereur  à Noftre-Da- 
» me,  elfant  accompagné  de  Mgrs.  les  enfans, 
w Mgr.  le  Dauphin  à côté  dextre  , & à l’au-* 

» tre  côté  feneilre  Mgr.  le  Duc  d’Orléans, 

» & marchoit  bien  en  bel  ordre  Algr.  le 
» Connétable,  portant  l’épée  nue,  félon  la 
» dignité,  comme  fi  le  Roi  eut  été  là  préfent. 

» Ledit  Seigneur  Empereur  defccndit  à pied, 

« & alla  jufqu’au  grand  & maître  autel,  pour 
» rendre  grâces  à Dieu , & fat  dévotement 
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« chanté  le  Te  Deurn  laudamus , félon  1 la 
» très-bonne  coutume,  & apres  les  grâces 
» à Dieu  rendues , il  remonta  fur  fa  «nulle , 
» & alla  fouper  & loger  au  palais,  où  il 
» fut  très-bien  felloyé  du  Roi,  & des  plus 
» grands  Seigneurs  fervi.  Le  (a)  lendemain 
» il  s’en  alla  dîner  au  Louvre  , où  il  ne  fut 
» pas  moins  fervi  & reçu  à grand  joie.  Il 
» fut  huit  jours  ou  environ  à Paris.  » 

(N.  D.  L.) 

(36)  Tant  d’honneurs  rendus  à l’Empereur 
ne  raffuroient  pas  ce  Prince , il  mouroit 
d’impatience  de  fe  tirer  des  mains  du  Roi. 
Sa  crainte  fut  augmentée  par  une  petite  aven- 
ture qu’il  crut  avoir  été  concertée.  Le  Duc 
d’Orléans,  qui  étoit  fort  jeune*,  fauta  un  jour, 
par  je  ne  fais  quel  caprice,  fur  la  croupe  du 
cheval  de  l’Empereur  , 8c  l’ayant  embraffé , 
lui  dit  : Votre  Majefié  Impériale  ejî  pré- 

( a ) Nous  ajouterons  que  les  jours  fuivants  il  y eut 
des  tournois  & des  jouftes  au  Louvre.  L cPjs  fut  ouvert 
par  M.  le  Dauphin  , le  Comte  de  Viilars  , les  Seigneur* 
de  Dampierrc  , de  Saint-André  , de  la  Chafteigneraye , 
d’Andoyn , & de  Briflac , Baiilif  de  Caux.  Le  Duc  de 
Vendôme  & le  Comte  d’Aumale  ouvrirent  le  tournoy  : 
les  ailailians  des  autres  jours  furent  les  Comtes  de 
Brienne  & de  Rouflÿ  , le  Marquis  de  Rothelin  Sc 
auuçfc 
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fentement  mon  prifonnier.  La  hardiefle  du 
jeune  Prince  ne  plut  point  à Charles  , mais 
il  diflimula.  Ses  craintes  au  refte  n’étoient 
pas  fans  fondement  : il  favoit , à n’en  pou- 
voir douter,  que  bien  des  gens  de  la  Cour 
ne  ceiToient  de  répéter  au  Roi  qu’il  devoir 
fe  re  flou  venir  qu’il  avoit  été  prifonnier  a 
Madrid,  6c  profiter  de  la  belle  occafion  qu’il 
avoit  de  fe  venger  de  la  tirannie  dont  on 
avoit  ufé  à fon  égard.  De  ce  nombre  étoit 
la  Duchefle  d’Etampes;  6c  ce  fut  de  la  bouche 
meme  du  Roi  que  l’Empereur  l’apprit.  V oye ’ç* 
vous  y mon  frere  , lui  dit-il , en  lui  montrant 
la  Duchefle  , cette  belle  Dame  y elle  ejl  d'avis 
que  je  ne  vous  laïffe  point  fortir  de  Paris , 
que  vous  n'aye ^ révoqué  le  traité  de  Madrid. 
L’Empereur  un  pèu  étonné , répondit  froi- 
dement : Si  l'avis  ejl  bon , il  faut  le  fuivre. 
Mais  fes  inquiétudes  s’accrurent;  6c  dès  le  len- 
demain il  eut  recours  à une  galanterie  pour 
mettre  la  Duchefle  dans  fes  intérêts.  Comme 
il  alloit  fe  laver  les  mains  pour  fe  mettre 
à table , il  tira  de  fon  doigt  un  anneau , où 
il  y avoit  un  diamant  d’un  très-grand  prix, 
6c  le  laifla  tomber  exprès  à terre  ; la  Du- 
cheiïe , qui  préfentoit  la  ferviette , le  releva 
6c  voulut  le  rendre  : Non}  Madame  y lui 
dit-il,  il  ejl  en  trop  belle  main  y pour  le  re— 
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prendre  ; je  vous  prie  de  le  garder  pour  l'amour 
de  moi.  Chacun  fçait  l’ingénieufe  répartie  que 
Triboulet,  bouffon  de  la  Cour  fit  au  Roi: 
ce  Triboulet  avoit  des  tablettes,  cju’il  ap- 
pelloit  le  calendrier  des  foux  , & il  avoit 
, écrit  fur  ces  tablettes  le  nom  de  l’Empe- 
reur , qui  n’avoit  pas  craint  de  traverfer  un 
Royaume  où  il  devoit  être  fouverainement 
haï.  Mais , lui  dit  François  I , Ji  je  le  laijje 
paffer  fans  lui  rien  faire , que  penferas  - tu? 
Sire , reprit  Triboulet,  j'effacerai  fon  nom  y 
& je  mettrai  le  votre . ( N.  D.  L.  ) 


Fin  des  Obfervations  fur  le  huitième  Litre. 
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DE  MESSIRE 

MARTIN  DU  BELLAY, 

SEIGNEUR 
DE  LANGE  Y. 

(i)  L’Auteur  de  la  Chronique  de  Savoyé 
dit,  que  Céfar  Frégofe,  Gentil-homme  Gé- 
nois , & Antoine  de  Rincon , Efpagnol , 
étoient  tous  les  deux  envoyés  Ambaiïadeurs 
vers  le  Turc,  & qu’ils  ne  furent  mis  à mort 
qu’après  que  l’on  eût  ouvert  leurs  dépêches. 
Voilà  deux  bévues  : l’Auteur  de  la  nouvelle 
Hiftoire  d’Efpagne  fe  trompe  plus  groiïiè- 
rement  encore  : il  dit  que  François  Ier  n’en-* 
voyoit  les  deux  Ambafladeurs  qu’alîn  de 
pouvoir  parvenir  à fe  rendre  maître  du  Mi- 
lancs  ; & le  fait  eft  qu’ils  étoient  principa- 
lement envoyés  pour  détromper  Soliman  & 
les  Vénitiens  des  faux  bruits  que  Charles  V 
avoit  fait  répandre.  Selon  le  même  Auteur , 
ils  s’embarquèrent  avec  leurs  papiers  j autre 
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fauiïeté  : ils  furent  tués  par  des  hommes  maf- 
qués  ; mais  leurs  affaffins  qui  fe  trouvoient 
fi.tr  les  terres  de  l’Empereur,  leur  Maître, 
ne  jugèrent  pas  cette  précaution  néceflaire. 
Leurs  corps,  li-t-on  dans  Feron  (a)  , furent 
fi  bien  cachés , que  l’on  fut  plus  de  deux 
mois  fans  favçir  ce  que  ces  deux  hommes 
étoient  devenus.  Langey  inflruit  par  les  do 
pofitïons  des  témoins  ne  fut  pas  fi  lungtems 
fans  le  favoir.  Autre  faute  du  même  Auteur; 
on  imputa  cette  aélion  au  Marquis  du  Guaft , 
mais  il  démentit  publiquement  ceux  qui 
l’accufoient , & les  hommes  les  plus  fenfés, 
fufpendirent  leur  jugement.  Et  comment 
ces  gens  fenfés  auroient  - ils  pu  ne  pas  fe 
rendre  à l’évidence  des  preuves  les  plus  in- 
conteftables  ? Mais  ce  qu’il  y eut  de  pis, 
ajoute-t-il,  c'eft  que  le  Roi  de  France  fe 
perfuada  lui -même  que  fes  AmbalTadeurs 
avoient  été  tués  par  ordre  du  Marquis  : n’eft- 
il  pas'  en  vérité  étonnant  que  ce  Prince  ait 
cru  ce  dont  il  ne  pouvoit  douter , après  les 
informations  juridiques  qui  avoient  été  faites? 
Céfar  Frégofe,  félon  Paul  Jove,  ne  fe  fiarrt 
pas  aux  Efpagnols  , étoit  d’avis  d’aller  par 
le  pays  des  Grifons  plutôt  que  par  le  Pô  , 

(a  ) Revers  nemo  dubitab.il  quin  jujjii  Ctefaris  ctz/i  ejjent ... 
Telles  font  encore  les  expreflions  de  Feron,  p.  IJ4. 
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où  il  vouloit  ne  marcher  que  de  nuit , & 
prendre  la  polie  pour  fe  rendre  à Plaifance. 
Mais  voici  un  de  Tes  contes  ordinaires  : il  dit 
que  deux  mois  après  ce  meurtre,  le  corps 
de  Céfar  Frégofe  ayant  été  reconnu,  fa  femme 
le  lit  proprement  mettre  dans  un  coffre , & ' 
alla  elle-même  en  France  pour  préfenter  au 
Roi  ces  trilles  reliques.  Langey , qui  entre 
dans  le  plus  grand  détail,  auroit  bien  dû  nous 
faire  part  d’une  anecdote  fi  fingulière.  L’Au- 
teur de  la  nouvelle  Hilloire  d’Allemagne 
prétend  que  le  Marquis  du  Guafl , qui  s’étoit 
faifx  d’une  partie  des  papiers  de  Rincon  & 
*de  Frégofe,  avoit  déchiffré  leurs  litres  : 
peut-être  étoit-ce  l’intention  du  Marquis; 
mais  il  fut  trompé  dans  fes  efpérances  par 
la  fage  prévoyance  de  Langey.  Selon  Du- 
pleix , les  inltrudions  des  deux  Ambaffadeurs 
furent  envoyées  à Venife  par  une  autre  voye  : 
il  elt  vrai  qu’elles  furent  remifes  entre  les 
mains  de  Langey,  qui,  le  lendemain  qu’il 
les  eut  reçues , fut  informé  du  meurtre  des 
deux  Ambaffadeurs  ; il  étoit  donc  inutile 
qu’il  envoyât  leurs  dépêches  à Venife.  Ou 
leur  fit  faire  un  plus  (a)  long  YQÿage. 

( N.  D.  L.  ) 

( a)  Noms  ajouterons  à cette  obfervation  , que  Céfar 
Frégofe  étoit  fils  de  Janus  Fregofe  , qmi  avoit  «té  Doge 

(2)  On 


/ 
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(2)  On  lit  dans  Dupleix,  que  les  Véni- 
tiens ayant  pris  quelques-uns  des  meurtriers, 
leur  firent  leur  Procès,  & que  tous  confef- 
sèrent  que  le  meurtre  avoit  été  commis  par 
l’ordre  exprès  du  Marquis  du  Guaft.  Les 
Efpagnols  que  les  Vénitiens  firent  punir  de 
mort  dans  cette  circonftance , étoient  -ceux 
qui  avoient  arreté  8c  dévalifé  quelques  cou- 
riers  du  Roi  de  France,  & non  ceux  qui 
avoient  tué  les  deux  Ambafiadeurs. 

( N.  D.  L.  ) 

( 3 ) Le  Conleil  de  l’Empereür  fuppléa 
par  de  fauffes  inflrudions,  à celles  dont  le 
Marquis  du  Guaft  n’avoit  pu  fe  faifir.  Il  fei- 
gnit que  des  pêcheurs  avoient  trouvé  dans 
le  Pô  les  hardes  & les  caflettes  des  Ambaf- 
fadeurs , & forgea  fur  ce  menfonge  des  dé- 
pêches & des  chiffres.  L’inftrudion  qu’on 
attribuoit  à Frégofe  , contenoit  tous  les 
moyens  que  la  politique  pouvoit  inventer 
pour  exciter  le  Sénat  de  Venife  à fe  déta- 
cher des  intérêts  de  l’Empereur.  On  y pro» 

«fe  Gènes.  Il  fervit  d’abord  les  Vénitiens,  & enfuite 
François  I , qui  le  fit  Chevalier  de  fon  Ordre  , le  com- 
bla de  bienfaits,  & lui  donna  le  commandement  de  la 
Cavalerie  Italienne.  ( Lifez  Hubcrti  Fô?üct<z  Elogia  ch-' 
Xprum  Ligurum , p.  ifg;) 
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pofoit  le  partage  du  Duché  de  Milan  entre 
les  François  & les  Vénitiens,  & l’on  ne  par- 
loit  en  aucune  manière  de  conferver  à l’Em- 
pire la  fouveraineté  de  cet  État.  Au  contraire 
on  difpofoit  des  villes  & de  leurs  banlieues 
comme  devant  être  incorporées  au  domaine 
de  la  République,  & à la  Monarchie  Fran- 
çoife,  qui  ne  relcvoit  de  perfonne.  L’inllruc- 
tion  imputée  à Rincon  étoit  encore  pire,  en 
ce  qu’elle  ajoutoit  l’impiété  à la  malice  : on 
y propofoit  à Soliman  de  convenir  avec  la 
F rance , pour  attaquer  en  même  tems  la 
Mai  Ton  d’Autriche  par  deux  endroits;  & pour 
lui  rendre  cette  correfpondance  plus  nécef- 
faire,  on  l’avcrtifToit  en  fecret  que  la  Hon- 
grie qu’il  venoit  de  conquérir,  lui  échappe- 
roit  fans  doute  l’été  fuivant,  s’il  donnoit  loifir 
à l’Empereur  de  tirer  fes  forces  de  Sicile , 
de  Naples  , de  Milan  & des  Pays-Bas  , 6c 
de  les  joindre  à l’armée  formidable  que  la 
Diette  de  Ratisbonne  ne  manqueroit  pas  de 
lui  accorder  ; au  lieu  que  fi  Sa  Hautefie  vou- 
loit  s’engager  à marcher  en  perfonne  au 
printemps  avec  trois  cens  mille  hommes, 
pour  entrer  dans  l’Allemagne,  le  Roi  fe  jet— 
teroit  dans  le  Duché  de  Milan  avec  cinquante 
mille  hommes,  & tiendroit  occupées  par 
çeue  diverfion  les  forces  de  l’Empereur, 
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durant  que  Sa  Hautefle  prenant  au  dépourvu 
les  Allemands,  & les  trouvant  divifés  fur  la 
religion , en  auroit  aufTi  bon  marché  qu’elle 
avoit  eu  des  Hongrois  la  campagne  précé- 
dente. ( Extrait  de  la  négociation.  d'Olivier  à 
Ratisbonne.  ) ( N.  D.  L.  ) 

(4)  « Il  eut  en  cette  négociation,  dit  Bran- 
» tome  , *de  très-grandes  peines  : il  lui  fallut 
» combattre  contre  les  fecrettes  menées  de 
» l’Empereur  qu’il  faifoit  à Conllantinople , 
» contre  les  fermes  réfolutions  des  Vénitiens, 
» contre  les  mau vaifes  volontés  des  Bachas, 
» & qui  plus  efl,  contre  l’arrogance  & in- 
» confiance  de  Soliman,  qui  maintenant  lui 
» promettoit,  maintenant  fe  dédifoit  : mais 
» il  alla,  il  vira,  il  trotta,  il  traita,  il'mo- 
» nopola,  8c  lit  fi  bien,  & gagna  fi  bien  le 
» Capitaine  des  Janiffaires  de  la  porte  du 
» Grand-Seigneur , l’entretint  fouvent , & fe 
» rendit  fi  agréable  à lui,  qu’il  eut  de  lui 
» enfin  ce  qu’il  voulut  ; & emmena  Barbe- 
» ronfle  avec  cette  belle  armée , que  plu- 
» fieurs  qui  vivent  encore  , ont  vue  en  Pro- 

» vence  & à Nice Le  Grand-Seigneur 

» commanda  au  départir  à Barberoufie,  d’o- 
» b.éir  du  tout  en  tout  au  Capitaine  Paulin  , 
8c  fe  gouverner  par  fon  Confeil  à faire  la 

Ii  2 


» 


joo  Observations 
» guerre  aux  ennemis  du  Roi  félon  fon  vou-J 
» loir;  en  quoi  il  fçut  très-bien  s’en  faire 
» accroire  : car  Barberoufle  n’ofa  jamais 
» attaquer  ni  faire  mal  à aucuns  Chrétiens. 
» Il  étoit  très-honorable  , magnifique,  fplen- 
» dide , grand  dépenfier  en  fa  charge  ( de 
» Général  des  Galères  ) , trcs-libéral  & trop  ; 
» car  il  efl  mort  pauvre,  encore  qu’il  eût 
» fait  de  beaux  butins  en  fon  tems , mais 
»>  il  dépenfoit  tout , tant  il  étoit  magnifique. 
a Je  lui  ai  ouï  dire,  & d’autres  avec  moi, 
» car  il  ne  s’en  feignoit  point,  & en  faifoit 
» gloire , qu’étant  extrait  de  bas  lieu , les 
» guerres  de  Piémont  & de  Milan  émues , 
» il  y eut  un  Caporal  d’une  compagnie, 
» paffant  parle  bourg  dudit  Poulin,  & s’ap- 
» pëlloit  la  Garde,  du  depuis  il  en  voulut 
m porter  le  nom  , qui  le  voyant  jeune  enfant 
» d’efprit  & de  bonne  façon , le  demanda 
t>  à fon  père  pour  le  mener  avec  lui  ; le  père 
» le  lui  refufa  ; mais  il  fe  dérobe  de  père  & 
w s’en  va  avec  le  Caporal  qu’il  fervit  de 
» goujat  environ  deux  ans , & puis  le  voyant 
» de  bonne  volonté,  lui  donna  l’arquebufe, 
» & le  fit  fi  bon  foldat , qu’il  parut  toujours 
» pour  tel,  puis  fut  Enfeigne  & Lieutenant,' 
» puis  Capitaine  : Ah  ! qu’il  s’eft  vu  fortir 
}>.  de  très-bons  folçlats  de  ces  goujats  ! n 
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Ce  grand  homme  Te  diftingua  encore  plus 
par  fon  rare  talent  pour  les  négociations  , 
que  par  Tes  exploits  militaires.  Envoyé  en 
Ambaflade  à Vcnifc,  il  expofa  dans  le  plus 
grand  jour  les  myflères  de  la  politique  de 
l’Empereur,  qui  fous  prétexte  de  maintenir 
la  liberté  de  l’Italie,  acheveroit  de  l’opprimer 
par  une  infupportable  fervitude.  Ilreprélënta, 
dit  un  Auteur  moderne,  d’après  Paul  Jove, 
les  villes  du  Duché  de  Milan  , autrefois  fi 
floriiïantes  , non  - feulement  ruinées  par  les 
impôts  exceffifs,  mais  encore  expofées  à tous 
moincns  à l’infolence  des  foldats  Efpagnols, 
qui  les  défoloient  faute  d’être  payés  de  leur 
folde.  Il  introduifit  les  bourgeois  de  ces  places 
frontières , pleurant  à chaudes  larmes , & 
regrettant  la  domination  Françoife  , après 
s’être  révoltés  contre  elle  avec  tant  d’impru- 
dence. Il  ajouta  que  Florence  gémifloit  fous 
l’efclavage  des  Médicis  ; que  Sienne  recevoiï 
la  loi  d’une  garnifon  Efpagnoîe  ; que  Luques 
ne  confervoit  plus  que  l’ombre  de  fa  première 
liberté  , puifqu’elle  étoit  obligée  de  payer 
tous  les  ans  l’argent  que  lui  demandoient  les 
Gouverneurs  de  Milan  , fous  couleur  de  con- 
tribution; que  les  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  étoient  fi  maltraités,  qu’ils  fouhai- 
toient  de  changer  de  Maîtres , quand  même 
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ils  devroicnt  tomber  fous  la  tyrannie  des  In- 
fidèles; & que  les  Pays-Bas  ne  voyoient  plus 
d’autre  refiource  à leurs  maux,  que  le  chan- 
gement de  religion.  Que  les  Efpagnols  facri- 
iioicnt  à leurs  intérêts  toutes  les  confidéra- 
tions  divines  & humaines  ; 8c  que  leurs  pro- 
mefies  confirmées  par  des  fermens  exécrables, 
ne  les  avoient  pas  empêchés  de  violer  une 
trêve  folemnelle  par  le  meurtre  de  deux 
Ambafiadcurs;  que  l’augufie  Compagnie  de- 
vant laquelle  il  avoit  l’honneur  de  parler, 
venoit  d’éprouver  elle-même  l’infidélité  de 
l’Empereur,  qui  voyant  la  République  de 
Venife  dans  une  extrême  difette  de  bled, 
lui  avoit  refufé,  nonobfiant  l’alliance,  la  per- 
miffion  d’en  acheter  dans  la  Pouille  & dans 
la  Sicile,  8c  l’avoit  ainfi  réduite  à la  ncceiïité 
de  recourir  à l’Empereur  des  Turcs,  qui, 
plus  humain  que  celui  des  Chrétiens  , l’avoit 
foulagée  dans  fon  indigence  ; que  fi  le  Sénat 
vouloit  fe  venger  de  cette  dureté , il  n’en 
trouveroit  jamais  de  plus  favorable  occafion 
que  celle  d’entrer  préfentement  en  ligue  avec 
le  Roi  ; que  Sa  Majefié  oflroit  de  remettre 
entre  les  mains  de  la  République  l’impor- 
tante forterefîc  de  Marano.  Si  Paulin  ne  réuffit 
pas  dans  fit  négociation  , ce  fut  parce  que  le 
CUiaoux  Jumusbey,  qui  avoit  ordre  dç  le 
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fcconder,  fe  laiffa  corrompre  par  les  Emif- 
faires  de  la  Maifon  d’Autriche.  ( N.  D.  L.  ) 

(y)  Il  y a beaucoup  d’apparence , comme 
le  remarque  judicicufement  l’Auteur  de  la 
nouvelle  Hiftoire  de  France,  que  fi  un  Prince 
auffi  habile  que  Charles  V avoit  employé  fon 
adreiïe , fa  politique , l’autorité  qu’il  s’éteit 
acquifc  en  Allemagne , à y détruire  le  Lu- 
thérianifme,  au  lieu  de  s’en  fervir  contre  la 
France,  il  en  feroit  venu  à bout;  mais  il 
regardoit  la  puiffance  de  cette  Monarchie , 
comme  l’unique  obfiacle  qu’il  avoit  à vaincre 
pour  parvenir  à fon  but  principal,  qui  ctoit 
de  fe  rendre  l’arbitre  de  toute  l’Europe,  après 
quoi  il  s’affuroit  de  venir  à bout  des  Pro- 
teflans  & des  Turcs,  & fe  fiattoit  que  dans 
cette  vue , tout  étoit  permis  à fon  ambition. 

( N.  D.  L.  ) 

(6)  Un  fcrupule  très  - déplacé  empêcha 
François  Ier  de  profiter  de  cette  expédition 
d’Alger  pour  fe  faire  raifon  par  la  voye  des 
armes,  de  l’horrible  attentat  commis  dans  la 
perfonne  de  fes  Ambafîàdeurs.  Une  autre 
faute  qu’il  fit , fut  de  laifler  à l’Empereur  le 
tems  de  rafîembler  fes  forces  apres  la  inal- 
heurettfe  iflue  de  cette  expédition  : la  flotte 
de  Charles  avoit  été  attaquée  d’une  fi  furieufe 
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tempête,  qu’elle  fit  périr  quinze  galères,  qua^ 
tre-vingts-fix  vaifleaux , une  partie  de  l’artil-» 
lerie,  les  foldats,  la  plupart  des  matelots,  & 
prefque  toutes  les  munitions  de  bouche. 

( N.  D.  L.  ) 

(7)  On  ne  pardonne  pas  à Rapin  Thoyras 
d’avoir  avancé  que  ce  qui  choquoit  le  plus 
Henri  contre  François  Ier,  c’eft  qu’il  s’étoit 
enfin  apperçu  que  toutes  les  promefles  que 
le  Roi  de  France  lui  avoit  faites  de  renoncer 
comme  lui  à l’autorité  du  Pape , n’avoient 
eu  pour  but  que  de  l’amufer.  Voilà  des  pro-* 
méfiés  qui  ne  s’accordent  guères  avec  les 
foins  que  prit  François  Ier,  pour  empêcher 
que  fes  fujets  n’adoptafient  les  nouvelles 
opinions  , ni  avec  tous  les  mouvemens  qu’il 
fe  donna  pour  détourner  Henri  du  deflein 
qu’il  avoit  formé  de  fe  féparer  de  l’Églife, 
& pour  l’engager  à y rentrer , lorfi^u’il  s’en 
fut  féparé.  ( N.  D.  L.  ) 

(8)  Langei  informé  de  ce  plan  d’attaque 
ofa  repréfenter  à Sa  Majeflé  avec  la  liberté 
que  fes  longs  fervices  lui  avoient  acquife, 
que  l’on  ne  devoit  attaquer  ni  l’Efpagne  en 
général,  ni  le  Rouflillon  en  particulier,  poui 
deux  raifons;  l’une  que  fi  on  y alloit  foible, 
pn  n’y  feront  aucun  progrès  ; & cjuç  fi  çn 
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y alloit  fort  on  feroit  en  peu  de  jours  affa- 
mé : l’autre  que  l’Empereur  étoit  en  Efpagne 
avec  fes  meilleures  troupes  que  la  tempête 
y avoit  jettées  d’Alger  ; & que  quand  on  ne 
les  augmenteroit  pas  en  y mêlant  de  nou- 
veaux foldats , elles  fuffiroient  pour  défendre 
le  Rouilillon  , qui  ctoit  d’ailleurs  la  plus  inac- 
cefTible  province  par  où  la  Maifon  d’Autriche 
pouvoit  être  attaquée,  aulieu  que  fi  Sa  Ma- 
jefté  pavtageoit  fes  forces  en  deux  corps , 
& les  faifoit  entrer  en  même  tcms  dans  le 
Duché  de  Milan , où  les  troupes  qu’on  en 
avoit  tirées  pour  l’entreprife  d’Alger  n’étoient 
pas  encore  revenues,  & dans  les  Pays-Bas 
dont  on  avoit  affoibli  les  garnifons  pour  les 
envoyer  en  Hongrie,  elle  s’empareroit  de 
la  meilleure  partie  de  ces  provinces  en  une 
feule  campagne  ; mais  des  avis  fi  fages  ne 
furent  point  écoutés  , & on  ne  fut  pas  long- 
temps fans  s’en  repentir.  ( N.  D.  L.  ) 

(p)  Le  Connétable  étoit  alors  difgracié  : 
François  I ne  pouvoit  lui  pardonner  de  s’être 
laiffé  tromper  par  Charles  - Quint  : ce  fut 
d’après  fes  confeils  qu’il  fe  conduifit , 8c  on 
a vu  combien  il  fut  dupe  de  fa  franchife 
fk  de  fa  loyauté.  D’ailleurs  François  I avoit 
ençore  un  autre  grief  contre  le  Connétable  $ 
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c’étoit  fon  dévouement  aux  intérêts  parti- 
culiers du  Dauphin.  Une  intrigue  de  Cour 
racontée  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de 
Vieilleville  irrita  le  Roi.  Les  ennemis  du 
Connétable  ( & il  (a)  en  avoit  beaucoup  ) 
achevèrent  d’indifpofer  ce  Monarque  : Mont- 
morency ne  recouvra  fon  crédit  que  fous  le 
règne  de  Henri  II.  Ces  détails  fe  trouve- 
ront dans  les  Mémoires  de  Vieilleville. 

(io)  Quelque  tems  après  d’Annebaut  rem- 
plaça Chabot  de  Brion  dans  la  charge  d’A- 
miral.  Philippe  Chabot  frère  puifné  du  Baron 
de  Jarnac  avoit  été  élevé  auprès  de  François  I 
avec  Montmorency.  Il  fut  le  feul  qui  ne  plia 
point  fous  le  crédit  du  Connétable.  Ils  vi- 
voient  enfemble  dans  la  plus  parfaite  égalité. 
Mais  comme  on  l’a  remarqué  dans  l’obferva- 
tion  précédente  , ils  étoient  attachés  à deux 
partis  oppoféS.  A cette  époque  la  guerre 

(a)  Il  avoit  contre  lui  tout  le  parti  de  la  Duchefle 
«TEftampes.  Montmorency  s’étoit  attaché  à Diane  de 
Poitiers,  depuis  Duchcffc  de  Valentinois.  Le  crédit  de 
la  première  déciinoit  , & celui  de  l’autre  augmcntoit 
de  jour  en  jour.  La  Duchefle  d’Eftampcs  profita  des 
circonftances.  Elle  avoit  à fe  venger  elle-même  , & à 
venger  l’Amiral  Chabot  fon  ami , que  le  Connétable 
avoit  pcrfécBlé  ; aufli  lui  nuifit-elle  de  tout  fon  pouvoir* 
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alloit  renaître.  François  I comptant  fur  une 
trêve  qui  devoit  durer  dix  ans  , s’etoit  livré 
à des  dépenfes  de  toute  efpcce.  L’argent 
nianquoit.  François  rongé  de  chagrins  eut 
d’abord  recours  aux  Financiers.  Cette  foible 
reflburce  fut  bientôt  épuifée.  Le  luxe  exceffif 
de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour,  que  le  Mo-» 
narque  avoit  comblés  de  bienfaits  lui  donna 
de  l’humeur.  L’Amiral  étoit  du  nombre  de 
ces  Seigneurs.  François  I lui  en  lit  de  vifs 
reproches.  Chabot  répliqua  fièrement  qu'on 
pouvoit  lui  faire  fon  procès , qu'il  n avoit  rien 
à craindre  , ni  pour  fa  vie , ni  pour  fon  hon- 
neur, Dans  ces  circonftances  Montmorency 
venoit  de  commettre  en  politique  les  plus 
lourdes  fautes.  Craignant  que  l’Amiral , dont 
le  crédit  balançoit  le  fien  , n’éclairât  le  Roi , 
il  eut  foin  d’envenimer  fa  réponfe  qu’on  vient 
déliré.  Le  Chancelier  Poyet  dévoué  au  Conné- 
table fit  nommer  des  Commilfaires.  Le  procès 
de  l’Amiral  fut  inflruit.  Poyet  n’épargna  rien 
pour  le  perdre.  Mais  les  motifs  fur.  lefquels 
on  condamna  l’Amiral,  étoient  fi  minucieux, 
que  Chabot,  fécondé  par  les  larmes  de  la 
Ducheffe  d’Etampes , obtint  du  Roi  des  Let- 
tres d’abolition.  François  I en  les  lui  accor- 
dant, lui  demenda  s’il  fe  croyait  encore  fûr 
de  fon  innocence  ; l’Amiral  répondit  avec  tno- 
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deftie  qu'il  avoit  appris  dans  fa  prifon  qidil 
n'y  avoit  perfonne  qui  s'en  put  vanter  de- 
vant fon  Roi  y non  plus  que  devant  J on  Dieu. 

On  réintégra  l’Amiral  dans  fcs  biens  & 
honneurs.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
le  Connétable  qui  fe  retira  dans  fes  terres. 
Chabot  obtint  alors  qu’on  travaillât  à la  re- 
vifion  de  fon  procès.  Poyet  en  devint  la 
viâime.  L’Amiral  & la  Duchcffe  d’Etampes 
l’acculcrent  de  concuflion.  Chabot  mourut 
peu  de  tems  après  ; il  n’eut  pas  la  confo- 
lation  de  voir  Poyet > fon  ennemi  (a),  de- 
gradé  (b)  folemnellement  de  fa  dignité,  & 

( a)  BeUeforeft , dans  fon  Hift.  de  France  , Tome  II , 
p.  if  ii,  après  avoir  énoncé  les  chefs  d’accufation  portés 
contre  le  Chancelier  Poyet,  s’exprime  ainfi  : « Tant 
» s’en  fault  qu'il  peuft  averer  fon  innocence  , que  plu- 
» tôt  il  accruft  fon  infamie  , & accufé  & convaincu 
» d’infinies  exactions,  concuflions  & injuftices , il  fcit 
» amende  honorable  , & fut  condamné  à prifon  perpe- 
» tuelle  j le  Roy  eftant  fort  irrité  contre  les  Juges  qui 
» ne  l’avoient  faift  mourir  fuivant  fes  forfaits  & dé- 
» mérités». 

( b ) Ribier  , dans  fes  Lettres  & Mémoires  d’Etat , 
Tome  I , p.  f 6 1 , nous  a confervé  les  Lettres  que  Poyet 
écrivit  au  Roi , au  Cardinal  de  Tournon  & à l’Amiral, 
quelque  tems  avant  fa  dégradation.  Voici  celle  qu’il 
adrefla  à l’Amiral.  Elle  fuffira  au  Leéteur  pour  le  mettro 
à même  d’apprécier  le  caractère  de  Poyet. 
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remplace  par  Montholon  que  fes  vertus  ont 
fait  furnommer  dans  notre  Hifloire  YAriJlidc 
François, 

( ii  ) Ces  troupes  après  avoir  porté  la 
défolation  dans  tout  le  Brabant , s’avancèrent 
jufqu’à  Anvers  ; le  jeune  Prince  d’Orange  les 
ayant  atteint  au  bourg  de  Hœfirat,  il  leur 
livra  bataille  8c  la  perdit.  On  enleva  aux  en- 
nemis leurs  canons,  leurs  enfeignes,  leurs 
bagages,  & on  leur  fit  plus  de  quatorze  cens 
prifonniers.  RofTen  ( a ) auroit  pu  poufter 
plus  loin  fes  conquêtes;  mais  il  fe  laifla 

» Monfieur , la  tribulation  infupportable  en  laquelle 
» vous  feavez  que  je  fuis  contraint  de  vous  importuner 
» d’avoir  mon  pauvre  affaire  pour  recommande  envers 
» le  Roy  , & le  fupplier  pour  l’honneur  de  la  Pafflon 
n de  Dieu , qu’il  me  veuille  laiffer  aller  en  ma  maifon  , 
» où  il  pourra  ufer  de  ma  perfonne  à fon  plaifir  & vo„ 
» lonté , fans  vouloir  fouffrir  que  je  fois  ainfi  mené  8c 
n conduit  , ny  mis  en  lieu  de  fujetion  pour  ma  per- 
» fonne  , laquelle  fçavez  eftre  affligée  par  maladie. 
» Monfeigneur , ayez  pitié  de  celui  qui  fouffre  plus 
» qu’il  ne  peut  vous  mander. 

Votre  Serviteur  G.  Poyet  ». 

A Argilly,  j Aouft  1541. 

( a ) C’eft  ainfi  que  l’Abbé  Lambert  l’appelle  : est 
dans  les  différentes  éditions  du  Texte  de  du  Bellay , 
H cft  nommé  Van-Ros  & Vaa-Roffoa. 
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corrompre  par  l’argent  qu’il  reçut  des  mar-* 
chands  d’Anvers  & de  ceux  de  Louvain* 

(N.  D.  L.  ) 

(12)  On  a vu  dans  les  Mémoires  de  du 
Bellay  qu’à  cette  époque  nos  militaires  s’é- 
cartoient  Couvent  des  règles  de  la  fubordi- 
nation  & de  la  difcipline.  En  lifant  l’anec- 
dote fuivante , qu’on  trouve  dans  la  vie  (a) 
de  Gafpard  de  Coligny  , fans  doute  on  ad- 
mirera ce  jeune  Seigneur  ; mais  on  concevra 
en  même  tems  une  opinion  bien  défavorable 
de  la  plupart  de  fes  contemporains.  La  ville 
d’Arlon  ayant  été  prife  d’aflTaut , le  vain- 
queur s’abandonna  aux  plus  grands  excès. 
Coligny  (b)  faifoit  fes  premières  armes.  Une 
fille  d’une  rare  beauté  tombe  entre  fes  mains* 
Fondant  en  larmes  elle  fe  jette  à fes  pieds  : 
elle  le  prie  de  lui  fauver  l’honneur.  Coligny 
naturellement  généreux,  la  relève  &lacon- 
folc.  Sur  les  informations  qu’elle  lui  donne 
il  veut  la  réunir  avec  une  de  fes  tantes  qui , 
quoique  plus  âgée , ctoit  encore  belle.  Co- 

Jigny  arrache  cette  dernière  des  bras  d’un 

\ 

(a)  Vie  de  Gafpard  de  Coligny.  A Cologne,  chez 
Marteau  , 1 f 9 r , in-i z , p.  1 8 , &c. 

(h)  t ’eft  ce  Gafpard  de  Coligny  , ft  connu  fous  lo 
nom  de  l’Amiral. 
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Officier  François  qui  s’apprêtoit  à l’outrager. 

Il  confie  la  nièce  & la  tante  à un  de  fes 
gens  & leur  fournit  une  efcorte  pour  les 
conduire  dans  un  couvent  à quelques  lieues 
d’Arlon.  L efcorte  eit  rencontrée  par  un  dé- 
tachement François.  Ceux  qui  le  comman- 
dent, voyant  de  belles  femmes,  maltraitent 
l’efcorte  , la  mettent  en  fuite , s’emparent  des  ' 
deux  viétimes , & aflouviflent  fur  elles  leur 
brutalité.  Coligny  irrité  porte  fes  plaintes  au 
Duc  d Orléans,  fécond  fils  de  François  I.  Ce 
Prince  jeune  encore,  n’eft  pas  d’abord  in- 
digné comme  il  auroit  du-  l’être  de  l’atro- 
cité de  l’attentat.  Coligny  revient  à la  charge; 

Sc  les  coupables  font  punis  févérement.  Les 
deux  infortunées  plongées  dans  le  défefpoir 
demandent  à prendre  le  voile.  Coligny  paye 
leur  dot;  & depuis  elles  ne  traînèrent  que 
des  jours  Janguiflans. 

( 1 .0  On  lit  dans  quelques-unes  de  nos 
Hilloires  que  le  Roi  ne  pouvant  fc  renforcer' 
d’autres  troupes  que  de  celles  du  Duc  d’Or- 
léans , écrivit  à ce  Prince  d’en  mener  une 
pauie  devant  Perpignan,  le  leurrant  del’efi- 
pérance  d’une  bataille,  pour  lui  faire  fup- 
poiter  avec  moins  de  chagrin  un  ordre  fi 
fâcheux.  D’où  provenoit  donc  la  colère  du 
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Roi  contre  le  Prince  fon  fils , s’il  n’eut  faiï 
qu’exécuter  fes  ordres  ? Tous  les  Auteurs 
attribuent  à l’imprudence  du  Duc  d’Orléans 
la  perte  du  Duché  de  Luxembourg.  L’Auteur 
des  Annales  de  France  s’eft  également  trom- 
pé , lorfqu’il  a dit  qu’après  la  prife  de  Luxem- 
bourg, nos  Lanfquenets  eurent  ordre  de  pren- 
dre la  route  du  Rouflillon.  ( N.  D.  L.  ) 

(14)  Antoine  Defprcs  de  Montpezat  naquit 
à Montpezat  en  Querci  : il  étoit  fils  de  Jean 
de  Lettes  dit  Defprès  & de  Françoife  de 
Verdun  : élevé  avec  François  I , on  a vu 
qu’il  fut  un  des  otages  donnés  à Henri  VIIÎ 
pour  la  fureté  du  payement  des  fommes  fit— 
pulées  lorfque  ce  Monaque  nous  rendit  Tour- 
nay.  Ces  faits  feuls  dementént  le  roman  répété 
par  quelques  modernes  fur  Pobfcurité  de  fa 
naiiïance  (a).  Ce  ne  fut  point,  comme  on  l’a 
dit,  après  la  bataille  de  Pavie  que  François  I 
le  connut.  Montpezat  en  étoit  chéri  avant 
cet  événement.  Il  efl  vrai  que  les  fervices 
que  lui  rendit  Montpezat  dans  cette  circonf- 
tançe , lui  méritèrent  la  reconnoifîance  de 
ce  Prince.  Sa  bravoure  le  fit  parvenir  aux 

(a)  La  famille  de  Montpezat  étoit  déjà  illuftre  dans 
le  Querci  : elle  avoit  fourni  un  Cardinal , & plufieure 
Evêques. 

premiers 
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premiers  grades  militaires.  On  doit  fe  rap- 
peller  fes  exploits  à Foflan  & dans  la  Pro- 
vence. Montpezat  propofa  lé  fiége  de  Per- 
pignan. Le  projet  auroit  réufli  s’il  n’eut  pas 
été  éventé;  mais,  a remarqué  un  moderne  (a), 
le  fecret  toujours  mal  obfervé  fous  ce  règne , 
& dont  le  défaut  fit  échouer  tant  de  grandes 
kntreprifes  ,,  fit  encore  échouer  celle-cy.  Le 
Dauphin  défolé  demanda  une  viâime  ; 8c  ce 
fut  Montpezat.  François  I l’exila  dans  la 
terre  qui  portoit  fon  nom.  Six  mois  après , 
le  Roi  , convaincu  de  fon  injuflice  , le 
rappella,  & le  nomma  Maréchal  de  Fran- 
ce. Montpezat  ceflà  bientôt  de  fervir  , une 
fanté  épuifée  l’en  empêcha.  Il  mourut  en 
W- 

(ïy)  Le  peu  de  fuccès  qu’eut  cette  entre- 
prif^,  eau  fa  la  difgrace  de  Montpezat.  Le 
Roi  & la  Reine  de  Navarre  y contribuèrent; 
parce  qu’il  s’étoit  fortement  oppofé  aux  inf- 
tances  qu’ils  avoient  faites  , pour  engager 
le  Roi  à attaquer  plutôt  la  Navarre  que  le 
RoufTillon.  Il  faut  cependant  convenir  qu’il 
ctoit  facile  à Montpezat  de  fe  juftifier  : on 
lui  avoit  promis  que  la  place  feroit  inveftie 

(a)  Hiftoiredu  Querci,  parM.de  Cathala-Coture , 
Tome  I , p.  37*. 

Tome  XX,  Kk 
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de  bonne  heure  par  un  nombreux  corps  de  ca-i 
valerie,  précaution  que  l’on  négligea  de  pren- 
dre. Il  avoit  été  réglé  que  l’armée  marche- 
roit  en  toute  diligence  pour  furprendre  la 
place  dont  les  murailles  étoient  encore  à 
l’antique , & dont  les  baftions  ne  fe  proté- 
geoient  point.  Il  fe  palïa  un  tems  infini, 
avant  que  les  troupes  fuflent  raiïemblées , 
6c  que  l’on  eut  fait  les  provifions  nécefiaires 
pour  leur  fubfiftance  : mais  par  un  excès  de 
molefle  impardonnable , les  Courtifans  vou- 
loient  être  affurés  de  pouvoir  vivre  au  fiége 
comme  ils  auroient  fait  a la  Cour  j on  con- 
çoit combien  ces  apprêts  occafionnèrent  de 
retards.  C’eft  'ce  que  nous  apprennent  Paul 
Jove  , Paradin  8c  Beaucaire  (a). 

(16)  Paul  Jove,  6c  après  lui  Dupleix, 
rapportent  une  particularité  trop  glorieufe  à 
la  mémoire  de  François  I,  pour  ne  pas  l’in- 
férer ici.  Les  Italiens  ayant  enlevé  grand 
nombre  de  femmes  Efpagnoles  pour  en  tirer 
rançon , les  Efpagnols  s’en  plaignirent.  Les 
Italiens  répondoient  que  les  Efpagnols , a 
la  prife  de  Rome,  ne  s’étoient  pas  con- 
tentés de  mettre  les  femmes  à rançon  : 
mais  qu’ils  avoient  arraché  les  enfans  des 

(a)  Lifcz  Eeaucaire , p.  73 x* 
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lhammelles  de  leurs  mères  pour  les  faire  ra- 
cheter à leurs  pareils.  Le  Roi  généreux  en- 
vers fe$  ennemis  mêmes  y tira  de  fes  coffres 
line  fomme  d’argent  qu’il  donna  aux  Italiens, 
pour  le  rachat  des  prifonnicres  Efpagnoles. 
Il  les  rendit,  ou  fit  reconduire  à leurs  maris 
& à leurs  parens.  (N.  D.  L.  ) 

Î-*  • * • » 

* ( 17  ) Le  Roi  avoit  impofé  vingt-quatre 
livres  fur  chaque  muid  de  fel  qui  fe  débi— 
feroit  dans  tout  fon  Royaume;  les  Rochcllois 
perfuadés  qu’ils  dévoient  être  exempts  de 
cet  impôt  , à caufe  des  privilèges  qui  leur 
avoient  été  accordés,  & que  Sa  Majeffé  avoit 
elle-même  confirmés,  lors  de  fon  avènement 
à la  Couronne , refufèrent  de  le  payer , 8c 
chafscrent  les  Commis  qui  le  percevoient. 

(N.  D.  L.  ) 

Le  Comte  deJarnac,  Gouverneur  de  cette 
ville,  cherchant  à appaifer  la  féditîon,  y fit 
entrer  des  troupes.  Les  Rochellois  prirent 
les  armes , & maffacrèrent  les  foldats.  Peu 
s’en  fallut  que  le  Comte  de  Jarnac  n’y  perdît 
la  vie. 

( 18)  Ce  trait  de  la  vie  de  François  I efl  ii 
honorable  pour  la  mémoire  que  nous  croyons; 
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faire  plaifir  au  Leéteur,  en  lui  mettant  fouit 
les  yeux  le  récit  de  Belle  foreft  (a). 

« Il  leur  enjoignit  outre  ce  d’obeir  au  Sei- 
» gneur  ds  Jarnac  leur  Gouverneur , comme 
» encor  il  commanda  à iceluy  de  Jarnac  de 
» les  bien  & doucement  traiter,  & ne  leur 
»>  donner  occafion  de  fe  juflement  complain-* 
» dre,  voulant  que  la  garnifon  mile  en  la  ville 
» en  fortift,  pour  n’altérer  en  rien  les  privi- 
» leges  des  citoyens.  Je  vous  laide  à penfer 
» quelle  joye  ce  fut  à ce  peuple  d’ouyr  un 
» arreft  tant  hors  d’efpérance  de  la  bouche 
» d’un  grand  Roi , lequel  ils  penfoient  n’eftre 
» venu  que  pour  leur  accablement  & ruine, 
» eu  égard  auxféveres  refponfes  faiâes  par 
» luy  auparavant,  à la  gendarmerie  conduite 
» tant  dedans  la  Rochelle  qu’es  terres  voi- 
» fines , & au  faifilfement  des  perfonnes  8c 
» des  armes;  plus  grande  fut  encore  la  lief* 
» fe,  oyansfonner  les  cloches,  qui  avoient 
» efté  trois  jours  fans  fonner,  & voyans  que 
» le  Roy  fouppant  avec  les  citoyens,  ne  vou- 
» lut  qu’autre  le  fervift  que  les  Rochellois, 
» fiant  fa  vie  entre  leurs  mains,  & fouffrant 
» qu’ils  feiflent  la  crédence  de  fon  boire  8c 
» de  fon  manger.  » 

(a)  Hift.  de  France, Tome  II,  p.  xfia. 
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( ip)  Selon  Beaucaire,  les  foldats  qui  for- 
toient  de  la  première  voilure  furent  d’abord 
mafTacrés  ; ce  qui  eft  faux  ; il  n’y  en  eut 
qu’un  de  tué, les  autres  gagnèrent  la  place, 
pendant  que  leurs  compagnons  fe  faifirent  du 
corps  de  garde.  Cet  Ecrivain  ne  fait  ordinai- 
rement que  traduire  du  Bellay;  il  auroitbien 
dû  le  faire  toujours.  Paradin  rapporte  qu’un 
des  foldats  qui  étoient  cachés  dans  le  foin, 
ayant  malheureufementlaiffe  tomber  fon  épée, 
le  bruit  qu’elle  lit  en  tombant  donna  l’allarme 
au  corps-de-garde;  & que  tous  les  foldats  qui 
étoient  dans  les  voitures  furent  maflTacrés;  il 
devoit  dire  à l’exception  de  ceux  qui  fe  fau- 
vèrent , & ajouter  qu’ils  fe  rendirent  aupara^ 
Vant  maîtres  des  portes. 


j Fin  des  Observations  du  neuvième  Livre , 
& du  vingtième  V olume . 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google. 


Digitized  by  Google 


